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AVANT -PROPOS 


pour  écrire  de«  ouvrais  dfl™?*  P'"  ^«  *'    'P« 

vait  le  moyeu  de'  rdil"  '''  ?"''''  P"^*'"''^'^«'  '^  no- 
tante, pour  l'hLo  r  '1 '"^  "'-'"^  ^'^^•"^'*  ---t  impor- 
Canada//.,/;,    '    r^,^"'   P^;.^-'^  «t   u.    l'Eglise   du 

^e  1811  et  i8i^i::n::i;:^t  s:;^'-''''^^^  y-^^^^ 

revue  avait  v&n  ,,1„<,  i.  ,  ""  Maritimes,  et  si  cette 
-primé  la  m£  „!!'  f  "'T  '•'"^''"~'  «-  Oout,. 
q-e  les  autre..  Les  arch  v  s '2  r'  '""-«"'«,  je  crois, 
cession  de  ce  I.r&i..„rma„4cl  „  '°''"  """  '"  P* 

de  faire  oouua  ,re  aussitôt  01»^!  '"'  '^  ""  P"P°*  "™ 
j'"i  cru  qu'„„,,ara-.,ùt  il  V  r''!  '""'  '''™  I-""-'"»-  Mais 
de  M- P  essi,  en  F^r  ™""-"'  P*'''"  '»  Voyase 

■"■portant,  :  ;"eu? S  »;  "--  |-  •'ouvrage  est^p.S 

longtemps  par  tous  ceux  cuT  eu  n  """"'''=■  ^"P"'" 

I'  ne  faut  .ms doute  pl-^Jercher  d™!:?'  ''""^'^""'•■• 
voyages,  des  études  annrAf,..,^  .  ?  'mpressiona  de 
tife  -r  les  hommese  '  "ewr  |  '^'''•'"Sements  déani- 
pourrait  se  demander  si  ce  e  Ihfi  T  '"'"*  ''"'  "'"''  ™ 
-ire  à  la  mémoire  de  ri'ustre'préTa';         ""  '"""~'  "" 

et  pîri':i::r:t?„rr'''''''''^^-'''''"-"'  --- 

vraies,  ne  fera  que"  g^uTr  Zs^l^s^rduV'f ''■'  "  ^' 
gent.     Après  avoir  lu  la  ma™;fi      T  ""''""'  '"'olli- 

--  Renaud,  ,ui  noi:  rllt ts  ^Stret^î: 
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vie  officielle  de  l'évêque,  on  sera  heureux  de  le  surpren- 
dre pour  iiiiisi  dire  sur  un  autre  théutro,  et  dans  le  rôle 
d'un  voyageur  entendu  et  d'un  subtil  observateur.  Ici,  pas 
d'erreur  possible,  c'est  lui-même  qui  se  livre  tout  entier, 
qui  se  tait  connaître  par  ses  impressions  et  ses  opinions 
clairement  manifestées.  C'est  ainsi  que  l'on  découvre  que 
cet  homme  d'Eglise  et  cet  homme  d'Etat  était  non  seule- 
ment capable  de  régler  les  allaires  les  plus  graves  et  les 
plus  difficiles,  mais  encore  qu'il  s'occupait  des  moindres 
détails,  qu'il  pensait  à  tout,  que  rien  n'échappai^  à  son 
regai'd  d'aigle.  Il  va  sans  dire  que  je  n'ai  pas  retranché 
un  seul  mot  de  la  relation,  je  n'y  ai  licn  changé  non  plus, 
et  je  me  suis  contenté  d'ajouter  (piehpies  notes  (jui  seront 
peut-être  utiles,  si  elles  n'ont  pijs  le  mérite  d'être  agréa- 
bles. 

Le  Jonniaf  manuscrit  de  M*'  Plessis  est  divisé  en  cinq 
parties,  une  par  chaiiue  volume.  J'ai  cru  qu'il  valait  mieux 
supprimer  ce.s  parties  et  mettre  un  certain  nombre  de  cha- 
avec  sommaire.  Cela  rendra,  ic  crois,  la  lecture 


pitre.' 
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fiicile   et  séparera  agréablement   les  diflférents  sujets  du 
récit. 
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expriraërent  le  même  vœu  dans  diverses  circonstanceB.  Sir  John 
Sherbrooke,  avant  de  laisser  Québec,  au  mois  d'août  1818,  lui  fit 
promettre  de  faire  ce  voyage,  qu'il  lui  faisait  envisager  comme 
pouvant  être  tout  ensemble  avantageux  à  sa  santé,  à  son  pays  et 
au  clergé  catholique  h  la  tête  duquel  il  se  trouvait  placé. 

Enfin  cédant  à  toutes  ces  invitations  et  persuadé  d'ailleurs 
qu'un  évêquc  du  Canada  pourrait  se  montrer  avec  quelque  avan- 
tage pour  sa  religion,  aux  Cours  de  Rome  et  de  S'  James,  il  se 
décida  à  partir,  non  sans  beaucoup  de  répugnance  du  côté  de  sa 
santé  et  de  la  multitude  d'afiaires  avec  lesquelles  il  fallait  rompre 
pour  se  mettre  en  route,  heureux  d'avoir  pour  coadjuteur  un 
homme  aussi  nage,  aussi  prudent  et  aussi  justement  respecté  que 
M*'  l'évoque  de  Saldes,  auquel  il  laissa,  sans  inquiétude,  sou 
diocèse  à  gouverner  pendant  cette  absence. 

Muni  de  l'agrément  et  des  lettres  de  recommandation  de  sa 
grâce  le  Duc  de  Rithmond  et  des  personnes  du  pays  les  plus 
connues  en  Angleterre,  ayant  consacré  trois  semaines  à  mettre 
autant  d'onlre  que  possible  dans  ses  affaires  ecclésiastiques  et 
temporelles,  assisté  de  M'  P.-Flavien  Turgeon,  son  secrétaire, 
qui,  depuis  un  an,  l'avait  supplié  de  l'emmener  dans  ce  voyage, 
si  jamais  il  avait  lieu,  et  do  M.  J.-J.  Lartiguo,  prêtre  du  Séminaire 
de  Montréal,  conduit  en  Angleterre  pour  les  affaires  do  sa  com- 
munauté, ayant  emprunté  des  religieuses  de  l'IIopital-Général  do 
Québec,  le  nègre  François  Cazoau,  vulgairement  nommé  John, 
pour  lui  servir  do  domestique  de  voyage,  et  après  s'être  recom- 
mandé à  Dieu  en  prenant  congé  de  sa  cathédrale,  l'évoque  de 
Québec,  au  milieu  d'un  concours  de  citoyens  et  d'ecclésiastiques, 
qu'il  laisse  à  d'autres  le  soin  do  décrire,  s'embarque  le  samedi, 
3  juillet,  c  ntre  midi  et  une  heure,  à  bord  du  Brig  le  George  Symes, 
du  port  de  285  tonneaux,  capitaine  Bushby,  lequel  déjà  à  la  voile, 
semblait  s'impatienter  qu'on  n'eût  pas  devancé  l'heure  déterminée 
pour  le  départ.  Aussi  ne  perdit-on  pas  do  temps.  Dès  le  même 
soir,  nous  passâmes  devant  St-Jean  Port  Joly  ;  le  lendemain, 
dimanche,  nous  atteignloies  les  Pèlerins,  le  lundi,  l'isle  du  Bic, 
le  mardi,  le  Mont-Ijouis  ;  le  mercredi  nous  perdîmes  de  vue  la 
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^^:SÎ^  1^:^:^  ^-t  ^'-  ^ort  vent  Ia^„e 

noua  passâ^es^lo  jeudi;:     vr,'rL::t"/"  ^T^^^ 
et  parvînmes,  à  soleil  coiehé  à  mit  Pi'       '     '  ^"^  ^'^^""^ 
d"  Cap  Ray,  i«,o  de  Ter      ^t;      f  j'/?  '  ^^'^  ^^V"'  '"  ^''^^^''^ 
Breton.     Voilà  plus  do  mTZ^u  '''  ^''"^'  '''«  '^^  «ap 

moins  de  six  iour>^wl'vPT"'"'  ^'""  «^^^  ^^^it  «" 

<!«  voyage  ?    L:^nt  ll^re^tlln  T:  t^"  ^"^'"^^  ^^^'^  '«  -*« 
pencha  :  on  a  peine  à  ne  nn,         ,  ''^"  «ontinuellement 

por.t,  soit  darKs T  hambre'  Il  ^"^"^^  '"  '"^"^'^"*'  ^'^  «"  '« 
l'un  se  plaint  de  n  ptvo'irtT","  ""="  ""  P^"  "^  -»  "»^^'  ' 
nn-lieude  l^..ntation  r  v^i  e^rtit"""'  "^'T'^"*'  '^'"''^  ^^ 
jambe  avariée,  dont  une  oZnT  i  ^'"'"'  "^'"1"«  ■'^'^'-  »"« 
premier  jour,  '««r  .21 T  '  ,  '• ''  '"  ™"^^^"*  ^  ^ord  le 
ment  suivi.  Le  naS^J  '  ^''^  ""'''  ^'^™-»'le  un  traite- 
d'honnôteté  envers^  ,'    .  ?  '^'\  ""  ^^"^'^^  ''^™™*'.  P'ei" 

Sa  conversation7r«  res  r  or,  ""'"'  '""  "'"^^  '^'-- 
Je  sa  professio  ,  neTa  ;a^Î  ô  r  /"'r  ■  "î"  '^'^^"  '^^  «^  -"^«  «* 
nous  parlons  de    e.o  r  io"    «;••;  .'^^-t  nuére.ssanto.     Entre  nous, 

de  l'Europe,  des  anlin  '  ^"'  '''^  diftërentes  partie 

t^rôt  ,ne  pr^nner;,  ;:/;;:!  ^^^^^        ^'--'a,  d'e  l'in- 

~^rte^,.:;.r^^^^ 

J"«ai^'ce•n-^:nr:sU•i"^  """^  ^P^--^^  ^^«  M-  curieux 
coutrent  les  deux    sle    Z     '  ""'^T''"^'  '"'^'^^•'^"'^  ^'--«  1"^ 

paraître  comme  Zn:^:t:;:r:j^:x^:v  T  '-' 

seaux  en  vue  hier  et  anionr,!'!,,  •         -,         ^  '     ^^'"  ^e  va  s- 
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Le  samedi,  nous  dépassons,  sans  les  voir,  les  isles  de  St-Pierre  et 
de  Miqiieloi). 

11.  -Lo  soir,  nous  entrons  sur  les  bancs.  Il  est  aisé  de  s'en 
apercevoir  h  la  brume  qui  commence  et  se  résout  bientôt  en  plnie. 
Celui  que  l'on  noranio  Greai  bank  est  franchi  dans  le  cours  du 
dimanche.  Le  vont  est  fort,  mais  très  prë^  fait  considérablement 
pencher  le  vaisseau  et  trébucher  les  passagers. 

12.— Le  lundi  12,  le  George  Symes  devance  trois  vaisseaux 
partis  soit  de  Québec,  soit  de  quelque  autre  port  de  l'Amérique 
du  Nord  avant  lui.  Ils  i..  sont  pas  les  premiers  auxquels  il  ait 
joué  pareil  tour,  depuis  qu'il  est  en  route.  Nous  entrons  le  môme 
jour  sur  le  grand  banc.  La  brume  redouble  vers  le  soir.  Capt. 
Bushby  passe  la  nuit  sur  le  pont,  craignant  de  donner  sur  quelque 
bâtiment  pêcheur  ou  sur  quelque  iale  do  glace,  comme  il  n'est 
pas  sans  exemple  qu'on  en  rencontre,  même  en  cette  saison. 

13.  Aujourd'hui  est  le  dixième  jyur  rôvolu  depuis  le  départ 
de  Québec,  et  voilà  plus  de  1000  milles  de  bonne  routo,  c'est-à- 
dire  plus  du  tiers  du  chemin  à  parcourir  pour  arriver  à  Liverpool 
où  va  le  George  Symes. 

15.  Le  vent  continue  de  nous  porter  en  route.  Capt.  Bushby 
avoue  n'en  avoir  jamais  eu  d'aussi  constamment  fiivorable. 

10.— Nous  voilà  hors  des  bancs,  mais  non  hors  de  la  brume 
qui  ne  se  dissipe  que  wia  le  soir  et  fait  place  à  un  calme  assez 
désagréable  s'il  continuait.  Heureusement  il  est  remplacé  dès  le 
lendemain  par  un  vent  doux  et  favorable  qui  se  soutient  tout  le 
jour. 

18.— Voici  le  3"  dimanche  que  nous  passons  à  bord.  Dans  des 
vaisseau  îc  corani  ludés  par  dos  catholiques  dans  les  voyages  du 
golfe,  ou  réunissait  tout  le  monde  pour  sanctifier  ces  jours-là  par  la 
prière  commune,  une  lecture,  une  exhortation,  etc.  Ici,  ce  n'est  plus 
la  même  chose  :  dès  le  promior  jour,  nous  sommes  convenus  que 
chacun  ferait  en  particulier  ses  exercices  du  dimanche,  le  peu  de 
catholiques  qui  se  trouvent  à  bord  n'étant  point  do  qualité  à  être 
admis  dans  la  chambre,  et  n'y  ayant  pas  d'entrepont  où  l'on  puisse 
les  assembler.  Une  raison  particulière  s'oppose  aujourd'hui  atout 
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rassemblement,  c'est  que  I 

faire  parcourir  8  mille,  par  W?m!n""  "'"''  ^'''  P°»^  »«"« 
t'on  extrême,  et  M'  Lart  g„     ZlZl       TT""  ''^"^  ""«  ^S^^- 

affl"gé  des  fièvres  tremblantes  V  'H     n  'TT  ^'''  ''^'^y^  ''^'^^ 
'•ouye  peu  préparé  A  ondur  r        i"?^*'"^:  t'  "^"'-^'-'-la,  se 
for  incommodé.    Ce  M^  iCyl^J'^        ''  """"  ^^  «"  ^--^ 
Ja  Compagnie  du  Kord-Oue^t  et  "'"""^^  ^"  '-^^«««i^^  cle 

canadien,  engag,,,  ,,  .e?X;VeV:m"  "  ^"^'^^"''^  '^^^  d-- 
drc  témoignage  de  l'oceupatiol  d^  ^7^=-  ^^^  ^  -u- 
,,f.  ^'^'^"•k  en  1816,  et  des  actes  ri  !  '''""  ^'^'  ^^  ^^«"^t^ 

l^nve.  suivant,  démarche  imprud  J!  ^'"^'■"^'  ^^"''■'  ^  «^  tout 
affau-es  de  ce  seigneur  et  2  r" a ^  ,  •''"  "  ^™'"^^--'t  nui  aux 
^''^«'•^^e-  ^      '''''  ^"'  attirer  quelque  fâcheuse 

n^ais  pour  redoubler  le  sot  T  .  '  '?  ''^"'"^  ^'«  «'^"e  journée 
^^;  160  milles  dans  les  Li  ^r^"  ^'"'^  ^^^ir  L  jZ: 
compte  moins  avantageux  à  reM  '"'•     ^' "'^"'''^  Pa«  «n 

observations  très  fréquen  es  et  Stt  'r'"''"''     ^'"P^^^  - 
deuxt,ers,u  vo.ag^J,  avec  C^^^IT"' "'"  ^""^•^^«"-- 
ï  EHro2.e  dans  le  cours  do  la  semairr.  '^.T'''^^^'^  ^^  terre  do 
ne  complétons  que  Je  17"  ion^T  ^ '''''"'"^-  Cependant  nous 
attribuer  une  Irche  s  'rjpTd/Zr  ^'^^^^^-m'ent.    A    Z 
bonnes  âmes  que  nous  avons  ÏL^V";:  ^«^^'-'tes  prières  des 
cor. tra.re  jusqu'à  présent-  peu  del        "  ^'"*''"-  l'oint  de  vent 
nord-oucst,  e'est-.Wlire  vent  Irri      ^'■^"''  P'"^^^^"«  toujours  ouest, 
'«ntique  doit  tendre  ver    '  LT^T'  ^'""T'  "«^''^  ^«»te  sur  l'it 
-'t  PaB  tout  à  fait  ir^^^.Ti^^J^^-'^^'^r.ua.^^  mert 
''  h"'.  ''«  se  sont  présentés  en  nlt      ^''^^^S^'    «•«'•  «t  aujour-         ' 
o^me  pour  on  égaler  les  lla!:!:;:tr  '"^  ^^^^  ^^V 
butes,  tantôt  accompagnant  le  v^T  '         "''  ''""*«  «t  leurs  cul- 
quelques  brasses,  comme  pou    hit    T"'  '"'''''  '«  ^-'->Ç«nt  d 
-  ^a«b«des  de  poissons' u  tour  de?:""'"  ''^  ^^"^  «'^"^  '^-te 
«'«er  aux  poètes  pa,-ens,  des  7knc    j!"'^""',^"'  «»^  ^«it  ima- 

'^«es,  des  nymphes,  des  poissona 
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les  «lementg  et  de  se  rappeler  ces  belles  parole,  du  psalmiste  ■ 
Hoc  nu,re  magnum  c,  spathsum  mmibus:  ilUc  rZiCT^^,: 

le  midi  du  i„Tr  ™r-7?°'  "''  ■""'''  °  '""  "l"  •«"■"«"«.'»  depuis 

.voi;txr;srùr"ri"'i::^[::::  -'"  ---'  ^^™  ^ 

ses  cdie.     Mi       ij     ;  .,  ""''''  '1'"  ™">menoe  à  montrer 

.^^mrd;h„i,  i,  .,„s„it  ,„.„  nlou'ï  'lltZpat^rr 

pô  r  3:1  «iT"*'-  "^  '"  """'  ""  ""  ■"""'■"  e' traord  ,  a^ 
ponr  „,„  Wgato  ou  pour  uu  vaisseau  allège,  mai.  il  faut  soujrer 

?5J  pie^sXu*™  "'  '''"'  '"  ^'^"'  ''■  -  '^'^  ^  '»*'^» 
„,o^f'!''°°,"'  "°.'"<""™  P»  °"™>-«-    Nous  n'eu  somme,  pas 

euvirou  de  la  terre  d'Irlaude,  et  le  vent  prenant  de  la  force  et 
nous  menant  heu  en  route,  nous  allons  saluer,  q„„io„e  d'rnou 
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QA  -rj-    • 

vent/et  .TcZ^La  ^IZZ  XL  ""^  '''''''  ^  ^^n 
^-oyer,  à  essayer,  de  toute  ZZo.tT^-V''''  P"^»«  ' 
n  avons  encore  vu  d'Européens  Quell  /  ^'  """"'     -^««^ 

loupes  irlandaises  qui  nous  ont  «'        ^5"'P«S:es  de  4  ou  5  cha- 

pourden,anderdurhunrd;;i::ffrr":  ^'^^'^^^'  '«  2^, 
reuu  de  leur  pêche  et  quelques'p^tef  rr  '"  °'  ^"  "'''''''■ 

»0U8  aur  .:t  conduits,  dès  le  V  ^'If '•  ^'f  J««rnée  de  bon  vent 
encore  aperçu  l'Angleterre  lL^  1^7''"''^'  ''  "^"^  "'--ons  pas 
les^bonl^es  nous  dlo^nenriltcôte   ""^  "*  ^^"^^^"^«  «^  *-t 

KocCape:::cLst:r;:^   ,^v^^^^^-'^'  ^«  ^-k- 

à  celui  de  Dublin.  Au  ou^rlu  ?  '  ''^  ^^^^'^'«^  q'"  touche 
;-  le  bord  du  pa,s  de  S  .Ir,  ^H-"  ^  Tt  '^^"^'-« 
la  journée,  mais  avec  quelle  dimoalT^  ÏT^  ^^  ^^'°'-*«"'-  ^--^ 
le  vent  est  constamment  debou  V  "^  .'^^'^^^^'^^  ^^^^ants  près, 
pilote  sortant  d'un  sloop  st-.tionr.î  ,1  ',  '  ''"''''  '^  P'"'''«^"te  un 
t-"vons.  Il  ,  a,  aux  a^o^^Z  'T  f  "^"^  "''  "«^  "-« 
chacun  d'eux  contient  un  cJZ,  7  '^'°"''  *'"^«  '^^  «««  «loops  • 

huit,  quelquefois  dou.e,;:u:r;ir:;d't'?''i^^'  ^^^^^^ 

conduire  tels  vaisseaux  qui  passent  n  ^  ''"'''"" '^'^"^  P"^'' 
jent.  Jamais  un  sloop  .'cm'e  sur'un  \  'H^'^  "''  "^  «'^  '-- 
«ur  un  autre  pilote.  Ils  servent  tous  Y  /       I"  ''^^1^'  '"  »"  P^ote 

P-^t  annuel  de  chaque  indridrarl?;,  ^U  '   •^"  ^^*^"^« '« 
"en.  F«iuii  cnx  à  enxiron  150  Hv. 

1"  août Le  Grnvne  e 

cbo  et  toute  la  nS^ir  ^^""""^  '^'  ^^-^^  ^«"t  le  diman- 

nji^^^e::;:  ij;r  7eC  :;r\^  ^'-^-^  ^«  ^« 

J-verpool.  Mais  les  passaglsetuv""  'f  """'^^^"  ««'"^  ^ 
pouvant  se  résoudre  à  uttendr^rmar  ',  '' ^"'^'"^"''^  «^^^  ne 
mers  milles  en  chaloupe  et  débllTt  f' •^"  '"""'  '""^  '«^  '!«'- 
du  vaisseau  30  jours  révolus        ^  ^  "'"^''  ^^«»t  passé  à  bord 

Quelle  ville  que  celle-ci  '  0„ni  k    •. 


-Hl 
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occasionnée  par  la  vapeur  du  charbon  de  terre  !  Tout  en  est 
aftecté  :  têtes,  poitrines,  linges,  murs,  appartements.  II  faudrait 
beaucoup  de  temps  pour  écrire  tout  ce  qu'elle  oflFre  d'abord  de 
curieux  et  ensuite  de  désagréable  aux  yeux  d'un  étranger,  sur- 
tout lorsqu'il  n'a  pas  encore  voyagé  en  Angleterre. 

Liverpool,  quoique  une  des  villes  les  plus  commerçantes  et  les 
pi  as  peuplées  du  Royaume  (elle  contient  environ  100,000  âmes), 
n'a  cependant  pas  le  titre  de  cité.  C'est  un  bourg  qui  envoie  de  ,x 
députés  au  parlement.     Ici,  comme  dans  presque  tout  le  reste  d;;. 
pays,  il  y  a  des  gens  et  des  églises  de  toutes  les  sectes.     La  plu- 
part sont  des  dissenters  qui,  en  se  séparant  de  l'Eglise  anglicane, 
n'en  sont  devenus  que  plus  violents  contre  la  religion  catholi- 
que.    Celle-ci  compte  18,OC0  ilmes  dans  Liverpool,  qui  se  parta- 
gent pour  l'instruction  chrétien,  e  et  pour  la  réception  des  sacre- 
ments entre  quatre  chapelles,  dont  deux  sont  desservies  par  dos 
Bénédictins  et  deux  par  des  prêtres  séculiers.     Le  plus  distingué 
entre  ces  derniers,  et  celui  qui  dessort  la  chapelle  la  plus  considé- 
rable, est  M^  Ths  Penswick,  ;tgé  de  47  ans,  homme  d'une  con- 
duite extrêmement  respectable.     Il  a  sous  sa  direct),  n  une  écolo 
de  charité  qui  ne  compte  pas  moins  de  600  enfants    atholiques. 
Ce  fut  à  Cooper-llill  et  dans  la  chapelle  de  M"^  Ponawick  que 
l'évêque  de  Québec  et  ses  deux  compagnons  célébrèrent  leur  pre- 
mière messe  en  Angleterre.     Elle  est  de  construction  gothique, 
bien  exécutée,  toute  de  brique,  comme  sont  la  plupart  des  édifices 
de  Liverpool,  a^'ant  néanmoins  un  portique  en  pierre  de  taille 
"nrichi  de  pilastres,  etc.,  mais  sali,  comme  tous  les  autres,  par  la 
vapeur  du  charbon  de  terre,  en  sorte  que  l'on  donnerait  cinquante 
ans  d'existence  \  un  édiiice  qui  en  a  à  peine  trois.    Ce  que  l'inté- 
rieur oftVe  de  plus  remarquable  est  1'  un  grand  châssis  au-dessus 
de  l'autel,  où  sont  peintes  sur  verre  les  imagos  de  quelques  saints, 
interpersées  de  fleurs  et  autres  ornements  bien  exécutés,  2'  la 
propreté  extrême  des  bancs  et  des  autres  parties  do  la  nef  et  des 
tribunes,  propreté  digne  d'un  peuiile  qui  a,  comme  celui  d'Angle- 
terre, la  bonne  coutume  de  ne  jamais  cracher  par  terre,  3'  l'ordre 
gothique  auquel  est  assujetti  non  seulement  l'édifice  en  dedans 
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et  en  deh.  -s,  mam  encore  tont  ].  *  i 

*«"t  ce  qu'il  ^  a  d'or,  oTe,  s  su     S'r;""''^.'  '^'^  ^^-^«'iors  et 
Pièee  d'assez  mauvais  «^oût    n).   /  '"î^"''  1"'  '"'-™^'«^'^  «^t  une 
«"pporté  par  cJes  pieds  commet         T'  '^'  '^''^^^''^  *i«grés  el 
dont  il  a  presaue  la  f,  rC      cj  :7^  '^^  '-«  -^'-^  buftet  1  sal  e 
de  8.  Nicolas.     La  seur;on.a     .ableT  .'  "^""^  '''"--*'- 
S.  Pierre  dans  Seel  street,  dol   'e  '    ^\      ''"'"'^  ^^«*  ^^"«  de 
[;*.  ^"'-^-'te  par  les  soi!,    le'^  '^.  ;l^'"^,  ^^^'f  ^-tius.    Elle 
trois  ou  quatre  ans,  nui  ^tait  lui  ^         ^^^«C'ionell,  mort  il  y  ^ 
frère  du  Capt.  Joh'n  Mact  1   '"1%"''  ^f"  ^'^  ^^'^  ^d-^' 
nj^^rts  à  Tracadie,  dans  l'Isle        r^n^e  ;T  ^"?"^"'  ^""«  '^-- 
«n  .  eu  moins  grande  que  celle  de  S   V  "'■^-   ^^*^"«  ^^'«pe'Ie 

par  .a  double  galerie  \„i  «7^1?'^?''"''^  ^^"^'»«  --«te 
POBséderplusieursouvrLsde  m"  1  '^f "'' ''  ''"^''"^'^^e  de 
approchante  du  marbre,  quitte"  '  V  ""  ^•'™^-'*^-  - 
««»    unis  et    luisants.     Deux    co  o  ,  '    '' *'"'"^^'^''' ^^''* '^^ 

cbaires,  l'aotol,  le  gradin   to„«  i  '  '^"''^'■'  ^''^^^^''^'-^  cl.ux 

dive,Bifiéo.,sontdtst;    ^"if,^^"«--^-^^ 

eéibra  sa  seconde  niesse  Zs  :ercr^''t''^^"^  ^«  ^^-^^- 
celle  de  la  S'  Vierge  aussi  de  sertL  f'^fV"  ^''^'«^^'"^  dans 
fojs  brfdee  par  les  protestants  dans  , a'!.;  1"  ^t''"'^'"^'  "»*- 
réforme,  et  pour  cette  raison,  reb"  ie  d!  '^'  '"  l'^^^^due 

ferme  d  Udomrd  Street  de  no?  a  ,'  ""  «"droit  très  ren- 

espèce  de  porche.     Ce  l'elTf  ^^  ■'^"  ^'  '  '""^  '^"t^^'-  Par  un 

tn^me  messe,  située  Jv:tl;;^1;r;"r'  f  "  '''''  ^'^  -  ^i-! 
^o-rage  d'un  énngré  fr    ^ail  f  "  !    f^  ^'''^' -^ -^i^renint 

deau.     Elle  h^hS  ^ SlZ "  ^ ^"  '^  ^^^^  ^^-  «^- 

7— On  sait  que  ni  ces  chl.n  "  '''"**^  diffc'rente. 

P- de  l'église  a'nglicanT.Slt::r:f^  '■'  ?''''  ^"^  -  -* 
Mais  on  y  supplée  par  là  précision  av      ,         n  '^'''^'''  °'  «^-^he. 
'«««ceut  à  J'heure%narq'ure;:  ::''"'' '^"'^^^  ^  ««'"- 
-noncéepar  la  quantit    d'io  lo"    r„hr"'   "''  suffisamment 
dans  tous  les  quartiers  de  la  vil  e         ^       '^"''  ^"^  ««  ''"«"vent 


/ 
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Les  ëdiBces  les  plus  remarquables  à  Livcrpool  sont  1"  l'ëglise 
de  S.  Paul,  faite  sur  le  modèle  (eu  raccourci)  de  S.  Paul  de  Lon- 
dres,   2Me  superbe  clocher  gothique  de  l'église  de  S.  Nicolas, 
bâtie  sur  les  ruines  d'une  ancienne  chapelle  catholique,  dont  la 
tour  avait  été  conservée  jusqu'à  ces  années  dernières  et  écrasa,  en 
s  écroulant,  à  la  fin  d'un  office  de  dimanche,  plus  d'une  vingtaine 
d  enfants,  accident  qui  donna  lieu  à  la  construction  du  clocher 
qui   l'accompagne  aujourd'hui,   3'  la  flèche  de  l'église    de  S 
Thomas,  très  fine,  ayant  200  pieds  d'élévation  au-dessus  de  la' 
terre,  et  néanmoins  toute  de  pierres  de  taille  jusqu'à  la  pointa 
Elle  est  61  bien  liée  dans  toutes  ses  parties,  qu'on  la  vo^L  bran'er 
lorsque  ses  cloches  sonnent,  4"  l'église  de  S.  Pierre,  dans  la  tour 
de  laquelle  il  y  a  un  carillon  attenant  à  l'horloge,  qui  joue  un  air 
de  trois  minutes,  à  toutes  les  trois  heures  du  jour  et  de  la  nuit 
par  le  moyen  d'un  énorme  cylindre  fait  ,nr  le  mÔme  système  que 
ceux  des  serinettes.    Los  marteaux  frapp.ait  sur  des  cloches  sus- 
pendues  dont  lu  plus  grosse  pèse  2,400  lîv.    Dans  cette  é-lise  (le 
nom  d'i^glise  en  ce  pays  ne  s'applique  qu'aux  églises  anglicanes, 
toutes  les  autres  «'appelant  chapelles),  on  trouve  des  preuves  de 
Imconsequence   des  protestants,   y  ayant   non   senleraent   des 
figures  de  chérubins  en  plusieurs  endroits  et  un  saint  nom  de 
Jésus  au-dessus  de  l'autel,  mais  encore  un  tableau  représentant 
lu  pénitence  de  S.  Pierre.    Tous  les  alentours  de  cette  é-Wise  for- 
mant une  grande  enceinte,  sont  couverts  de  monument!    Il  en 
est  de  même  de  toutes  les  autres  églises  et  chapelles.  On  y  enterre 
sans  difiiculté,  sans  craindre  d'insalubrité  résultant  de  cotte  pra. 
tique    dans  les  partie.»  môtne  les  plus  peuplées  d'une  ville  de 
100,000  habitants.  Les  cimetières  qui  sont  au  dehors,  ne  servent 
que  de  supplément  à  l'insuffisance  de  ceux  de  la  ville.  Les  prêtres 
catholiques,  lorsqu'ils  font  des  sépultures  dans  les  caveaux  de 
leurs  chapelles  ou  dans  les  petits  cimetières  y  adjoignant,  y  pré- 
sident en  surphs  et  en  étole  et  y  font  les  prières  et  cérémonies 
de  1  Eglise.  Lors  même  que  le  corps  d'un  catholique  doit  recevoir 
sa  sépulture  dans  le  cimetière  commun  hors  de  la  ville,  les  minis- 
tres anglicans,  soit  par  délicatesse  ou  par  paresse,  s'abstiennent  d'y 
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y  ftit  les^^rites  d."  ^^'^  «^«"^'er,  se  rond  à  la  m  • 

P«ffner  leZZ'  '^.'^'P"'^"'-^  «^  se  joint  au  r^"  ^'^  ^^^""^ 

.  ^«  tous  les  ^difi,,,  „.,,,,  «^"^  ooremome, 


rf  ~"i.  niio,                                        •^'•■loiii,  sans  r>âi.;~ 

^«  tous  les  édifices  o„M'  «««-emome, 

,  «tredit,  est  Ja  Bourse    rl'T"'  ^'"«''^«0'.  'e  plus  h. 

^e  portiques  ef  ^,  .®'  ^^^^  ^^chanqe  b/ÎH  L,     !    •  °*"'  ««"s 

-Porbes  plfr;^:f  -;^our  d'u„e  placeX^en^^^T'^  '^ 


^---rdi^Sn -/honneur  d^  I^STif^T'  "'  '^'^^  ^ 

J^  «manquait  ouelo.r„r!f'''^h«  «^atuos  qui  le  décorent  ^^"'^ 

superbe 


'=5S"?-- Si:»----!.: 

«*  ^e  dehors  se  Sr"''^"  '^^  ^«  '"•-^ison  le  vlnf ,  '"  '«"»«  de 
g'-andeur-  rezd!  T    "*  ^  «"agnificence    %'"/''"*  ^«  dedans 

"^«"t  élevé,  surmCd'      '"'  ^'^  ^"«^''^  faces    !1     '''"""*'«' 
^«^"e>  du  haut  ZZ  onT  '-^'"^  ^«P-^senta.  ;  tZlTT' 
Pa^-«e  de  Ja  ville    "" '^'''"'"^ '««  toits  de  kn)         ^"'^'  ^''e- 
d'»«e  partie  de  !'       '  '."'"P^^''  '«  vue  de  h?  a  '""■^'•^«'•able 
P'»s  beauJ  1  V    ,™^'"  ^'Waude.     Si  Va     f  "^'^'"^  ^^^^rsey  et 
être  qu'uni?       '  ^°  '"«  «^  des  édifie  s  t^^^''^"'  P^^^ente  de 

-  trol:  u  ;Sr"Y^-  ^-« 'int'e'ur'er":  '^  ^  P-t 
d'«5Iévation   A  ^^  '*''^«  ^U'"  "'ont  ni  *  ™^''«"  de  ville 

^«^  -- d^"s^  eTr^'^  ^  'aiifp  rr  .^:^,«  ^  -^^  pie^: 

--»>re,  les  autrs  ";  *  t"'"^"'^^-'<^-"r;^ 

rampes  sont-  ^^      •       argent  massif.  JA    ,j^  '  '<^^  'Jnes  de 

où  ,1  s.ège  avec  ses  Aide. 


—  18  — 

men.  C'est  dans  la  maison  de  ville  que  ce  maire  prête  serment, 
aprk  son  élection,  qu'il  assemble  pon  Conseil,  appointe  les  requêtes, 
donne  les  fctes  publiques.  Elle  est  assez  vaste,  pour  tout  cela. 
Chaque  jour  ajoute  à  ea  magnificence,  et  en  ce  moment  même,  on 
enrichit  de  nouveaux  ornements  sa  décoration  intérieure. 

La  corporation  de  Liverpool  est  très  riche  ;  sou  revenu  annuel 
n'est  pas  de  moins  de  £40,000.  Une  de  ses  grandes  sourccE  ' 
profit  sont  les  grands  docks  ou  bassins  dans  lesquels  on  fait  entre, 
tous  les  vaisseaux,  \  la  faveur  de  la  marée  haute  pc.r  charger  et 
décharger.  Ces  h:  ins  bordent  la  rivière  Merscy  et  tiennent  à 
ia  ville.  Les  vaisse.  c  paient  à  la  corporation  tant  par  jour,  tout 
le  ten:ps  qu'ils  y  sont,  t  il  y  en  a  pour  le  moins  trois  ou  quatre 
cents  à  la  fois.  Us  y  entrent  par  des  écluses  placées  d'espace  en 
espace.  La  vue  de  l'épaisse  muraille  qui  borne  ces  bassins  du  côté 
de  l'eau,  a  quelque  chose  d'imposant,  et  donne,  dès  l'abord,  une 
haute  idée  du  commerce  immense  do  cette  ville  qui  a  des  rapports 
av^c  toutes  les  parties  dt  l'univers. 

A  une  petite  distance  de  Liverpool,  il  y  a  des  carrières  de 
marbre.  Aussi  y  a-t-il  peu  de  maisons,  soit  anciennes,  soit  nou- 
velles, où  l'on  n'en  tn.ave  d'employé  soit  en  parquet,  soit  en 
escaliers,  soit  en  devanture  de  cheminées.  Mais  ce  que  l'on 
trouve,  sans  môme  sortir  le  la  ville,  ce  sont  des  pierres  énormes, 
de  gris  jaun;V.re,  aisées  à  scier  ou  à  tailler  et  propres  à  toute 
espèce  d'édilices  et  de  grande  architecture.  On  en  peut  juger  par 
les  blocs  actuellement  réunis  autour  d'une  éi  ise  en  construction 
et  dont  une  partie  est  déjà  travaillée  pour  être  mise  en  colonnes. 
Les  nombreuses  et  régantes  maisons  qui  se  construisent  sur  de 
nouvelles  et  superbes  rues,  dans  la  haute  partie  de  la  ville  où  ne 
parvient  pas  l'odeur  désagiVuible  dont  on  est  afFeyté  dans  les  rues 
beaucoup  trop  étroites  de  la  ville  ancienne,  donnent  une  preuve 
journalière  de  l'excellence  de  ces  pierres,  par  le  soin  que  pren- 
nent tous  les  particuliers  d'en  border  leurs  portes  et  leurs  fenêtres 
et  d'en  faire  leurs  portiques  et  entrées,  quoique  le  reste  de  l'«'li- 
fice  soit  de  briques  aussi  généralement  que  les  toits  sont  d'ardoise. 
Il  y  a  exceptitn  à  faire  en  faveur  de  quelques  édifices  dont  les 


toits  et  les 


—  la 


^gl^.^es  angC'rd;!  '',^'«""««  «ont  de  fer     ToIIn      » 
J«rdin  bota/.ique  et  dift''      ,   ""''  ""  ''^"*'^«''«,  nn  «//..„ 

i"i  -e  Cl  °  ,:r.  '"'  -»  '...e  a„e„«:r ."  /S  '  °" 

certain  nomliro  -]>„      /         "^"gios.     Anrî«ï  nn'M  '^ 

partie  de  loi  l^  ,     "''  ^'"^  ««*  ««i''^,  on  L^  '^  '"^  P«««^  »" 
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bonheur  de  ces  infirmes  rasaemblés  :  c'est  d'être  instruits  dans 
les  principes  de  la  vraie  foi.  Mais  il  y  a  peu  d'apparence  qu'ils  y 
parviennent,  d'après  l'éducation  complètement  protestante  qu'on 
a  soin  de  leur  donner. 

L'évêque  de  Québec  n'avait  rien  à  faire  à  Liverpool.  Il  y  passa 
néanmoins  10  jours,  parce  qu'il  fut  obligé  d'attendre  la  réponse 
d'une  lettre  qu'il  écrivit  de  là  à  Londres,  pour  se  procurer  une 
information  dont  il  avaiL  besoin. 

Oe  délai  lui  donna  le  loisir  de  prendre  connaissance  de  l'état 
de  la  religion  dans  cette  partie  de  l'Angleterre.  On  sait  que  tous 
le-î  catholiques  du  Royaume  sont  divisés  en   quatre  districts, 
savoir:  ceux  de  Londres,  du  milieu,  de  l'Ouest  et  du  Nord,  cha- 
cun desquels  est  gouverné  par  un  Vicaire  Apostolique,  ayant  son 
titre  épiscopal  in  partibus  vtfidelîum.     Le  district  du  Nord,  Nor- 
thern .^Istrkt,  où  l'évoque  de  Québec  se  trouvait  alors,  est  com- 
posé des  comtés  suivants  :  Northumberland,  Cumbcrland,  West- 
moreland,  Lanoanshire,  York,  Durham  et  Cheshire.     Ce  district 
est  le  plus  étendu   des  quatre  et  celui  qui  renferme  le  plus  de 
catholiques,    puisqu'on   en    estime   le  nombre  à  150,000.   dont 
100,000  dans  le  seul  comté  de  Lanoashire.  Liverpool  n'est  que 
la  seconde  ville  do  ce  comté  ;  Lancaster  en  est  la  capitale.  L'évo- 
que préi  ^sé  à  la  conduite  de  ce  grand  et  consolant  troupeau, 
est,  en  ce  moment,  un  octogénaire  nommé  D^  Gypson  ;  il  a  pour 
coadjuteur  D'  Smith,  consacré  depuis  plusieurs  années  et  demeu- 
rant avec  lui,   auque',  par  un  effet  de  la  faiblesse  de  l'âge,  il 
permet  de  faire  moins  de  fonctions  épiscopales  à  mesure  qu'il  a 
plus  de  besoin  do  suppléant.     C'est  donc  le  vieil  évoque  qui, 
assisté  de  deux  persoruies  qui  le  soutiennent  par  dessous  les  bras, 
fait  lui-même  les  ordinations,  consacre  les  huiles,  etc.,  non  sans 
quelque  inquiétude  pour  les  itersonnes  ou  les  matières  sur  les- 
quelles il  applique  les  rites  de  rï:gli8e.     Le  Saint-Siège  informé 
de  l'état  des  choses  vt  do  la  répugnance  du  D'  Gibson  à  résigner 
sa  place,  a,  dit-on,  autorisé  le  coadjuteur  j\  agir  in<iépendamment 
de  lui  et  même  contre  sa  défense  ;  mais  celui-ci,  par  une  défé- 
rence bien  estimable  pour  son  supérieur,  n'a   pas  encore  voulu 


-*■   /l  y  a,  dans  le  diatriot  du  Kord    M8  nrV 
anglais,  dont  75  sécnliers  37  Tî'm.  '     l'-  ^'^^^       '■^''  P'"^"!"^  to"^ 
cains  et  2  Kéeoliets.  Tous'  !    ^r^^^''^'--  •^^^^"'^«^'  ^  Dominl- 
II  en  est  de  .ô^e  deJ      !L'      î^^oT    "T"^  missionnaires, 
qui  tiennent  la  mai.on  professe  d' 1,1  T  TT"  f"*^  «--lictins 
ont  8  noviees  et  40  éeoHers    tÎ  ./V  ^  ^^^''^h'  P^s  d'York,  où  ils 
Jésuites  qui  sont  k  la  ^  j  ,  ?  .""•'",'-^^^P^^^^  ^«-fo  ou  c.nq 
Lancashire,  et  y  r^nn^^se      de.  '         '"  '^'  ^'-.'/-/^«-',  dans  le 
a.  ^  Durham,  un  tr .  s^^l  r^^'^""  '-^^  '--^-*'  'le  200.    Il  y 
l'i-poction  ii^niédii;:  XvS  Z^  r  ''  '''  ^^«''-^'  «''- 

.-of  ï;r ;Ce^:f  5^^^^^  ae  reli. 

et  un  dans  la  -illo  Se  d'^^k'"" '*-""  '''"'  '^  ^orkshire 

à  tant  et  de  si  violentes  perTen  'T-  t  ^'"'  ""  ^'^  «»  r>L 
des  élus,  et  l'on  peut  di  T."  "  ^"  ^'^^"  ^>  ^'^«'^  >•-' -« 
qu'ils  sont  les  su  ets  de  l'init  "'?'  ''  ^'^^''^^'i^I^es  anglais, 
ment  leur  rend  'Lte  , ,  t  7  "  '  '"'"''"  ^^^  ^^"--'-- 
leurcWoipution,pa^^  t^^^^^^^^^^^^  1- -  résoudre  ^ 

plus  vraisen.blable  est  la   alo    i    oln'         "  ^""'^^"^'^  ^'^"*  '« 
peuple  d'Irlande,  qui  est  rrar.      ^  ^T''""^'^'-«ît  le  turbulent 

et  auquel  on  ne  m.    p     SH'"'""n   '"''^'"'^  ''«  ^«"«  f^^^^"'' 
l'opposition  constanto^lu  1';         "r         T""**''  «-'«"^^^  ^  cela 
apercevoir  la  ruine  d  »    Vt  ^"  """  '^■""'  '^^"^  ^^'^  P'-^lats  croient 
continuent  de  p.  iu  '  "    Z'vITT.  '"  ^"^''^''^'"^    ^-'-1 
parce  qu'iU  voient  ave    peine  es  f-n    '""''  '"""  '^'"--Pation, 
nion  exclues  des  placée  a,  "  ud     7    "'  '"^''^'^  ^^  '^"^  '=«'""^»- 
est  remarquable  q^e  l^  ZlftZ  '"""""  '"  '"'""°-   " 
mier  baron  d'Angleterre  «oient  .,         ^"■""'"'  '^'"'^'^  «*  1«  P-'e- 
autres  lords  et  bto      oE^d J^^  ajoute.,  plusieurs 

prendre  aucune  part  aux    tttiL      n     '  ''"""  '""'"^  ^'^'•'•««'  «ans 


/ 


00  

^■*-   ^•d   — 

laquelle  il.  en  sont  redevables,  et  qui  les  fait  trembler  pour  la  ner- 
severanco  de  leurs  enfants.  ^ 

Payer  la  ,lî,ne  au  clergé  protestant,  porter  leur  part  des  char^^es 

ommunes  des  paroisses  anglicanes  où  ils  se  trouvent  enclave! 
co  tnbuer  à  l'entretien  et  au  rétablissement  <les  é-^lises  d'un 
culte  qu'ds  abhorrent,  n'est  pas  ce  qui  afflige  le  plus  les  ca  1  o 
bques  angbus  Ils  regardent  ces  assujettiss^'emenL  comme  les 
autres  taxes  publ,,aes  qui  leur  sont  imposées  en  commun  avec 
autres  sujets  du  Royaume.  Ils  voient,  avec  plus  de  .ensibiHt 

obhgat.on  humjhante  d'aller  devant  le  ministre  anglican  répé^l; 

ans  laquelle  les  manages  ne  seraient  pas  reconnus  en  loi.  Le 
m  n  st.-o,  sans  ten.r  compte,  sans  môn.e  s'inforn.er  du  mar  a  ^ 

1  sir T  'y  """?.f  •^"^«"*  «^  -'-  t-'t'^^  1-  oérémonies  de 
a  Menue.   Tout  ce  qu'ils  ont  pu  gagner  jusqu'à  présont,  a  été  de 

le  mit  Vn  ?''"/r  «"'«»'^^« '^  ««"e  présentation  devant 
e  ministre  protestant,  lorsqu'ils  se  marient  en  Andoterre  et 
leur  répugnance,  procédant  d'attachement  ^  leur  reH  .  on  e!t 
assurément  louable.  Mais  qu'en  résulte-t-il  quelquef's  ?  Quet 
i«ar  et  la  lemme  venant  à  se  brouiller,  font  divorie,  sous  prétexte 
qu  ,1s  ne  sont  pas  légalement  mariés,  et,  lorsqu'en  cons  qu  ne 
lis  venlen    se  marier  à  d'autres,  ils  donnent  L  k  une  que  tio n 

aux  yeux  de  l),eu,  comme  aux  yeux  de  la  loi.     On  prépare  une 

ph^l'2o?/rr '"'"''  ^e  rapports,  l'émancipation  ferait 
r  ml    irV^  "  ""^,  catholiques,  en  réveillant  la  vanité, 

am  ...on  de  parvenir  aux  places  qui  leur  seraient  ouvertes,  et  en 
losj  tant.au  préjudice  de  leur  foi  et  de  leur  morale,  dans  les 
Bociot  s  protestantes.  Les  habitants  du  Canada  se  féliciJent  be  ! 
coup  de  n  avoir  jamais  eu  àgémirsous  les  privations  qu'endurent 
le»  catholiques  en  Angleterre.  Hélas  !  s'ils  considérailt  la  eho  e 
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S0U8  le  rapport  de  la  rol.Vion    -, 

ne"  gagné.  ^""'  "«— -iraient  q,,i,,  „,^  ,„, 

J-'.i  liberté  de  la  reli  '  ^  'y  ont 

J-es  catholiques  ai..ri..,\,   _   ,         ^^'^^  ^t  partIclnernM^.  . . 


coup, 


-..^■1*1»  ont  cet  •lira,,*  ""i-remont,s 

-l»»  "L  i^ZTî  '"  '1""-  •'"""'  entrée,;  :,  '7"'  """' 

"".«■i  leiorc  Aiit„„„    Vf  ai  ''*"''>   ol'Jro  ll;„l,    w, 

'l°«'e  ,re,„„  ,„  l^J'"'"'  <"  »i"si  de,  .u.rca     T     '  '^ 

«quier.  do.  .o„d.  e     e.  '     ,""  ""'"'  1""'^  f»™       n  IZ'  °" 

ee»  trustée,  f„it  ,„,,  ,  '  '"»«  I»"  U  eommin.aui  :     ,  ,         ''"' 

""■Muté  M  ,1,         'e»l»'"ontct  li,„„„  4,         ,     '"'""""de 
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petit  train,  ainsi  q«e  les  prêtres  séculiers    tant  ,1«  1„  vîn 

Ja  caninj,ff„e,  pont  kW,  .\  vu„  T      ■  'a  ville  que  de 

w...^ic.L.,  .:';::,• ';is;;:"i„  ,t:i„ts  j;,::tfr 

Ie«  Jésuites  en  avaient  fait  a    a"        Cela  1"""^'  "'1^?"*' 
«..I.  '  1  ""Luiii.     i^eia  ne  sounre  naa  rlo  «liffl 

ci  T  r  ''  '""'"  *''  '"  P'''^*''"'"«  '•'5f^>'-">e  e»  Angleterre    les 
iJenedictins  jie  tortei.f  l'h-il.îf  ,i^  i        /^^   i  .      fc-'^'^'^'^S   '^9 

..ier  da„.  ,t  T„„,  du  j     '    tC  l  "IT  """'  '-"""'• 


COI) 

(li 


««go  <io  lu  1,.K,...  '•''  ''"^  «••'•vice.  doMf   .,     "''"""^'«'•-     Ai-His  il  „e  p„„ 

iJiero    wiM'i.    (,..       1       """"11,  tlicro  wni  n,,» 

■>■«■-■• '""  ■''■"'•"•  '-  ^-r-r,:  ,:.;■■*■,"■»■ ..r „. 
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L'évêque  de  Québec  voulant  être  témoin  de  la  manière  dont 
l'office  divin  se  faisait  dans  cette  ville,  assista  le  dimanche,  à  la 
grand'raesse  de  la  chapelle  de  S.  Nicolas,  et  à  vêpres  de  celle 
d'Edmond  Street.  Il  fut  édifié  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  la 
tenue  dws  fidèles  dans  le  lieu  saint.  On  n'y  voit  ni  ricanerios,  ni 
tournoiement  de  tête,  ni  salut,  ni  cuqueterie,  comme  chez  les 
Français.  Chacun  abîmé  dans  la  méditation,  semble  ne  voir  que 
Dieu  et  soi-même  dans  le  lieu  saint,  et  reste  constamment  à  genoux 
depuis  le  commencement  de  l'ofiTcrtoire  jusqu'au  dernier  évan- 
gile. La  grand'messe  ne  fut  allongée  ni  par  l'aspersion,  ni  par  la 
bénédiction  du  pain,  ni  par  le  chant  de  l'Introït,  du  Graduel 
ou  de  la  Communion  (ces  choses  sont  inconnues  dans  les  cha- 
pelles anglaises),  mais  bien  par  le  K)/rie,  le  Gloria  etc,  chantés 
en  plusieurs  parties  par  des  voix  d'hommes  et  de  femmes  accom- 
pagnées de  l'orgue,  avec  force  répétition  des  mêmes  paroles,  sur- 
tout de  VAmen   du   Credo,   chanté   au   moins   en    dix    façons. 


"  2.  Tho  Kedemptoiists  came  lo  London  os  a  luissionary  oïder,  and  I 
cheerfully  approved  of  and  autlioiised  their  comintr.  VVheii  tliey  wt-re  settled 
down,  I  spoke  to  tlieiu  of  my  clierished  plan  of  missions  to  and  ainong  the 
poor.     I  was  told  that  this  was  not  tlie  purposo  of  thoir  institute  in  towiis.... 

"  3.  The  Passionists  I  brought  (irst  to  England 1  got  them  placod  at 

Aston  ilall,  and  thence  they  hâve  sprcad They  hâve  never  given  me  a 

stroke  of  work  among  the  poor " 

Le  Cardinal  Manning,  on  peut  l'affli-iner,  n'aimait  jias  beaucoup  les  reli- 
gieux et  bien  des  fois  il  se  plaignit  amèrement  de  leur  esprit  d'indépendance 
et  de  l'abus  qu'ils  faisaient  de  leurs  privilèges.  Bientôt  la  lutte  éclata  entre 
lui  et  les  Jésuites.  La  cause  fut  portée  à  Rome  et  le  22  mai  1881,  parla 
bulle  llomanos  Ponlijices,  le  Pa[>e  nùt  fin  à  la  querelle  et  fit  des  règlements 
qui  sont  encore  en  force  aujourd'hui. 

lies  ordres  religieux  sont  infiniment  utiles  à  l'Eglise.  Mais  comme  dans  le 
clergé  séculier,  tout  n'est  pas  parfait  chez  eux  ;  et  .le  liV  des  diflioultés  et 
des  contestations  plus  ou  moins  graves  qui  ont  besoin  d'être  réglées  par 
l'autorité  suprême  du  Saint-Siège.  Il  faut  de  la  mesure  en  tout  et  les  choses 
les  plus  excellenteg  peuvent  devenir  nuisibles  par  l'abus  (jue  l'on  en  fait. 
Voir:  The  Life  and  Time  of  cardinal  Wiseman—Wilfvid  Ward,  et  Life  of 
Manning  by  E.  S.  Purcell. 


plis  fin  et  d'une  lame  étl        J  ''?'  '■''^'"  ^'•^"  «"''- 

Jogrc^s  do  l'autel   et  fy.»  '    '.      ?,'"""''   '"'"  ^"  P'"'^'"''^'-  ^^-^^  ^^"q 

-.in  sur  ie,u^  ::s  :::rr^^L:e^:r  :r"^^"^  ^'- 

«e-n  que  nous  avions  entendu  le  m-.t  „  T  .^  ^  ^'''^'^  ^"« 
vo.x  de  femme.,  mais  l'or.ue  était  tôt  ''  ^  '"'""  P"'"'  '^« 
Belle  qui  s'en  acquitte  fort  bL„  '''"  P"'  ""«  i"^"««  ^"'"«i" 

Quant  aux  cérémonioa  on  n',.       ^     i    . 
Ceux  enfants  .enmrnùiliir,?  .'    '"'^  •"''"  '^"^  ^^'^  «»^='P«"^«- 
blancs  et  en  souli  r  '^itl  ^'i h"  "''"'^'  '^''^"'^^^'^  «"  •^- 
sacristie,  et  revêtus  de  sun  is  tr^    ,  r°'"""'  '*  '"^^'^'^"^  ^"^"^  ''^ 

Bans  chaMdelier.  «!„?       ^        '^'  ^'''"<^'  «»■•  "»«  soutane  rou<.e 
v-'iufiucuers,  sans  enccni?nir-  i-^iiv  *     ^  i      ,  ""o*^> 

tuaire  trop  petit  n'en  saurait    Ô.;         .  ^'  '^''^^'    ^«  «^"<^- 

de  chœur.  '*  '°"^"'"''  davantage  et  il  n'y  a  point 

besoin  dt s      i':,\t:,^JtTr'i''^'''^"^  ^«  Q'^^'»'-  --t 
verneur  en  oh..f  dû  C  na^  ?^"  Sherbrooke,  ci-devant  gou- 

rmes affaires,  e  uppoTau;""  ^^"  '!  ''^^^'^  '  *^^'^^^  ^»«  q^'" 
Liverpool  à  LondreH  ne  lî  ?r'"''  '^'"''''''^'  ''''  '^  "•«»*«  J« 
pas  pour  le  trouver      C'est  n  T  ''''''''''  '^  ^^^^"'^  «-  «e« 

quiers,  AI"  Cox  et  O,.;  ^T'  '"'^  1"'''  ^^'-^'^  «^^^^t  à  ses  ban- 
réponJe  ro-ue  ,e  9  ,  "°"''  'ï"'"  '''''''  ^'^^  ^  I-nJres.  Leur 
chemin  de'c  tte  t'ZoT:^  'i^'il.  den^eurait,  en  effet,  à  „.i. 
-.  village  du  ;i  fc^^  ;:  ;  :  Sï"f  -  ^*  ««""-«".  ^ans 
'^f  tourné,  qu'il  se  décida  rdi;e.'^:a"o::t"  "^'^'^^  ^^"'^"^ 
ployé  aux  préparatifs  du  voyal^e  '  M'  •  ^  '"^'"^^  ^"'  «'»- 

-atin,  le  mercredi,  par  le  sTgf  don    l'év^""'  '  ""^  '^""^  '" 
f  suige,  dont  1  éveque  avait  retenu  les 
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quatre  place,  de  de(la„8  pour  lui,  ses  deux  prôtres  et  son  domes- 
tique afin  d  éviter,  du  nu.ins  pour  ce  premier  jour,  de  se  trouver 
avec  des  gens  mal  assoitis.  Une  partie  du  bagage  fut  laissée 
pour  o  re  transportée  à  Loiulres,  ,lans  quelque  autre  voiture  d'eau 
ou  de  terre.  Celui  qui  en  était  chr.rgé  l'envoya  par  eau,  c'est-à- 
dire  par  des  canaux  pratiqués  tout  le  long  de  cette  route  U  travers 
les  terres, 

11— I-es  coaches  toujours  traînés  par  quatre  chevaux  au  grand 
trot,conduisent  les  voyageurs  avec  une  agréable  rapidité.  Sur  toutes 
les  routes,  vous  en  rccontrez,  à  chaque  pas,  chargés  de  monde 
dedans  et  dehors  et  encombrés  de  bagage  sur  l'impériale.     Indé- 
pendamment des  quatre  ou  six  personnes  de  l'intérieur,  il  y  en  a 
quelquefois  jusqu'à  douze  au  dehors,  tant  au  devant  qu'au  der- 
rière de  la  voiture,  tous  mieux  assis  et  plus  à  l'aise  qu'on  ne  serait 
porte  à  le  croire.  Dans  ce  nombre  doivent  être  comptés  le  cocher 
et  le  garde  chargé  d.i  soin  du  bagage.     Les  cochers  ne  disent 
.lamais  mot  à  leurs  chevaux  ;  le  grand  fouet  dont  ils  sont  munis 
suffit  pour  les  stimuler.     Tout  au  plus,  ils  sitflent  quelquefois. 
Dans  les  chemms  les  plus  étroits,  dans  les  petites  rues  de  village 
vous  ne  voyez  jamais  une  voiture  en  heurter  une  autre,  tant  est 
grande  la  dextérité  avec  laquelle  ils  les  conduisent. 

On  croirait  à  peine  en  Canada  que,  sur  une  route  de  200  milles 
comme  celle  qui  mène  de  Liverpool  à  Londres,  il  n'y  ait  pas  une 
seu  e  ornière.  Cependant  la  chose  est  littéralement  vraie,  non 
seulement  pour  cette  partie,  mais  pour  toutes  les  autres  du 
Royaume  Aussi  les  chemins  d'Angleterre  sont-ils  reconnus 
pour  les  plus  beaux  du  monde. 

La  campagne  est  en  général  assez  riante,  mais  monotone.  Les 
champs  sont  petits,  carrés,  tous  clos  en  petites  haies  de  verdure, 
interspercées  d'arbres  d'environ  20  à  25  pieds  de  haut.  Il  y  a 
des  collines  assez  fréquentes,  mais  toutes  semblables,  sur  une 
étendue  de  plusieurs  centaines  de  milles.  Qui  en  a  vu  une,  a  vu 
toutes  les  autres.  Point  de  forêts,  pas  même  de  bosquet-  :  rien 
qui  soit  digne  d'être  comparé  à  la  charmante  variété  de  sites  que 
présente  le  district  de  Québec.     Il  est  vrai  que  nou8  voyageons 


I' 


ici  dans  ]'iiit(5rieur     reutêt 

pagnes  aussi  belles  que  celies"  ,fi  lol'Zf ''r  '^  ""'  '''  -- 

On  était  alors  dans  lo  tonn,  ,I«  i  St-Luurcnt. 

e"  foin  qu'en  ^.-ai.,,  ,^^  l    ^"7:" "'^'^''^'^'^"^  ^'"'^  ^o^to 
partie  des  champs  <5tai\  labourS  n  ''  ^'^"-     ^^''''^  "ne 

Berne  régulière„a.nt  en  autoZ     '   "  """"'^  '«  ^-»  q«i    " 

."e;~  ste^^tr  r^:^^  ^^--  '^-^  'e.  ea.p. 
pauvreté.  Elle  sont  oxtr(irnllZ  ?  T'  """<'"'^«-t  bien  iL 
-rtes  de  paille,  d'ardoise  ou  de': ,'"'  '"'^" '^^  ^--.  «- 
gaufFres.     On  ne  voit  presque  m«  ''""^'^^'^^   «""'"^«  des 

-astentsontfortétroites'tsXra'nr"^"-  ^^  I- ^ui  e, 
Q«ant  au  foin,  on  ne  le  met  Ts^f ."''"' '^ '"^«'' '«  S^ain. 
gees  ,ui  ont  a.e^  la  forme  d  .^  '  ?'  '""'^  ^"  ™"'-  ^"o»: 
«ne  sorte  de  grand  couteau  Lf  '  f  '  ''  ^"^  ^'«"  tanche  avec 
-  J-nx  soit  pour  l'aller  v'en I  L  f"  "•:""  '^'^  '"''^--^  « 
lequ.ntal.     On  regarde  eommr  ''  ""'^''  '^  *«"*  1"  livre  ou 

--)  de  le  garder  d'uue T," iTurj^V^  ^^^  ^'^"^-^^^  -^-o 
Joyn.maux  mangent  en  1819  "t  "1        •"  ^  ^■"^'  '^  ^-"  ^ue 
Nous  pass.î,„es,  ce  premier   ol  p,  V^"' .^^*''' ^""^-''é  en  18  g. 
Knutsford,  Macelensfield,  Leck    AsM  ''"''^  '^'  ^V^arrington 

I^^^rbMire,  et  arri.tmes  à  soleil  tt^'^^  ^^'^^^'  -P^^al!  du 
du  eomt.;  de  môme  nom.  xYou   11?      ''     ^"^tingham,  capitale 

etu.t  temps  de  dîner  pour  rsvor       "'""'''•"*  ««  ""'"e-    H 
depuis  10  heures  du  mui.,     On  ^^'^'"'■'  'l"'  "'"^'"''ent  rien  nr  ' 
f-«  à  la  h.tte,  parce  ^u        «s  ^il^r  ""'<^  ''''  ^-"^^  ^-  a 
->r-là  môme,  à  SoutlLll, "  i  ^    7^!"  '"-^  '""^  -"^-^  cl 
Nous  y  arriv^Ws  fort  tarife  ',;  '"*  '^^  ^^'^  17  milles 

«a  route  dans  l'obscurité  de  la  ^^r'T  ^'"''""^  ^-«  --^Q  ^ 

meilleure.  d>E„rope,    ZVZ  T'T'  <''A"gle.erre  ,„,.,  ,,, 

iviais  on  ignore 


iV 
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peut-être  qu'outre  le  prix  assez  fort  que  l'on  donne  aux  hôteliers, 
Il  taut  encore  faire  aux  domestiques  une  gratification  qu'ils  deman- 
dent  avec  importunitd.  Si  vous  ave.  pass.î  plusieurs  jours  dans  la 
morne  maison  i   n'est  aucun  d'eux  qui  ne  croie  avoir  droit  à  une 
ecompense    Celui-ci  est  le  wcàter  ou  premier  écuycr  de  la  maison, 
eette  fille  a  fait  votre  chambre  ;  celui-là  a  fait  quelque»  arpent' 
pour  vous  indiquer  une  maison  que  vous  no  connaissiez  nis,  ce 
petit  garçon^  vous  a  servi  le  déjeuner  ou  le  thé  :  autant  de  gens 
qui  veulent  être  récompensés,  qui  l'exigent,  qui  se  juaignent  que 
vous  ne  l^eur  donnez  pas  as.ez  et  vous  font  des  reproches.    Il  en 
est  de  même  des  voituriers.  Vous  payez  au  maître  d'un  sta-coù 
vous  entrez,  ce  que  la  loi  ou  la  coutume  alloue,  selon  la  distance 
ou  vous  allez.    Mais  vous  n'ôtes  pas  quitte.    Lorsque  vous  laissez 
cette  voiture  pour  pass..  à  une  autre,  il  faut  payer  tant  au  gar- 
dien du  bagage  et  tant ,     cocher.  Si  l'on  voyage  en  chaise,  il  n'y 
a  pas  de  gardien,  mais  il  faut  payer  davantage  au  cocher,  ^t  cela 
revient  souvent   parce  que  l'on  change  plus  souvontdechai.es 
que  de  stages.  Les  pauvres  voyageurs,  les  étrangers  surtout,  sont 
dévores  par  ces  fn^  .ns.    Il  paraît  que  dans  les  auberges  ;t  les 
maisons  ae  poste,  les  domestiques  et  cochers  n'ont  pas  de  gacros 
mais  vivent  des  présents  des  voyage.irs  ou  dos  hôtes.     Celuimji 
nous  avait  conduits  de  i\ottingham  à  Southwell,  murmura  beau- 
coup  de  ce  qu  outre  le  prix  de  la  voiture,  on  ne  lui  avait  do.mé 
que  deux  shellings  de  récompense. 

12.-L'évôque  de  Québec,  s'il  eût  mieux  connu  le  pays,  aurait 
pu  «épargner    e  voyage  de  Southwell,  puisqu'il  fut  oblic^é  de 
revenir  sept  milles  sur  ses  pas,  le  lendemain,  pour  trouver  îe\Ï 
lage  de  Calverton  qu'il  cherchait.    Ce  fut  h\,  ,laus  l'un  des  plus 
misérables  endroits  d'Angleterre,  au  fond  d'une  vallée  dépo  ni 
d  ombrage  pr6s  d  un  petit  ruis.eau  qui  coule  k  peine,  q  ril  .en 
contra  Sir  John  Sherbrooke,   retiré  dans   une  maison  assez  spa- 
cieuse, seul  avec  sa  dame  et  quelques  domestiques,  et  occupé  de 
la  construction  d'une  plus  grande,  à  deux  arpent    de  là,  Ll 
ment  i  l'extrémité  de  ce  méchant  village  qui  n'a  rien  de  vivant. 
Sa  jambe  et  son  bras  gauche  étaient  dans  le  môme  état  qu'à  son 


—  31  — 
départ  du  Canada.  Il  march.îf 
«'"ne  et  passait  Je  reste  dutir  ^"'■"^  ^"J*"'^' ^  l'aide  d'un« 

a"rr:  ^^^"'■^^'  ^■"^-'-  s^ur  ^^  ^^"^^^-  ^'^ -: 

aimant  toujours  Je  Tîna  n       ,  "'   °®"f  ouvert   «f   i       . 

«"  i»Mr«t  ;,„,  ,  ;,^:'-°""f"  «'  prenant  a„  bZZrV?"'' 

re.(o  de  la  journée.  '  «  """'  "^  So„th,vell,  et  y  pa,.„  ,„ 

Un  est  étonné  dp  f 

t'ons  catholiques,  les  pierres  cl  «    !  ^ ■"'"''■    ^"«"^  ^«x  inserin 
^Y-f -r^oes  deuxehap  r,e;ruf L?     ''"^  P*"-  ^'^  ^ene^on ^de 


—  82  — 

dout  les  faccB  peuvent  on  avoir  40  de  larire     FMa  o-f  f„     •    ' 

dans  son  extr..itd  supérieure  par  nn^Zil^'^^Z 

festons  et  de  petites  pyramides,  comme  il  est  d'usaee  dan  *  ! 

gothique,  mais  sans  perdre  sa  forme.  Il  en  est  de  n  1.^ do  deux 

autres  tours  quarrées  qui  s'élèvent  ^  l'alignement  du  portai 

moms  larges  et  moins  hautes  que  la  première.  Ces  tro  s  toC  .. 

portad  et  tout  le  mur  extérieur  de  l'/glise  sont  en  ^^  ^^ 

amsx  que  tous  leurs  ornements  sculptés  et  ciselés,  'lcs  Zma^^ 

qm  bordent  et  terminent  la  corniche  qui  règne  tout  aT.tou    Je 

1  eghse   au   haut   des  mur.,  sont   des   représentations  ,Ie  tfi tes 

humaines    ayant  chacune  des  figures  différentes,  le  ton     orl 

d  arches,  de  pilastres,  de  guirlandes  et  d'œils  de  bœuf,  de  rn/me 

matière.  Les  d.v.sions  mêmes  des  ch.^.sis,  ou  plutôt  des  LtZZ 

aUirsTr;  '"'  T  'f""""  '^"'  "^^'^""*  '''  vitre.s,ordinaire  nen 
ta  Ice    e„  forme  de  lo.anges  très  petites  et  par  conséquent  très 
mult,p],ees:  tout  cela  est  en  pi.rre  et  suppose  dans  les  anciens 
dont  uousnous  pennettons  de  mépriser  les  ouvrages,  une  1  ali  . 

Du  rX  •  '  T  '^^  '"'  "^  *""-^™^  P^^  ^b-  '-  --^erne  • 
Du  reste,  1  ne  faut  pas  croire  qu'un  édifice  aussi  antique  so 
oit  conserve  sans  a  teratiou.  L'inclémence  des  sai.ons  a  miné 
dégrade,  pourn,  détaché  plusieurs  ornements  et  beaucoup  de' 
p  erres.  Des  arbrisseaux  ont  cru  et  fait  effort  dans  les  mu.7 
L ancien  toit  s'est  usé;  la  vieille  charpente  a  été  remplacée  pa; 
une  nouvelle  plus  basse,  défigurant  l'édifice  et  commentant t 
son  tour  à  devenir  ancienne.  ""tnçant  a 

Outre  les  deux  chapelles  qui  donnent  à  cotte  église  la  forme 
d  une  croix,  i  y  en  a  plusieurs  autres  qui  ont  leur  ouverture  da 
luncf  ou  dans  le  chœur,  mais  qui,  apparemment,  pour  n'avoir  pas 
été  construites  en  niGme  temps  que  l'église,  ne    sont    pas"^^ 
3  metne  comme  les  deux  premières.    Comme  l'on  a  entièrement 
perdu  de  vue  la  destination  primitive  de  ces  dépendances.  Te 

sac^st  rc    '?    T"V'  "'™  ''  ^'^^P^''^  '  ««  ^-  ''^'  -*-f'  ' 
sacristie  ou  cloître  de  chanoines. 

Si  cette  église  eût  été  cathédrale  et  non  collégiale,  on  prendrait 
pour  l'ancien  évêché  un  autre  édifice  de  même|enr;  que  1  ^sê! 
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«Ile.  de   Si  "^T'"^».  «  don,  L'itlV'"  '  ''"  P""- 

PO"  '-y  «.seoir    Ta  '"      ^''°°"'  "''  «l""'».,  ni  „„„?    '  ""'**  «' 
nef  n'est  i,„  '  ""»"  «"  est  i!vid.„,„    "    '°°'  <I"e  ce  soit 

''"«"«tion  dl  ,  '™""^;  O"  "«  voit  p„e  bien  '  e  |e  "*  '°:  """  ''« 
''««"i"ts  „,i  n  ..'  ''°'  """■»>  .inon  do  ëoier?"  ^"•° '" 
'i"i  sont  r/"„'.      ^   "'°"™'«  pins.    An  l" ''''' »«'"o. 

éner:,t:trt'-^--*°oSît'7'-'i-^ 

"  -'  ordinl  r  :,  T"  f"?'"»'»™ -cht  e  ne  n^""  °°'°""°' 
"ooufées  par  L  "''"''«'«  «othione.  ^^.^tn '"'"'  """"ne 

■  «f  „     ™  pnr  le.  protestants     nf        '        ^™  stal  es  ne  sont  « 
<^«  en  plu,  petit  „„„|,re     pt,     "'  f  <""  de  p|„,  fc       '"  '""' Pf 
""'l'en  du  cl,.,.,,-   7         ^"'"  "»  laissent  on',,„     .■      '  *"  '">'' 
««P  <l'elc„   '  ',     °°"'"'°  ""'™  il  wte  d  °  V'"  '""«S"  "» 

■-■"Pli  deT„;"t,c?  r"'°'  ='  '«  -iet:  Tr^'^n""""- 
3     *    ^'•""  "«'  ™  faee  le,  „n,  J;  '!    ^    '" '" 

~  """^res,  sans 


s  V 


'W^'^'i^îl 
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compter  une  galerie  au-dessus  du  chœur,  également  remplie  de 
bancs  qui  se  regardent. 

Le  jour  où  l'évêque  de  Québec  visita  cette  basilique,  était  celui 
de  la  naissance  du  Prince  de  Galles.  Il  y  avait  office  et  il  voulut 
voir  comment  il  s'exécutait.  Pour  cette  fin,  il  se  plaça  dans  -m 
coin  de  la  galerie  d'où  il  était  aisé  d'apercevoir  ce  qui  se  passait 
dans  le  chœur.  Un  révérend,  avec  assez  de  dignité,  présidait  à 
la  cérémonie.  11  était  assisté  d'un  bon  chantre,  habillé  comme  lui 
en  long  surplis  et  de  7  à  8  enfants  do  chœur,  les  uns  en  surplis, 
les  autres  en  habit  laïque.  Ils  chantèrent  quelques  pseaumes 
accompagnés  de  l'orgue,  que  jouait  une  demoiselle,  et  eitremôlés 
de  longues  prières  prononcées  ou  plutôt  déclamées  par  le  minis- 
tre. C'est  la  manière  anglaise  de  faire  les  prières  publiques,  et 
là-dessus  la  pratique  des  prêtres  catholiques  n'est  pas  différente 
de  celle  des  protestants.  Au  surplus,  ce  ministre,  en  sus  de  son 
clergé,  n'avait  pas  plus  de  deux  ou  trois  auditeurs,  si  l'on  en 
excepte  quelques  curieux  qui  n'eurent  pas  lu  même  patience  que 
nous  d'assister  jusqu'à  la  tin  de  la  cérémonie. 

13.— Cependant  il  fallait  reprendre  la  route  de  Londres,  et  l'on 
convint  que  ce  serait  le  lendemain,  vendredi.    N'y  ayant  pas  de 
stage  dans  l'endroit,  il  fut  résolu  que  l'on  partirait  en  chaise  de 
poste.    La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  sortes  de  voitures, 
consiste  en  ce  que  le  stage  peut  donner  place  à  quatre  ou  six  per- 
sonnes partagées  entre  doux  sièges  qui  se  font  fVico  en  dedans,  et 
en  recevoir  au  dehors,   tant  devant  que   derrière,    un  nombre 
encore  plus  grand,  sans  préjudice  du  bagage  dont  le  dessus  de 
l'impériale  est  quelquefois  encombré.    Sur  cette  voiture  il  n'y  a 
jamais  moins  de  quatre  chevaux,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  que  deux 
sur  celle  que  l'on  nomme  chaise,  qui  est  aussi  à  quatre  roues  et 
couverte,  mais  n'a  qu'un  siège  et  ne  peut  recevoir  de  bagage  au 
dehors  que  ce  qui  peut  trouver  place  sous  le  siège  ilu  cocher,  ni, 
au  dedans  plus  de  deux  ou  trois  voyageurs.  La  chaise  coûte  plus 
queje  stage,  mais  on  y  est  plus  en  liberté,  et  voilà  pourquoi 
l'évoque  et  ses  compagnons,  après  en  avoir  essayé,  continuèrent 
d'eu  faire  usage  le  reste  de  la  route,  John  trouvant  sa  place 


M.    .-#• 
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auprès  du  cocher,  tantôt  sur  ,on  s-.     . 

'X'  tantôt  ua  peu  plus  b/.     .rf.  '"'^'^'"  ''  ''''^^^^  -se^ 
«eme  du  cocher,  lorsque  celui  ci  n       ^'""^  '=''   '""^^^  ^  '^  place 
chevaux  pour  le,  f.i,e'  J:^ZiTT-    T'^"^- «"^  un  de 
geurs, par  économie,  pp^ftj„',f.^;-    ^^«'^  >«  Plupart  des  voyl 
--moyens  des  gens'de  to       cas^Tur;"^  ™'^"^  ^— o'd. 
ete,  sont  toujours  sur  les  routes     T.^'        f  ''  P"^^'  «"^out  en 
I-dres,  où  il  n'arrive  pas  Zls  al /oo'  /^^'^  '"--  -'Pr^s  d 
au»  gens  riches,  ils  vo/a^^ent  d'I.i  "^''  ^^"'' J«'"--    Q"and 

tendue  Réforme.  On  en    1  '^"'""^  ^'«  P'"«  '"i"  que  hj: 

.ui^e  trouve .  o.nth:^  ':::x  Tr  ^'-  -'^^'^^^ 

gothiques,  avec  des  tours  carrée,'!  V"""'''  ^«'^  structures 

rencontre,  soit  en  ville  soit  .,  """  '^^  "^'««''ers  que  "1, 

«-  eet  arMcle,  les  proleltlnt.    iC/r '"     ''  ^^"^  ---  Q 
«•ment  mieux  s'accommod      toit  '"'^  ''"^^  Modestes 

-v.es  aux  catholiques,  que  d^c  „    ^rlt^^  ^»"-  ^"'i's  on 

-Ln  approchant  do  la  canif» iJ  ,  ^  '•""'^  ^'a''^- 

arbres  plus  fréquents  clnX    'aiV"?  '''''''  I''-  -mbre.  ,ea 
de«  forêts  dans  les  propriJt  s  d  s     •       ^  "  ""^"'^  ^'^^  ^«««ge    o 
-t.Préjugé,  soit  insukance     u  l'^T'   ^^^'^'  ««'*  '^alltud 
particuliers,  se  chauffent  a    e  d    e h  ,rl'   "  r'"'''''''  — «    - 
On  no  voit  ici  ni  tremhl.     •  ^"  ''^  ^«"e. 
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iiôdcp.     C'elii  est  surtout  remarquable  dans  le  nin.     Du  reste,  le 
pin  et  le  sapin  et  l'épinette  etc.,  sont  si  petits  cpi'ils  semblent 
plutôt   transplantés  d'ailleurs  que  naturels  au  sol  d'Angleterre. 
Les  moutons  qui  paissent  en  grand  nombre  sur  tous  les  coteaux, 
BO!it  trop  gras  pour  otre  mangés  avec  plaisir.    Leur  laine  est  plus 
unie  et  plus  iine  que  celle  des  nôtres,  mais  ils  sont  beaucoup  plus 
petits.     Les  chevaux,  au  contraire,  ceux  surtout  (pii  servent  au 
transport  des  inarcliandiscï^,  du  foin,  des  charbons  etc.,  sont  d'une 
taille  fort  au-dessus  de  tout  ce  que  nous  voyons  en  Canada,     fis 
traînent  des   voitures  à  cpiatre  roues  extrêmement   grandes  et 
lourdes  ;\  proportion.  On  les  encombre  d'effets  jusqu'il  quinze  et 
vingt  pieds  d'élévation  au-dessus  des  essieux.     On  croit  voir  des 
njontagnes  ambulantes.    Aussi  les  charretiers  n'hésitont-ils  pas, 
lorscpie  la  charge  le  demande,  à  atteler  non   seulement  trois  et 
quatre,  mais  souvent  six   et   huit  chevaux  sur  ces  énormes  voi- 
tures. 

Dans  les  comtés  les  plus  voisins  de  la  capit.ile,  on  < /mimence  k 
rencontrer  des  ânes,  et  plus  on  s'en  approche,  plus  ils  deviennent 
communs,  l'our  conduire  de  petites  voitures,  pour  porter  des 
denrées  au  marché,  cet  animal  sobre  et  docile  est  d'une  utilité 
inconcevable.  II  serait  digne  de  nos  sociétés  d'agriculture  d'en 
faire  venir  en  Canada  et  de  les  y  faire  propager.  Ils  s'acclimate- 
raient très  vite,  et  pour({uoi  l'âne  n'y  serait-il  bon  U  rien,  lorsqu'il 
est  d'une  si  grande  ressource  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  ? 
On  s'est  trop  prévenu  contre  cet  animal  par  le  mauvais  succès  do 
quelques  premiers  essais.  Plus  d'attention  pour  le  premier  hiver 
à  ceux  que  l'on  importerait,  les  mettrait  en  état  de  soutenir  mieux 
l'hiver  suivant.  Leurs  écroits  nés  dans  le  pays,  n'y  seraient  pas 
plue  étrangers  que  nos  veaux  ou  nos  poulains  et,  en  peu  d'années, 
on  aurait  :\  se  louer  de  lui  avoir  procuré  cotte  classe  d'excellents 
serviteurs. 

Les  hôtelleries  prennent  un  air  de  dignité  remarquable,  j\ 
mesure  que  vous  vous  avancez  vers  la  capitale.  Un  aubergiste  et 
sa  femme  vous  revoivent  à  leur  porto  d'aussi  bonne  grâce  qu'un 
lor<l  ou  une  lady  recevraient  des  amis  qui  viendraient  les  visiter. 


Col      f  '~^^- 

7^-^  -oc  recon,      ;:;'^f«  .«^^  ^'''ôtolle^      l  ^""'-  "-Te  ,. 

»"•  'i"'«i-,;oiv; ,.,  ,r";°  """  s-a...i.  .:;."•  '■''^™< 

'""«■ilaWo,,,,,,     ,.'"•. '°  'a"«'U.,l„  v„v„,  "  .„  '  '■"i"'^""  "rive  J 
*"■•  "-«  de  et   ^"'.'T""'-"'  1-  ™J :.  ;~'"°"-  ■le. 


•  ^.•. 


—  38  — 


S.  Panl,  60  trouvait  être  d'an  million  trente-neuf  mille  âmes.  Les 
naissances  qui  y  ont  eu  lieu  depuis  cette  date,  ont  dû  compenser 
ampUment  le  vide  laissé  par  les  Fran(;ais  qui  l'ont  quittt)  pour 
rentrer  dans  leur  patrie  depuis  la  restauration  de  Louis  XVIII. 
La  population  a  donc  augmenté,  du  moins  de  tous  les  nouveaux 
habitants  qui  sont  venus  d'ailleurs  s'y  établir. 

15. — L'évequo  de  Québec,  venu  en  Angleterre  par  motif  d'af- 
faires et  non  par  curiosité,  n'avait  que  peu  de  temps  k  donner  à  la 
visite  des  objets  qui  fixent  les  regards  et  occupent  les  recherches 
des  étrangers  dans  cette  capitale.  Il  était  plus  essentiel  pour  lui 
de  cultiver  les  gens  que  de  voir  des  curiosités.  Aussi  se  borna-t-il 
à  rencontrer  ceux  (jui  pouv^aient  lui  être  utiles,  et  à  ne  voir  des 
beautés  de  Londres,  dans  ce  premier  séjour,  que  l'abbaye  de 
Westminster,  l'église  de  S.  Faul  et  l'asile  de  Chelsea. 

IG. — Il  faudrait  des  semaines  pour  visiter  Westminster,  avec 
ses  dépendances,  et  des  volumes  pour  en  donner  une  description 
exacte.  Que  l'on  se  figure  une  église  gothique,  longue  de  3(J0 
pieds,  large  de  72  dans  la  nef  et  do  195  dans  la  croix  ;  la  nef 
divisée  en  trois,  chacune  des  deux  parties  latérales  séparée  de 
celle  du  milieu  par  deux  rangs  d'arches  qui  occupent  l'énorme 
dista'.îce  du  pavé  au  carré  de  l'édifice  ;  h  l'extrémité  de  cette 
triple  nef,  on  entre  par  deux  portes  de  fer  dans  le  chœur  où  sont 
couronnés  les  rois  et  les  reines  d'Angleterre. 

Derrière  l'autel  de  marbre  qui  termine  le  chœur,  se  trouve  une 
chapelle  autrefois  dédiée  à  S.  Edouard  le  Confesseur,  dont  elle 
porte  encore  le  nom  et  enferme  les  cendres.  On  y  monte  par 
un  escalier.  Le  corps  du  saint  est  contenu  dans  une  boîte  ou 
caisse  qu'on  ne  voit  pas,  parce  qu'elle  est  couverte  et  environnée 
d'une  tombe  de  pierre  en  mosaïque.  Ce  tombeau,  autrefois 
objet  de  culte  pour  les  Anglais,  n'est  plus  autre  chose  aujourd'hui 
qu'un  mojiument  national.  Le  corps  du  saint  y  repose  en  paix 
au  miheu  de  ceux  de  dix  autres  rois  et  reines,  dont  quelques-uns 
n'étaient  peut-être  pas  fort  dignes  de  lui  faire  compagnie. 

Dans  cette  chapelle  ee  conservent  aussi  les  deux  méchants 
fauteuils  qui  servent  au  couronnement  des  rois  et  des  reines 
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d  Ecosse  p«.  Ed„„,^^^,  ro'^'".P^f^«P«"'- avoir ét,5 apportée 

d^eoord  sur  cotte  origine  et  ,?,  "?"""'  ''''«"'^"î^  ne  -^  t  '  ' 
f  «^  eux,  ,«e,  Buivar  .  anci""'  '^"^  ^^"«  P''e"-e  viènt^! 
'dessus  aurait  toujours  h  11  '  ""''''^'^  eelui   qui  seraT 

Quorir.n   I  '".l"iirs  la  souvera  npfH  .ïT-i      i       ^      serait  assis 

eaire  de  transporte- Cf.» fo  ,•         J"«""^  ^eur  pays,  il  ^.^,,t   „' 

-^"ête.  Ef,e  vt  ir;'  ^;'^'^^--  -  a ir:: 

lJ""^'risbla„ch..Ure   brute   n!;      '"   '^'  ''^'"^^''T'able.     Elle  e'IÎ 
f-^euils  de  velours  ior      ;;,::;' r"'"    ^"   -^ètcefdo; 

7;>"-  Mais  qui  ne  .'éti.  ;   "l'ir"^'  ^^  ^«  "'^^  i-^  -«: 

1."'":"'/"""  ''  -"«  Pierr    '         ''"  «"l^-titieuse  attachée 

ApreslachapolIed-EdouardleConf 
jn.     On  appelle  ainsi  l'additio!  ^^"«^««eur  vient  celle  de  Henri 

--taie  de  cette  église,t?    ^  .Hlî^i-'-  «*,  .  Textré!:  " 
estimée  et  qu'il  destina  ;\  sa  se, lu  '' "'"^  ««^"«fruction   très 

■i»»»  h  nef  ,1c  cette  cl,.m!n  '"'  '  ™  ••»««  «'ir  le  pavi    l"  . 

Outre  Henri  VIT     ] 
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que  l'on  ne  soupçonnerait  pas  que  l'une  des  deux  ait  été  l'innocente 
victime  cruellement  sacrifiée  à  la  barbarie  et  à  la  jalouse  ambi- 
tion  de  l'autre.     (Jn  autre  contraste  moins  frappant,  mais  encore 
assez  singulier,  que  présente  Westminster,  est  de  trouver  enterrés 
dans  la  grande  nef  de  l'église,  à  12  pieds  l'un  de  l'autre,  deux 
antagonistes  politiques  constamment  en  guerre,  pendant  leur  vie, 
savoir  :  Charles  Fox  et  William  Pitt.  Le  monument  de  ce  dernier, 
fort  éloigné  de  son  corps,  ebt  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de 
l'eglise.    Il  y  figure,  avec  un  trk  grand  nombre  d'autres,  qui  en 
garnissent  tout  l'intérieur  et  dont  les  corps  reposent  au-dessous 
du  pave.    Vohtes,  historiens,  philosophes,  médecins,  guerriers, 
math.'maticiens  :  tous  les  grands  hommes  et  les  génies  célèbres 
ont,  dans  ces  derniers  temps,  trouvé  dos  monuments  dans  cotte 
église.    Les  chapelles,  au  nombre  de  neuf,  qui  environnent  le 
chœur  (sans  compter  celles  de  S.  Edouard  et  de  Henri  VII),  con- 
tiennent, en  général,  des  monuments  plus  anciens  de   princes, 
ducs,  marquis  etc.,  dont  les  corps  imités  en  bronze,  sont  couchés 
tout  leur  long  par-dessus  leurs  tombes,  avec  le  costume  de  leur 
siècle.  La  plupart  de  ces  seigneurs  étant  morts  avant  la  Réforme, 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  statues  de  mCme  métal,  h  genoux 
et  priant  autour  de  leurs  tombeaux. 

L'église  de  Westminster  a  subi  plusieurs  variations   remar- 
quables.  D'abord,  c'était  une  abbaye  fondée  par  Segbert,  roi  des 
Saxons  orientaux,  sous  l'invocation  de  S.  Pierre.    L'abbé  et  les 
religieux  furent  contraints  de  la  remettre  à  Henri  VIII,  qui  la 
changea  en  une  collégiale  de  chanoines  séculiers,  avec  un  doyen 
à  leur  tête,  et  bientôt  en  fit  une  cathédrale  à  laquelle  il  donna 
pour  diocèse  le  comté  de  Middlesex,  à  l'exception  de  la  paroisse 
de  Fulham  qui  resta  sous  la  jurisdiction  de  l'évoque  de  Londres. 
Edouard  VI  détruisit   la  cathédrale   et   rétablit   la   collégiale. 
Marie,  qui  lui  succéda,  voulut  que  cette  église  rentrât  dans  son 
état  primitif  et  redevînt  une  abbaye.    Après  elle,  Elizabeth,  en 
15G0,  détruisit  ce  qu'avait  fait  sa  sœur,  et  rétablit  la  collégiale 
qui  consiste  en  un  chapitre  composé  d'un  doyen,  de  douze  cha- 
noines Béculier»  et  trente  enfants  de  chœur,  de  douze  aumôniers, 


jr  «.■.;». 
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f  choristes,  d'nn  bedeau   ,!'„ 

^'  y  a  encore,  aunK-s  d.  v  -  ,  ^'Uourd'hui. 

«^t  J'i  chanifro  ,J  '  "»''^°'  Jes  restes  do  p       • 

"apitrodes  nio  „e.s   .Miti,.,,  i      -  1  ancien  cloître 

^»^i'prùs  do  cc'tt,.  ..Il         ,  octogone. 

'r,  ,  l'""""™  i  la  foi,.    y„  ;  °  7  «»"''■.  }•  Jonua  i  manger  i 
»^;'    e  p„,;,  „,,  il  ,^,  „„„^«  j      -1?"»  cette  ».„e  ,,„„  oharle,  ï 
jugos  les  pairs  et  i.,».^        ""«amne  a  mort.     CVsf  l■^   .., 

»»".„„„     ,|„„„^,_„  0"rd    1  Ecl.„„„or„,  eolle  ,,„,  ,,|„i,,     "  ^^ 

'o"te  .léo„mU„„,  ,i  ee  „•«  j?  °,  ""P""""».  "'»!»  Jéf.i„v„e  fe 

'";""■"";»■"■- ^lue,,: t'  :x,t™  r'°"""°'  ''-"- 

c'-ojable  à  quiconque  saura  ou',,.,     ^  ^^  ^''o^epa.aîtra  fort 

-  es  membres  qui  .nt:^^:^:::::  '-  ^'^'"--t  o:,!x   ■ 

"•ations,  et  que  ce  qui  reste  de  n         ^''""'^'«"t  suivre  les  délibé 
P««  Y''  '"'^  ^"  galerie    ,f  ,:":."  PT'-  '-  ^^^-ngers,  ne       :e' 

^-ada.  Celle  d-Angleterree.t.Lt"'"   ''^^^^'"^'^  ^"  ^^«- 

••   ^'^'-^arquabieparlavétuatë 
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de  ses  boisurct»,  de  ses  bancs  surtout,  où  l'on  voit  dos  écorchures, 
des  aiguillettes  arrachées  etc. 

^  La  Chambre  des  Lords,  quoique  sombre,  a  néanmoins  plus  de 
dignité  ;  l'appartement  est  élevé,  les  boisures  en  bon  état,  les 
murs  couverts  d'une  tapisserie  à  l'aiguille  représentant  la  colfebro 
Armada  de  Philippe  II  pour  la  conquête  de  l'Angleterre,  et  le 
sort  malheureux  de  cette  espèce  de  Croisade  dans  laquelle 
plusieurs  souverains  du  continent  étaient  imprudemment  entrés, 
à  la  sollicitatiun  de  Sixte  V,  Les  sièges  de  cette  salle  sont 
décents  et  commodes.  On  vous  y  montre  le  banc  des  évêquea, 
celui  de  l'opposition  etc.  A  la  tête  de  la  chambre  est  le  dais  el  le 
trône  du  roi  ;  au-dessous,  trois  énormes  sacs  de  laine,  Woolsacks, 
longs  d'environ  six  pieds,  larges  de  quatre,  et  hauts  de  deux,  sur 
le  premier  desquels  s'assied  le  Chancelier,  orateur  né  de  cette 
chambre.  Les  deux  autres  sont  pour  les  juges,  lorsqu'ils  sont 
appelés  pour  être  îonsultés  sur  quelque  point  de  loi  important. 

Derrière  la  chambre  des  Tair.s  est  un  appartement  de  même 
largeur,  mais  beaucoup  plus  court,  y  adjoignant  et  communiquant 
par  deux  portes  à  deux  battants,  une  de  chaque  côté  du  trône. 
C'est  dans  cet  appartement  que  le  roi  fait  pose,  quand  il  vient  au 
Parlement,  et  c'est  par  l'une  de  ces  portes  qu'il  y  entre.  Cet 
appartement  est  aussi  orné,  dans  une  de  ses  extrémités,  d'un  dais 
au-dessous  duquel  on  déposait  les  différents  membres  de  la  famille 
royale  aprjjs  leur  mort,  pour  être  de  là  transportés  à  la  sépulture. 
Il  est  devenu  inutile  depuis  leur  résidence  à  Windsor,  car  c'est  là 
qu'il  leur  a  plu  de  mourir  et  d'être  enterrés,  et  l'on  ne  prend  pas 
la  peine  de  les  apporter  à  Londres,  pour  les  faire  retourner  à 
Windsor. 

La  Chambre  dos  Pairs  est  assez  grande  pour  eux,  mais  on  ne 
conçoit  pas  qu'elle  puisse  être  suffisante  pour  l'admission  des 
Communes  au  dehors  de  la  barre,  et  ceci  doit  modérer  les  mem- 
bres du  Conseil  Législatif  du  Bas-Canada  dans  les  plaintes  qu'ils 
font  de  la  petitesse  de  leur  chambre.  En  voilà  assez,  pour  cette 
fois,  sur  les  édifices  de  Westminster.    Passons  à  S.  Paul. 

Cette  église,  la  cathédrale  de  l'évoque  de  Londres,  est  construite 
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<le  cette  peinture,  et  o  r     V,e    a  .1     "        ;  '  ^^"'''  ""'  P^^^'*^ 

Des  colonnes,  cLb  LZ1\u  ^^^  ^  "'"''"  '''^  "'^^™«  «««•*• 

«ont  choses  aisl    V  p  '         ^'■'^•'^'^'•«^«'^.  ^les  guirlandes,  etc., 

t-il  dans  une  ë-li.e  nmLf  V  ^  .  ^  1""'  *""'^  *^^''»  m^xe- 
entrant  dans  oeuè  d  '0'''  '"  '  "'^  "  ""'  '^^  ^'^''-^"t?  En 
y  va  et  vient,  sf  ;  ;i:;  ^ J^'r  t"  ""  ''"^^-  ^'^^°"" 
rien  de  religioux  oniT,  1  *«»^  haut,  p  ,roe  qu'il  „'apen;oit 

BOUS  un  noint'de  v.  ItXi:,"'r;  ''^"'""'■^'  ^^^"«  ^S^-^rn,me 
portes,  ....o,,t  la  .  aX  '»;  h!  '"'  ""  """'^'^  l^'^^^^'^'  ^^^ 
hauteur.  CY>st  umi2„?         /'"'""''  '''"I^  "'''«'tes  pour  leur 

connaisse!  L'  :  rl^Y'r  V ''  'n  ^"^  "^^^  -oins  habiles 
mettre  quelque  or  re.  nt  1  a  fX^  """'  ""'"•  ^^"^  ^ 
et  des  arcades  mr  Z'  '^"'^  ^'^"P*-^'' "^"^  P^-'^-o  des  niches 

généraux,  en^Eï.^  ^ZT''  'V^'î"'  ''^'"•"--'  ^« 
dont  le  corps  renosèlr  ^?  ?''"'  ''"  ''^""'•^'  ^*^'«o>'' 

Abercrun.bi?  t:r  rr;;teT„,';^'f '^^^'^  ^"  ^^"-^> 
France,  celui  du  nnior  /«      1  iT     f      '''"'"'''  ^"'^"^  ^^««  ^^ 

tin.  y  trouve"  ,t„„alir,     ","      f  '  ''"'  ™"™''"-    !■»'  «'«=■- 

,»e  I.  libertinage,  tl,„rd.a°.r;::r  °"  ""f""""  ''  °° 

Oliacjue  monument  e.t  orné  d'une  inserintm,,     T  .    i 
quable  de  toutes  est  eelle  do  l'architeZ  w  •■  "  "='"■■"- 

!•%»  de  «  a„s,  et  enterré  souXardeTe«:'ér:  °mf', 
par  ces  mofs  •   T^m.^  ^  "^  i-eiie  egiise.    ±iile  finit 

L.  1.  r  tio^d  r'se:rrht:  "'":'  -'•'"'»"'-  ^'ost 

ue  ce  seuJ  architecte,  par  les  soins  d'un  même 


•naçon  et  sou»  I'«v-  ~" 

îTi  '?'"°»  «■"■•.■..,  1  r-T'"',"'-^  V»"'  1"  m  """"""-"'u 

toi.f  -       ,      '■'^  Moment  U  .  '^'^«siires  r,»';;,  '^  '"^'rnios 

P'-eaier  corps  lelo..;,    L^  ^"'^"P^nt 
fc'«-  -Dans  la  direc- 
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tion  du  môme  porche,  se  présente,  au  milieu  de  la  cour,  la  statue 
équestre  du  roi  fondateur.  Cette  cour  est  séparée,  par  un  treillis, 
d'un  parterre  et  d'une  haie  d'arbres  do  haute  futaie  qui  condui- 
sent aux  bords  de  la  Tamise.  Les  soldats  n'ont  pas  la  liberté  d'en- 
trer dans  ce  parterre.  C'est  le  point  d'où  l'on  peut  mieux  apprécier 
la  régularité  et  la  symétrie  qui  régnent  non  seulement  dans  l'édi- 
fice principal,  mais  encore  dans  tous  ceux  qui  en  dépendent  et 
font  partie  de  rétablissement.  Telles  sont  les  cuisines,  l'apothi- 
caircrie,  le  logement  des  médecins,  di  s  serviteurs,  des  femmes 
employées  au  service  de  la  maison,  l'infirmerie  où  l'on  soigne 
ceux  qui  sont  actuellement  en  remèdes  etc.  On  n'a  rien  épargné 
de  ce  qui  pouvait  rendre  ce  séjour  commode  à  des  hommes  qui 
ont  bien  mérité  de  leur  patrie.  Ceux  des  soldats  qui  professent 
la  religion  catholique,  ont  la  liberté  de  Tixercer  et  d'en  remplir 
les  devoirs  dans  une  chapelle  de  ce  voisinage,  où  un  prorro  émigré 
de  Franco,  l'abbé  Voyau  do  Frauvus,  chanoine  honoraire  du 
chapitre  royal  de  S.  Denis,  a  réuni  les  catholiques  peu  nombreux 
et  très  pauvres  do  cette  partie  de  Londres.  Lorsciu'il  est  appelé 
pour  administrer  quchiu'nn  des  soldats  malades,  on  le  reçoit  avec 
toutes  sortes  d'égards,  et  il  les  mérite  personnellement,  étant 
vrai  gentilhomme  et  prêtre  de  mérite.  Il  se  lamente  et  avec  rai- 
son, que  les  enfants  des  soldats  catholiques  soient  élevés  protes- 
tants, dans  un  nouvel  établissement,  situé  au  même  lieu  do 
Chelsca  <  '  à  une  petite  distance  de  l'hôpital.  Cette  maison  porte 
le  nom  T  asile  des  enfants.  Ils  y  sont  au  nombre  de  1500,  tous 
habillés  en  uniforme,  les  garçons  bieu  séparés  des  filles,  menés  à 
l'église  deux  à  deux,  tous  les  dimanches,  au  son  du  tambour, 
ayant  leurs  écoles,  leurs  dortoirs,  réfectoire  etc.,  dans  un  vaste 
bâtiment  remarquable  par  son  grand  portique,  l'un  des  plus  beaux 
qui  soient  à  Londres. 

17._L'évêque  de  Québec  ayant  pris  logemcpt  dans  le  quartier 
de  Manchester,  adopta  pour  sa  chapelle  journalière  celle  de 
King's  Street,  connue  sous  le  nom  de  Chapelle  Française,  comme 
étant  la  plus  voisine  de  sa  demeure.  Elle  fut  commencée  dans 
le  temps  de  l'émigration,  par  les  soins  de  feu  M'  Bourret,  prêtre 
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furent  accueillis,  comme  l'on  sait,  de  la  manière  la  plus  compa- 
tissante et  la  plu8  hoepitalibre  par  le  gouvernement  Britannique, 
qui  leur  a  donné  d'abondants  et  de  généreux  suppléments,  cha- 
que année,  depuis  leur  entrée  en  Angleterre  jusqu'à  la  restaura- 
tion de  Louis  XVIII.  Cette  générosité  ne  se  bornait  pas  au 
clergé,  mais  s'étendait  aussi  aux  familles  émigrée?.  Cette  bonne 
œuvre,  depuis  la  restauration,  est  continuée  par  le  gouvernement 
français,  en  faveur  du  reste  de  ces  émigrés  nécessiteux,  tant 
laïques  qu'ecclésiastiques. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  aient  compté  exclusivement 
sur  les  secours  du  gouvernement  pour  vivre.    Un  grand  nombre 
de  prêtres  comprirent,  dbs  le  commencement  de  l'émigration, 
qu'il  valait  mieux  gagner  leur  pain  que  de  rester  à  la  charge 
publique.    C'est  pourquoi,   après  avoir  pris  hauteur,  plusieurs 
embrassèrent  le  commerce,  d'autres  enseignèrent  le  français  dans 
des  familles  anglaises,  et  il  y  en  a  qui  ont  tait  de  petites  fortunes 
par  ce  métier  ;  d'autres  se  jetèrent  dans  différentes  professions 
séculières,  les  uns  avec  plus,  les  autres  avec  moins  de  danger 
pour  leur  état,  que  plusieurs  ont  entièrement  abandonné  et  oublié, 
sans  respect  pour  leurs  engagements  ;  d'autres  s'étant  appliqués 
à  apprendre  l'anglais,  se  trouvèrent  en  état  de  travailler  au  saint 
ministère,  et  il  y  a  peu  de  villes  en  Angleterre  où  l'on  ne  trouve 
quelque  prêtre  français  ;\  la  tête  d'une  congrégation.    Un  certain 
nombre  rentra  eu  France  à  la  paix  d'Amiens,  un  plus  grand 
nombre  encore  au  retour  du  roi  en  1814.     Il  en  est  mort  plusieurs 
mille  en  Angleterre,  et,  entre  autres,   16  i\  17   évêqnes,   tous 
enterrés  dans  le  cimetière  de  S.  Pancrace,  de  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  dans  ce  royaume  qu'un  seul  prélat  très  âgé,  savoir.  M''  do 
Thémines,  évoque  de  Blois,  et  environ  200  prêtres,  dont  plus  de 
150  dans  le  district  de  I^ndres,  la  plupart  employés  dans  les 
chapelles  publiques  ou  dans  colle   des  ambassadeurs  ;  d'autres 
célébrant  la  messe  dans  des  maisons  particulières  et  y  entendant 
les  confessions  des  fidèles  avec  permission  do  l'Ordinaire,  d'autres 
aimant  mieux  rester  sans  fonctions  que  de  signer  une  formule  pro- 
posée par  leVicaire  Apostolique,  à  tous  les  prêtres  français  exerf;ant 
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polie  h  Londres.  Ceux  de  Sarduigiie,  de  Pjjrtugal,  do  Bavière 
et  d'Eepague  en  ont  auBsi.  Les  chapelains  qui  les  desservent,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  dans  chacune,  exercent  leur  ministëro 
en  faveur  des  fidèles  de  la  ville.  Ces  chapelains  sont,  pour  la 
plupart,  anglais.  Ceux  d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Bavière  se 
plaignent  amèrement  de  ce  que  les  ambassadeurs  auxquels  ils 
appartiennent,  ont  introduit  dans  leurs  chapelles,  des  chantres  et 
des  chanteuses  do  l'opéra,  la  plupart  protestants  et  de  mauvaise 
vie,  qui,  en  chantant  les  louanges  de  Dieu  avec  leurs  bouches 
profanes,  déshonorent  sa  maison  par  les  irrévérences  qu'ils  y 
commettent,  par  la  dissipation  qu'ils  causent,  par  les  curieux 
qu'ils  y  attirent,  comme  au  théâtre.  Sur  l'observation  qu'en  fit 
révoque  de  Québec  à  quelques-uns  d'eux,  ils  répondirent  qu'ils 
avaient  fait  à  ce  sujet  des  remontrances  inutiles  aux  ambassa- 
deurs. La  chose  est  d'autant  plus  singulière,  qu'il  est  du  beau 
ton,  pour  les  ambassadeurs,  de  ne  pas  assister  aux  offices  publics, 
excepté  aux  fêtes  annuelles,  mais  de  se  faire  dire  une  messe  basse, 
les  uns  il  midi  et  demi,  les  autres  à  une  heure. 

Outre  les  chapelles  des  ambassadeurs,  il  y  en  a  neuf  autres 
dans  les  différents  quartiers  de  la  capitale,  ouvertes  à  la  piété  dos 
fidèles,  et  cinquante-deux  dans  les  ditterents  comtés  qui  com- 
posent le  District  de  Londres,  dans  lequel  on  compte  88  ecclésias- 
tiques charges  de  la  desserte  des  90,000  catholiques,  précieux  au 
Gouvernement  par  la  tranquillité,  l'obéissance  aux  lois,  l'éloigue- 
ment  de  toutes  les  assemblées  séditieuses,  où  ils  sont  maintenus 
par  leurs  pasteurs.  Les  prêtres  catholiques  mettent  leur  gloire  à 
ce  qu'aucun  de  leurs  fidèles  ne  prennent  part  aux  insurrections 
capables  d'alarmer,  telles  que  celles  à  la  tête  desquelles  se  sont 
dernièrement  montrés  les  liant  et  les  Francis  Burdett. 

Les  comtés  qui  forment  ce  District  sont  ceux  d'Essex,  Hartford, 
Bedford,  Buckingham,  Sussex,  Kent,  Middk.sex,  Surrey,  Berk- 
shire et  Ilampshire,  auxquels  il  faut  ajouter  les  isles  de  Jersey  et 
Guernesey.  I^e  vicaire  apostolique  préposé  à  cette  partie  de 
l'Eglise  Catholique  d'Angleterre,  est  M"  Guillaume  Poynter, 
évoque  titulaire  do  Ilalie,  homme  qui,  par  sa  prudence  et  sa 
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cette  Cour,  lui  faisait  apercevoir  quelque  espérance  de  succès.  Ce 
preiKier  point  gagné,  il  aurait  pu  en  obtenir  un  autre  et  finale- 
ment  retirer  l'épiscopat  du  Canada  de  l'état  précaire  où  il  avait 
été  depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  l'Angleterre,  c'est-à-dire 
depuis  près  de  60  ans.     Mak  voilà  qu'en  arrivant  à  Londres    il 
apprend  par  une  lettre  de  son  coadjuteur,  que  peu  d'heures  après 
son  départ  de  Québec,  il  y  est  arrivé  des  Bulles  du  St-Siècrg  qui 
érigent  son  Eglise  en  métropole  et  lui  donnent,  uu  lieu  de'lu'ftL 
gants  deux  Vicaires  Apostoliques  Ecossais,  l'un  pour  le  Haut- 
Canada,  1  autre  pour  le  Golfe  St-Laurent,  division  inadéquate 
qui  ne  remplissait  qu'une  partie  do  son  plan,  pouvait  faire  ombra-e 
au  clergé  canadien  et  rendait  deux  autres  sièges  plus  difficiles^à 
obtenir.     11  avait  déjà  été  question  de  ces  deux  sujets  pour  ôtre 
Vicaires  Apostoliques,  et  l'évoque  croyait  en  avoir  assez  dit  à  la 
Cour  de  Rome,  par  ses  lettres  de  la  fin  de  1817,  pour  l'en^a-er 
à  suspendre  cette  opé:  >Mon  jusqu'à  nouvel  avis  de  sa  part.    Mais 
c  est  surtout  l'érectio,-.  de  Québec  en  métropole,  sans  en  avoir 
auparavant  communiqué  avec  le  Gouvernement  Britannique,  que 
éveque  considéra  comme  une  mesure  propre  à  déconcerter  tou- 
tes les  siennes    Aussi  n'approcha-t-ii  qu'en  tremblant  le  ministre 
des  affaires  coloniales  (Lord  Bathurst),  auquel  il  ne  voulut  pas 
dissimuler  ou  en  était  rendu  les  choses.     Cette  information  pro- 
duisit toute  la  mauvaise  humeur  a  laquelle  on  dev.ùt  s'attendre 
Dès  le  lendemain.  Lord  Bathurst  appela  le  D'  Poynter  pour  lui 
taire  ses  plaintes  contre  la  Cour  de  Home  et  le  prier  d'y  écrire 
pour  témoigner  son  mécontentement.     Quant  à  l'évêquc  de  Qué- 
bec, Il  se  contenta  de  faire  parvenir  à  ce  Seigneur  trois  petits 
mémoires,  le  premier  demandant  l'agrément  du  Cabinet  Britan- 
nique pour  solliciter  auprès  du  St-Siège  deux  divisions  addition- 
nelles de  son  diocèse,  savoir  celle   du  district   do  Montréal  et 
celle  des  terres  arrosées  par  les  rivières  qui  se  déchargent  dans 
Baie  d  Hudson.  et  offrant  pour  occuper  ces  deux  places,  deux 
sujets  canadiens  dont  il  cautionnait  la  loyauté  et  les  principes 

Le  second  mémoire  contenait  des  considérations  politiques  pour 
arrêter  les  dessems  formés  contre  la  propriété  des  Messieurs  du 
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d'environ  8,000  âmee,  par  les  19  collèges  qui  composent  sa  célè- 
bre Université.  C'est  ici  un  des  quartiers  généraux  (Cambridge 
est  l'autre)  et  un  des  foyers  du  Protestantisme.  Cependant  beau- 
coup de  monuments  et  de  pratiques  y  déposent  en  faveur  de 
l'ancienne  religion.  Le  nom  et  la  qualité  des  fondateurs,  la  crosse 
de  l'évêque  Wickam,  conservée  comme  une  précieuse  relique  dans 
une  armoire  du  sanctuaire  de  la  chapelle  de  New-College,  l'obli- 
gation du  célibat  imposée  à  une  certaine  classe  de  bacheliers,  les 
prières  pour  les  fondateurs  défunts,  dont  on  les  charge  tous  les 
ans,  et  qu'ils  ne  remplissent  pas,  le  genre  même  et  la  distribution 
des  collèges  et  des  églises  ;  tout  trahit  des  enfants  criminels  qui 
se  sont  révoltés  contre  leur  mère. 

La  nuit  qui  se  fermait  ne  permit  à  l'évêque  de  Québec  que  de 
donner  un  coup  d'œil  sur  beaucoup  d'objets  dignes  d'inspection 
plus  longue.  Il  ne  put  refuser  son  admiration  à  deux  statues  de 
bronze  placées  sur  un  piédestal,  au  devant  de  la  chapelle  de  New- 
College,  l'une  représentant  un  Philistin,  l'autre  Samson  qui  le 
terrasse  avec  la  mâchoire  d'âne  dont  le  Livre  des  Juges  fait  men- 
tion. Il  est  vrai  que  les  deux  statues  sont  parfaitement  nues,  mais 
les  statuaires  ne  sont  nullement  scrupuleux  sur  cet  article.  Les 
antiques  exposés  dans  le  Château  du  Louvre,  à  Paris,  et  dans 
celui  de  Versailles,  et  les  jardins  des  Tuileries  et  du  Luxembourg, 
en  font  voir  bien  d'autres  de  cette  espèce. 

7. — Le  lendemain  matin,  il  fallut  partir  à  5  heures  pour  profiter 
de  la  diligence.  La  pluie  commença  à  tomber  comme  nous  lais- 
sions Oxford  et  rendit  assez  difHcile  la  récitation  des  matinet,, 
dans  la  voiture,  à  raison  du  brouillard  dont  le  ciel  était  couvert. 

L'Université  d'Oxford  étant  en  vacances,  lorsque  nous  y  pas- 
sâmes, nous  fûmes  privés  d'entendre  les  deux  ou  trois  coups  que 
donne  tous  les  soirs,  un  peu  après  neuf  heures,  la  cloche  de  17 
mille  livres  pesant,  qui  se  trouve  dans  un  des  nombreux  clochers 
de  cette  ville,  et  dont  le  son  pénètre  dan»  tous  les  collèges,  et 
donne  le  signal  du  coucher.  Un  enfant  de  l'hôtel  où  nous  logions, 
nous  en  dédommagea  par  le  son  d'une  harpe  qu'il  maniait  avec 
une  grande  facilité.     Il  est  vrai  qu'il  fallut  payer  le  plaisir  ;  car, 
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après  avoir  laissé  son  inatrnmm.f    •> 

tour  dos  chambres  ^t  de  ÎclT  '  "',  ""^'"ï"'  ^^^  ^'«  ^•^^'^  •« 
musicien.  C'est  aTnsi  n'en  IT;!"  '^"''^"°  ^'^^'^^  ^^^  >«  I-^it 
trie,  moyen  d'amass:;:';:^^  ^^^1  ^  ^''l-'^^^" '"^"^- 
juetement  et  sévèrement  proscrite  «  ,  ,1  '^  ^  ^  "^  ''' 
pou  de  gens  osent  se  hasarder         '  ^""''''ï""  '^^  '^1"''"« 

Poil^e'ltte^:  ''-''  successivement  snr  si.  4  sopt 
d'autres,  le^^^Zfu^'  '71""'  '^^  P^^'^^  -'---' 
il  est  boa  d'observé    qu'en  eI'^"*^^'^^-  «»  ««^^te  saison.     Mai^ 

de  pierre  et  que  l'on  aime  mfe;Tnf"  ^''T  ^^^^  «^^  P-^s 
pour  couvrir  solideme„rnonr,  ^^'''  ""  ^*""J'^»'-«  «»  -«''te), 
un  petit  fossé  qui  travers" Te  X  ""/"--au,  mais  môm': 

comme  l'on  fait  en  Canada  .7  '  '^"^  '^ ^  '''''  ^  ^^"^  ^••-'^'. 

faut  souvent  reno'vetr  f,  "'  *'"''  ^'^"^^^  ^'  ^''^'  1"'i 

tion  rapide  JaZ^^  Jl'tTT  vT''  ""^  ^''^- 
risque  de  les  briser.  '  ^'''''^''  '^«  ^«'tu^es,  au 

quf:ei"Lwa"t;i"^^^^^^ 

nous  étions  renSus  A  C^°  ?  T'  "-^""''''^^^^^^  «t  à  onze  heures 
compte  que  Ïo  habHa:  'f^^^^^^^  'T  ''  "'''''  ^'"«  ^  ''^^  "« 
d'un  siècle.  L'églte  Inc  enn.  "  T^™''^"*^'""  ^*^P'"^  P^^« 
par  des  fondations  dlre^^^^^^^^^  '*  ^•"«'  '^'^  — ^-'^le 
le  tableau,  ainsi  que  celui  dlZ,  """'""  considérables  dont 
murs  intérieurs  de  l'é^l  s^     1    "^f '"^''  '''  «^P«««  «"r  "»  des 

lement  en  Anglete  re^  als  dZ  1  "*.  '""  ''""^^'  """  -- 
avec  cette  diftfrence le  I  ?  '  ?"''''  f''*'"''^^  ^^«  ''Europe, 
de  bienfaiteurs  rtlm:t  sou"  îfT  -f'-^.^-^' ^eauco^up' 
que  chez  les  protestants  chacu,rel     .  "'  '"''"""'  ^"  'î«» 

U  famille  Batlmrs  lent  upn.^r ''.'*"'  '°"  "°'"  ?"*'«««• 
faiteurs  et  fond.teurdrtt^  ^ '?  Ï:7:tX'"'  '?  '•'^"■ 
asaez  vaste  qui  lui  est  appropriée  dant?  n  ""'  '^"P*'"^ 
tombeaux,  les  épitaphes  eî  les  btt  t^^e  ea'dir  "  1""""^  '" 
«ans  préjudice  d'un  banc  vaste  et  on./  m?  '^'^•^'"'"ts  membres, 

tre  de  la  tribune  de  iS  e  i      ,  °'"t?"  '"'  °*^°"P«  ^ans  le  cen- 
.  nue  u*.  1  effiiae,  ta  Dius  MJi  I  onf«    n , 


•  I 


'église,  la  plus  Bttiilanto.  L' 


une  des  rues  do  la 
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ville  aboutit  à  une  porte  cochère,  et  cette  porte  est  l'entrée  d'une 
espèce  de  parterre  en  gazon,  au  fond  duquel  se  montre  tout 
entière  la  superbe  maison  que  l'évêque  de  Québec  était  invité  à 
visiter.  Elle  occupe  la  partie  de  devant  d'un  parc  qui  n'a  pas 
moins  de  cinq  milles  et  demi  de  profondeur  sur  environ  un  demi, 
et  en  certains  endroits,  un  mille  entier  de  large.  Des  bosquets, 
des  verdures,  des  petits  sentiers  en  grand  ombre,  bien  entretenus, 
quelques  grottes  en  pierres  de  taille,  une  nappe  d'eau,  des  mai- 
sons de  domestiques,  une  troupe  de  daims,  quelques  ponts  etc. 
Tout  cela  suffit  pour  contenter  le  goût  sérieux  d'un  seigneur 
anglais.  Mais  qu'un  fran(,ais,  un  italien  tirerait  un  bien  autre 
parti  de  cette  terre,  si  elle  lui  appartenait,  surtout  si,  pour  l'enjo- 
liver, il  pouvait,  C(;mrac  le  comte  de  Bathurst,  disposer  annuelle- 
ment de  25,000  liv.  sterl.  de  revenu  !  On  y  verrait  des  jets  d'eau, 
des  roobers,  des  cascades,  des  statues  etc.  La  maison  môme  pren- 
drait sous  sa  niaiii  une  forme  plus  élégante,  et,  sans  peut-être 
avoir  un  ameublement  plus  précieux  au-dedans,  se  présenterait  à 
l'extérieur  avec  plus  d'avantage  et  de  magnificence  et  mériterait 
le  nom  de  cbâteau  qu'on  ne  s^aurait  donner  à  celle  qui  existe,  quoi- 
qu'elle ?oit  belle  et  élégante  pour  le  pays  où  elle  se  trouve.  Ce 
qu'il  y  a  de  jilus  remarquable  est  que  la  maison  est  placée  de  telle 
manière  qu'elle  enfile  le  clocber  de  l'église  de  Cirencester,  et  que, 
de  quelque  distance  qu'on  la  considère,  du  côté  du  parc,  pourvu 
que  ce  soit  en  droite  ligne,  elle  semble  porter  sur  le  milieu  de  son 
toit,  ce  clocher  qui  en  est  éloigné  de  plusieurs  arpents  en  avant. 
A  trois  quarts  de  mille  derrière  la  maison  et  dans  la  même 
direction,  se  trouve  une  colonne  de  pierre  surmontée  d'une  statue 
de  même  matière  représentant  la  reine  Anne  d'Angleterre.  C'est 
un  tribut  de  reconnaissance  que  l'agent  du  présent  comte  de 
Bathurst  a  cru  devoir  à  cette  souveraine,  pour  l'avoir  appelé,  le 
premier  de  sa  famille,  à  la  dignité  de  Pair  du  Royaume.  Cette 
colonne,  y  compris  sa  base  et  la  statue,  a  62  pieds  de  haut,  sur 
une  grosseur  proportionnée.  C'est,  sans  contredit,  ce  que  le  parc 
ofire  de  plus  précieux.  Ce  même  seigneur,  contemporain  et  ami 
d'Alexandre  Pope,  ayant  fait  placer  un  buste  de  ce  poète  aur  une 
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desgrottesdepîerreqaiornoMtlem^ 

vo'^^nage.  peu  endurants,  mS  ne  i  o^^T  ^"'''  ''^  P^^^«^^^"*'^  ^^^ 

-vmt  ainsi  érigé  au  mépri.s  I  a  rÏ  '"':^^  ^'"  Papequol'on 
versèrent  et  mirent  en  pïhoo  ni  T"'  ""'"""*  ^«  ""'^  >•«"- 
venté,  avait  professé  touteT  0  f  r"-^"""  P'^'^'^  'ï'""^  'a 
«ous  Je  rapport  de  la  pitié  él  Jj  hî  =''!; '"^^"'''ï"'''' "^^'^  q»''. 
<ïoit  attendre  d'un  Pape     La  '"l  '"'^"^'^"^  '^^  ^^  <!"«  'o'^ 

caractériser.  ^  ^  "*'*'"'^°  ^^«  ses  poésies  suffit  pour  le 

famille.     Il  ne  put  obtenir  de  J  v^""**  ^'^^'^^''^t  «t  de  sa 

-tenue  dans  la'viUe.  I  111'     "    L'^?  1,'^"'^^^''  ^"'^'  --* 
reçut  tous  les  services  que  dl  d     ^  ?    '^''  ^^  Seigneurie,  et 
dressés  s'empressèrent  de  lui  "'1^'^""   '^^''"^''-  ^^*  ^^e» 
Uaao„,ptneux  et  élégant  d  ne   où^^' T"  Z^*^'^  -"  --"taire, 
flshommes  respoctabK  ami    de  Ta  ^  '"'  ^'"''^"''^  «en- 

"eurs  furent  pour  le  Prélat  Le  Itir^"'  ''  ^'^"*  ^«^  ^««  ho„- 
Pouvait  être,  prolon..éo  iusr  n'I  •      ""''''  amusante  qu'elle  le 

Pon|esses  à  di;-euner%te ^  «  '^';:^  K  '«  '-'^--.  «!  mOmes 
conduit  à  Cirencester  par  do^  vu^,  ^y^' ^"^  ^"'^''^^  *--'t  ^té 
counraprèscessignes  d'égard  et  1  '''  que  celles  de 

"matinée,  une  audience  prh'"  I  ce  ■"  •'^°''-     "  "'""^'  ^'«"^  'a 
n^ent  sur  le  chapitre  de  ses  troist      '^^"'"'  ''  ^'  ""''  *«"*  uni- 
*«-  d'Etat  sur  le  troisl^e     X?""^-  ^^ ->»- ^u  Secré- 
patentes  demandées  pour  Z%t      -  '  !   «"'"^-"ait  les  lettres 
apercevait  nulle  difficulté      Surf  '  T  ''"^'^^)'  ^^^^  1^'"  "> 

doMontréal,  M,dord  voulut  e.r:r'   "''"' ''^"  ^^---e 
faire  au  gouvernement  une  ces^blLh""  "T'^'"'^'  P'-^P^santde 
et  de  lui  laisser  des  maisons  /rfc^rm":''"'^  ''  ''  «•^-'"--. 
qu'd  en  serait  nécessaire  p^ur  la    T'  ^"'  ''"'''  «*«"  «»tan 
actuels  et  de  leurs  successeurs     'r  "^     ''""'^'^  '^^   ««^  '"«'"bres 
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siastiques  de  son  diocèse,  mais  que  cela  n'allait  pas  jusqu'à  pou- 
voir en  disposer,  parce  que  ceux  qui  en  «Staient  en  possession,  en 
avaient  le  domaine  direct  ;  que,  d'aprës  les  instructions  données 
en  différents  temps  aux  gouvernements  du  Canada,  les  Séminaires 
de  Québec  et  de  Montréal  devaient  être  maintenus  dans  la  pos- 
session de  tous  les  biens  dont  ils  avaient  des  titres  valables  à  la 
conquête  du  pays  ;  que,  par  conséquent,  il  n'entrait  nullement 
dans  les  vues  do  S.  M.  do  déposséder   M"   de  Montréal,  s'ils 
prouvaient  qu'à  l'époque  do  cette  conquête,  ils  étaient  proprié- 
taires légaux  de  leurs  biens.    Or,  ils  se  croyaient  munis  de  places 
suffisantes  pour  prouver  cet  article,  et  que  si  les  différents  r>p 
ports  des  officiers  de  la  Couroime,  tant  au  Canada  qu'en  Angle- 
terre, avaient  conclu  dittoreramont,  c'est  qu'ils  n'avaient  pas  les 
documents  que  ces  messieurs  pourraient  offrir;  qu'un  des  mem- 
bres do  leur  maison,    actuellement  à  Londres,  pourrait,  si  Sa 
Seigneurie  voulait  bien  lui  accorder  une  audience  (ce  qu'il  promit 
sans  difficulté),  lui  donner  là-dessus  des  preuves  satisfaisantes,  et 
qu'au  surplus,  il  serait  toujours  temps  d'en  venir  à  une  transac- 
tion, si  le  Séminaire  contre  l'attente  de  l'évêque,  ne  satisfaisait 
pas  un  gouvernement  qui  ne  cherchait  qu'à  être  éclairé.     Lord 
Bathurst  parut  satisfait  de  ces  réponses  et  n'insista  pas  sur  sa 
proposition.  Il  objecta  davantage  contre  les  deux  nouvelles  divî 
sions  sollicitées  par  l'évoque,  en  faveur  du  Diocèse  do  Québec. 
Mais  celui-ci  s'aperçut  qu'il  objectait  en  homnie  qui  recule  et 
qu'il  ne  voulait  pas  le  désobliger.  Il  insista  donc  sur  la  propriété 
de  la  mesure  et  la  nécessité  d'y  accéder  sans  délai,  parce  quo  la 
saison  le  pressait  de  partir  pour  l'Italie,  et  qu'il  ne  pouvait  partir 
sans  être  muni  du  consentement  du  Cabinet  ae  St-Jaraes  à  la 
division  qu'il  méditait,  et  dans  laque" ^  il  n'avait  absolument  nul 
autre  intérêt  que  celui  de  rendre  à  st,  compatriotes  tous  les  ser- 
vices qui  dépemlraient  de   lui,  dans  la  ligne  qu'il  considérait 
comme  la  plus  essentielle  à  leur  vrai  bonheur  ;  que  c'étaH  dans 
cette  unique  vue  qu'il  avait  entrepris  un  voyage  pénible  et  dan- 
gereux, et  que,  comme  son  motif  était  pur,  il  était  aussi  noble  et 
digne  de  toute  considération. 
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qu'il   avait  dépensées  dans  cette  excursion,  puisque  les  objets 
qu'il  avait  si  fort  à  cœur  s'en  trouvaient  un  peu  plus  avancés. 

13.— Il  ne  manqua  pas  de  se  rendre,  le  lundi  suivant,  au  bureau 
des  Aftaires  Coloniales;  mais  le  sous-secrétairo  d'Etat  qui  lui 
avait  lui-même  réitéré,  pur  un  billet  du  samedi  précédent,  l'invi- 
tation de  s'y  trouver,  lui  dit  qu'à  la  vérité,  il  avait  reçu,  le  matin, 
une  lettre  de  Lord  Bathurst  qui  lui  annonçait  une  dépêche  pour 
lui,  mais  qu'apparemment  il  avait  oublié  de  rcnfs.'ner  dans  sa 
lettre,  ce  qu'il  attribuait  ;\  la  courte  vue  dont  Sa  hoi^'neurie  est 
affligée.  Il  est  plus  vraisemblable  que  Mylord  était  embarrassé 
des  termes  dans  lesquels  il  construirait  cette  dépêche,  sur  la  rédac- 
tion de  laquelle  son  désir  d'obliirer  l'évêque  se  trouvait  combattu 
par  la  crainte  de  fortifier  le  pni  i  de  l'opposition,  très  fort  en  ce 
moment  contre  les  ministr  d  d'Etat  ;  qu'il  avait  soumis  cette 
dépêche  à  l'examen  d"  ^'  Goiilborn,  sous-secrétaire,  ot  que  celui- 
ci  avait  fait  quelque  <)  iservations  d'après  lesquelles  elle  devait 
être  retouchée.  Quoiqu'il  en  soit,  l'évêque  de  Québec  déclara  k 
M'  Goulborn  que  son  départ,  fixé  au  mercredi  matin,  aurait  tou- 
jours lieu,  et  le  pria  d'adresser  cette  dépêche,  quand  elle  serait 
venue,  à  une  personne  qu'il  lui  indiqua  et  qui  la  lui  ferait  tenir  à 
Paris.  Mais  qu'arriva-t-il  ?— -Que  le  15,  de  grand  matin,  la  dépê- 
che de  Lord  Bathurst,  datée  du  15  même,  du  bureau  de  Downing 
Street  dont  il  était  éloigné  de  90  milles,  mais  assurément  signée 
de  lui,  et  délivrée  sans  doute  au  porteur,  dès  le  14,  fut  remise  à 
l'évêque  de  Québec,  qui  n'eut  que  le  temps  de  la  parcourir  préci- 
pitamment, comme  il  allait  monter  en  voiture.  Elle  était  conçue 
de  manière  à  mettre  l'évêque  en  état  de  postuler  des  Bulles  pour 
les  deux  évêques  qu'il  désirait  faire  établir,  l'un  dans  le  district 
de  Montréal,  l'autre  dans  le  territoire  arrosé  par  les  rivières  qui 
se  déchargent  dans  la  Baie  d'Hudson.  Le  consentement  de  Son 
Altesse  Royale  le  Prince  Régent  était  donné  à  la  promotion  des 
deux  sujets  proposés  par  l'évêque  de  Québec,  mais  le  mot  d'évêqae 
n'était  articulé  en  faveur  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Quiconque  aura 
quelque  idée  du  ministère  Britannique,  concevra  l'embarras  où 
ces  sortes  d'affaires  mettent  les  ministres,  d'après  les  restes  de 
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qu'ils  font  ou  qu'ils  croient  faire,  et  qu'avant  leur  mort,  il  les 
éclairera  intérieurement  et  invisiblemeut  sur  les  points  de  doc- 
trine qu'ils  ont  ignorés,  sans  qu'il  y  eût  de  leur  faute,  puisqu'oiifin 
sans  cette  connaissance  et  adhésion,  ils  ne  sauraient  mourir  dans 
la  paix  du  Dieu.  Sine  fide  impossilnle  est  plaeere  Deo  ^ 

Il  y  a  72  milles  de  Londres  à  Douvres.    L'évêque  de  Québec 
et  son  secrétaire  firent  cette  route  par  une  diligence  de  quatre 


1 — Depuis  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  l'Eglise  catholique  est  le  moyen 
ordinaire  pour  arriverau  salut.  Mais  on  fait,  un  très  gran<l  nombre  d'hommes 
restent  ignorants  de  cet  admirable  moyen  préparé  par  la  miséricorde  et  la 
sagesse  divines.  Il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  sont  voués  à  une  damnation  inévi- 
table. Cor  il  n'y  sura  de  condamnés  pour  u'ôtro  pas  entrés  dans  l'Eglise 
que  ceux  qui,  l'ayant  connue,  auront  résisté  à  l'ordre  de  Dieu  et  à  sa  grâce 
qui  ne  nian(iuo  à  personne.  Quant  aux  autres,  ils  seront  sauvés  s'ils  obser- 
vent ce  qu'ils  connaissent  do  la  loi  divine.  Il  faut  distinguer  en.re  le  corps 
et  l'âme  do  l'Eglise.  C'est  avec  cotto  distinction  et  les  brièves  explioatrons 
qui  précèdent  «ju'il  faut  entendre  l'a.xiôme  que  "  hors  do  l'Eglise  il  n'y  a  pas 
do  Knlut." 

inutile  d'ajouter  que  les  catholiques  appartenant  au  corps  et  à  l'âme  de 
l'Eglise  ont  à  leur  disposition  do  puissants  moyens  de  salut  qui  sont  refusés 
aux  païens  et  aux  hérétiques  de  bonne  foi.  Mais  chacun  sera  jugé  suivant 
ses  œuvres:  tous  les  bons  seront  récompensés  et  tous  les  mâchants  seront 
punis. 

M*'  riessis  se  trouvait  au  milieu  d'une  excellente  famille  protestante  dont 
la  bonne  foi  para  ssait  évidente.  Les  membres  de  cotte  famille  non  seule- 
ment faisaient  des  boniu's  iBUvres,  mais  encore  ils  pouvaient  avoir  la  foi 
divine,  c'est-â  dire  la  toi  aux  vérités  suHl-<at)tes  pour  le  salut.  Il  n'est  pas 
nécessaire  qu'il»  aient  eu  la  foi  catholique  .au  mé.'n'>  «legré  que  nous.  C'est  en 
00  sens  qu'il  faut  interiiréter  les  p.aroles  de  l'ëvêque  :  "  la  foi  sans  les  œuvre», 
le»  œuvres  sans  la  foi." 

Même  distinction  à  faire  pour  ces  derniers  mots:  "  Dieu  les  éelairora  inté- 
rieurement et  invisiblenient  sur  les  points  de  doctrine  qu'ils  ont  ignorés... 
sinejide  imponaibile  ttt  plaeere  l)ei>.''  Pour  (|u'un  protestant  de  bonne  foi 
soit  sauvé,  il  n'est  pas  néi;essaire  <|u'd  soit  éclairé  stn-  tous  les  articles  de  la 
foi  catholique,  mais  seuleiuont  sur  ceux  qui  sont  néuessaires  au  salut. 

La  doctrine  de  .M»'  l'ies^is  est  excellente  pour  le  fonds,  mais  ses  oxpre*- 
sions  m'ont  paru  ninnquer  d'exactitude  théologique  et  avoir  besoin  d'expli- 
cations et  de  ooaimentaires.  Voir:  L'Ami  du  Cltrji,  vol.  10,  page  473. 
l'erroné,  eonililulion  de  V Kijli*e  du  Chri»l,où  l'on  trauve  des  citation*  iiupw- 
t»ntei  de  H.  Augustin  et  de  Bellarmin. 
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aujourd'hui  sécularisa  et  profes;  f  .m;?-''^  "''''""•^  «-'"«. 

1  ^.nversité  de  Lyon,  vcnu^n  i  ^  '  '  f  "'"'^  eçol^siustiq.e  de 

hèques    car  il  est  hom„..  safa  fet  "7"'^''"'" '«^ '^î^'- 

"•      ♦  ers  les  3  heures  do  l'..r.n« 
Ponr  chan„.er  de  voiture      0!:'?"    '  "'  ^'  P«- '^  Cautorbery 
'iomi-heure.  L'évc^que  et  ses  d!ux  cZ  "'     ""'  '^"^^''  "ï"'""» 
profitèrent  pour  courir  A  Vé^^^Z^""'  «-'ôsiasti.ues  eu 
^d>fice  gothique.  loug  de  51^4  pLlIT      '  ^"'  '''  ""  «"P«^bo 
monuments  do  plusieurs  de  ses  a^nf  '  "^  P-'opremont,  orné  des 
Projud.ce  de  quelques-uus  de    p  X      "'?"''  ^'-^tholique.,  sans 
«"«cédé.    Le  f,on,beau  de  Si  ^  P'-«^«^tant.  qui  leur  ont 

détruit  par  les  protestant  dl,:r  "^  ^"''^'«  P'"^"    I'   ^^ 

>  endroit  où  il  tomba  sous  leurs  cÔul      T     "''"''""•'  ""^'••^'•«»^ 
«ang  fut  portée  k  Rome  et  remlcT"  ^"""^  'ï»'  «-^'Ç'"  «'>« 

"'e«t  pas  do  mc^me  qualité  q  He  roi  T  ""  "*'"'  '^•"'  "'  ««'^'^' 
montre  dans  une  chlpelle,  de  r    r  t  -."  l         l'"  '''-"'"••    ^^ 
teu.l  de  pierre  dans  leque    s W       f        ""''''''  ""  «"-«"J  f"-"- 
Pour  ôtro  couronnés  e^où  A   T   '"  ''"'''^''''  '«^  rJs  d'E.sei 
Pr-d  possession  de  's,     é",  rEnh^'^ ^''''"  '"  ^'^''-*  ^«  A  " 
subsiste  encore,  et  l'on  réfl    hif   vl   T?"  ^■'"''"  ''^'^  -'>^»- 
rehg.eux  sont  remplacés  par  des  ^  1.    "'"'I  ?"^  ^'^  ^'-''«^les 
églue  moins  remarquable  par  ses  mo'"  ''''■'"''"«''•     «otte 
"'•"Bte,  qui  en  a  de  tan    d'^Z?    iT''''' ''"'' •'•^^''"  '^^  ^^««t- 
eôto  de  l'ordre  et  Jo  la  proprX  V  V  K  "'"'   ''^  ^^P— lu 
«erveeau  dedans  et  au  dehor^"     Une  ^'^^''''r""P  ™iouK  cou- 
ces  égliees  gothiques,  et  elle  est  o  "  '''°'*'  ^'«^P'-'î^  dans 

comme  ellea  ont  toutes  beaucoup  d  .'"'"'•'"  '^  '"''''''  ^'"«^  lue 
«a«ro  de  les  soutenir  au  d  hor^pl des"'     T'  '  "*  •'•^^^""  "«''-- 


"i 
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Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  beauté  de  cette  église  ait 
assez  de  charmes  pour  mériter  la  présence  de  son  archevêque.  Il 
ne  s'y  montre  qu'une  ou  deux  fois  l'an  pour  les  ordinations.  Le 
reste  de  l'année,  il  demeure  à  Londres,  dans  le  palais  de  Lambeth, 
et  laisse  l'église  primatiale  aux  soins  d'un  doyen  dont  les  services 
suffisent  à  son  peuple  qui  ne  désire  rien  de  plus. 

La  nuit  et  la  pluie  nous  prirent  à  une  petite  distance  de  Can- 
torbcry,  où  un  défaut  de  calcul  dans  les  voituriers,  nous  avait 
détenus  beaucoup  plus  longtemps  que  nous  n'aurions  voulu.  Il 
était  plus  de  7  heures,  lorsque  nous  arrivâmes  à  Douvres,  dans 
une  auberge  nommée  l'IIôtel-de- Paris,  maison  tumultueuse,  rem- 
plie d'étrangers  de  toute  espèce  et  où  il  fut  assez  difficile  de  nous 
procurer  un  méchant  repas  en  maigre,  quoique,  par  respect  pour 
le  mercredi  des  Quatreteraps,  nous  n'eussions  pris,  dnns  tout  le 
cours  de  la  journée,  qu'une  très  légère  collation  vers  midi.  Doux 
paquebots  se  disposaient  à  partir,  le  lendemain  au  matin,  pour 
Calais.  Les  deux  maîtres  de  ces  vaisseaux  se  disputaient,  le  soir, 
à  qui  nous  traverserait,  et  lo  lendemain,  16  septembre,  ils  ne  vou- 


gothi(iut>s,  mais  ils  en  font  nécessairement  partie  ;  iU  sont  ilo  l'essence  du 
style  gothique,  plus  peut  être  (jue  l'ogive.  Comment  en  clf'et  pourrait-on 
imagiiior  fpu>  des  voûtes  on  pierre  suspeiidiius  à  des  hauteurs  prodi.'ieusos 
pussent  go  soutenir  pendant  des  siècles,  appuyées  seulement  sur  dos  mur» 
verticaux  percés  de  large»  fenêtres  ?  N'est-il  pas  évident  iju'il  faut  des  force» 
additionnelles  pour  contrebalancer  la  poussée  terrible  de  ces  voûtes  sur  le» 
rauraillcf*,  (pii  »'eiroii<lraient  inévitablement  si  elles  n'étaient  renforcées  par 
des  .arcs  boutant»  ?  ■'  Demander  une  église  gotlii(pio  sans  arcs-boutants,  dit 
Violetleduc,  c'est  demander  un  navire  sans  quille  ;  c'est  pour  l'église 
comme  pour  lo  navire  une  question  d'être  ou  de  n'être  pas.''  Ils  sont  non 
seulement  nécessaire»  mais  encore  agréables  et  constituent  des  ornement» 
admiiables  OÙ  se  lévèlent  la  science  et  le  goût  exquis  des  Brcliit.;cte»  du 
moyen  Age.  Imagine/,  les  cathédrales  <le  Cologne,  do  Paris,  do  Chartres,  sans 
arcs-boutants  t  Ce  défaut  de  connaissances  architecturales  n'est  pas  du  tout 
surprenant  elie/,  le  l'rélat,  A  cette  époque,  on  ae  bornait  à  étudier  lo»  ordre» 
ioniijup,  corinthien  et  composite.  Les  styles  roman  et  gothique  étaient  pou 
connus  ici.  Kt  on  savons-nous  beaucoup  plu»  maintenant  ?  On  enseigne  sans 
doute  l'architecture  dans  le»  ci'!loges,  mais  jins  assez,  et  l'on  reiiooutro  encore 
des  prêtres  et  des  laïque»  instruits  qui  n'en  savent  pas  le  premier  mot  et  qui 
en  parlent  tout  de  même. 
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lurent  de  nous  ni  l'un  ni  l'anfr^ . 

oxp^dier  à  la  douane,  q     îe  p  Js'râ^r 'î  *'"^  '^^  '^«'^  ^  "-« 

e^aecontentad^arnener^eu•  d  svo7aL"''"'  ^^''''^  P^^'^'^ce 
di^s  avant  nous;  tandis  que  i  wf^'"'"' ^"' «^^^'«"t  ^t-i  expé- 

^rop  peu  pour  faire  une  traverse  "/^IT"*  *?"'"  '"'  «"  ^««^^it 
q«;  «oufflait  et  la  p,uie  qurto^ba  e„  „^'  V'''''''  '^  ^'^^  ^««^ 
«a  traverse  au  jour  suivlat     Sol  '^'^°"^«"««.  Pour  remettre 

te-psàun  plus  grand  nombre  de  pi  """'/^^'^ '^  ^-"-  '« 
^oyant  bien  q„e  nul  ne  pourri  t  lu  1^0?^""'       «'assembler,  pre'- 
le  vent  était  assez  fort  pour  emnêhlr^^^"''  ^'"''  ^ï^'^»  ^^^t, 
ce  jour-là.  Il  ne  f,t  J,  trolrdlT" '^°™P"^'^«"'- de  reveni 
tan   de  voyag,„^  ^^;         o^P^  dans  «on  attente,  ear  il  arriva 

"'cZt  ''/r  '^''  '^  '-"-  i       '  '''"  "'^"  '''  p- 

«condamné  à  nasq^p  u  •     j- 

pluie  affre„.e,ufr:rui;iri;r;L:^'^  '  ^'^"--'  p-  «- 

•lue  de  Québee  consacra  nettôiour.r  f?"''^"'"'''  ^"^  ^'"e,  l«vê- 
«et.  Il  écrivit  plusieurs  Icttrls'u  o    '/    '^''  ««'-'upations  de  eabi- 
Pour  le  remercier  de  celle  q:^^^  *?7  '  ^^^^  ^^^hurst 
I-ondres.    Ayant  fait  tire2  dl  «1   'T   ' '"' ^  «^" '''^P'»''*  de 
^e.gneurie.  il  en  transmit  u.l  1  S  f  Ih  %r'?  ''P"^^«  '^^  S- 
I>'  Poynter,  par  reconnaissance  de    'it   l^'''.':?'"'^'''^^  «*  ""«  au 
prendre,  l'un  et  l'autre,  à  la  princbi      T   ^"  '''  ^'^"'''"«"^  '^ien 
en  Europe.    Enfin,  i,  en  transmh  une\  u'7  '^"'  '''''''  "«"^'"'^ 
Londres  et  qui  se  trouva-  conTe  n  '  f  ^'"■''^'"«'  ^'«^^"euré  à 

Comme  les  Anglais  ^    te"  Y    .  ?"'  ''"«  "égociatio,.. 
métier,  pour  gagner  de  l'a;n  Te  itr"?  et  multiplient  les 
^vCquo  de  Québec  avait  établ  «on  b  rr^""''^'  '"  '"'ï"^'"« 
l>e«ucoup  à  lire  l'enseigne  suh^l^st  ?!?'  ""'r'^^^  ''  «'"""'-* 
nomn,é  Ledger,  qui  n'L  séparée!  .uj^rr  '!*  ">'^'-'-^'- 
rue  assez  étroite  :  "  Ledger,  booksellor    .  !      "^  ""'  •»"«  P»-"  ""« 
Pnnting  office,  «tamps,  L  met,!'  '^"''°"«'''«^^ery,  library, 
agent  to  Richardson  i  cô     t'^';.'"*P'' '""«''•  Pertumery 

Ho..e,  beaucoup  de  .V':;d^;t":sa:;:'f'   ^^^   ""  -»' 


^?    .1' 


CHAPITRE  DEUXIÈME 


loui8XVlII_r.A„i  •  ^^  ^"'■'*- -Sépulture  ,1'„„.  ..      ®*  *"" 

17  septembre T^         i 

^"«  '0  jour  pr.;,u^e  eu/lir" V"""    ^'  -^-^  autant 

2-  ^«P-dantIe„autonern'hL::t"T''  '''^"'^  '« --••  d 
traverse,  à  deux  pîastrea  par  tètT  a  ^     ^  '"  '"'"''«  «"  m<-^r.  Sa 
paquebot  .tait  pefit.  ia  Z  l^Lel^T  ^^  ^^^olr  oen,    S 
tous  lea  coms  :  le  mal  de  mer  devlil  l     -^     *'^""  '"  ^«"'«  Jans 
b.en  vite.  Pour  s'en  préserver  vZl     '^'?""  ""'"^"l^abloment  et 
îa  grande  chambre,  VTritanlIo'  1!"^*"  '^'""  ^•^  ''ts  do 
relera  que  quand  il  fut  de  L^T  w   ^  '""'  ««"  "''^5.  ne  se 
nen  observé  à  Douvres,  s   oTZf        ^"  ^^  '«  Calais.Tra^.  t 
Québec  le  Cap  aux  D  a  „8„1         ","  '"^  P'"«  ^aut  que  n'est  à 
-tadelle.avecsagarniso:"'"'  "^  '^^"«'  -*  ^tablie\„e  ^otte 

^  traverse  de  Douvres  \  Pal  •    , 
qu'il  vente  ou  qu'il  faiUa.me'' o  l'I^  J?'"  "'  "^«'-'  «--'t 
ontre  trois  et  quatre  heures     lu/t  ma       '"  ""'  ^  'ï"'^"^  durera 
va«es  saisons,  que  des  paqueboL  o  .t  17  7^'''  ^'^"^  ^«  ">«u! 
entraverse,  «race  au  vent  imn^.  .P'"'  ''«  ^ouze  heures 
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bres,  mais  les  uns  snr  les  autres,  tant  ils  étuie  nt  serrés  et  tant  le 
mal  les  dominait. 

Le  premier  objet  qui  se  présente  sur  le  quai,  lorsqu'on  arrive  à 
Calais,  est  une  colonne  érigée' à  l'endroit  où  Louis  XVIII  mit  le 
pied  à  son  retour  d'Angleterre  en  1814,  après  treize  années  d'exil  ; 
le  second  est  une  foule  de  curieux  empressés,  et,  entre  ceux-ci, 
plusieurs  hûtelljrs  qui  disputent  à  qui  vous  logera.  "  Moi,  mon- 
sieur; moi,  monsieur,  j'ai  de  meilleure  lits,  de  plus  grandes 
chambres,  etc."  Après  ceux-ci  viennent  les  voituriers  qui  s'oflFrcnt 
de  vous  mener  partout  où  vous  voudrez  aller,  à  Paris,  en  Suisse, 
à  Gènes,  à  Turin.  Il  y  en  a  de  tous  les  endroits.  A  travers  les 
uns  et  les  autres,  vous  êtes  tourmentés  par  les  mendiants  accou- 
tumés à  faire  aux  nouveaux  venus  mille  contes  pour  attraper 
quelques  liards.  C'est  là  leur  métier  et  leur  industrie.  Ils  assail- 
lent un  pauvre  étranger,  le  poursuivent  juscju'à  son  logis,  et  soit 
qu'il  leur  donne  quelque  chose  ou  rien,  ils  ne  l'abandonnent  que 
pour  en  aller  vexer  un  second,  puis  un  troisième  et  ainsi  des  autres 
auxquels  ils  exposent  toutes  leurs  prétendues  infirmités,  excepté 
la  paresse  qui  est  la  plus  réelle.  Certes  !  En  débarquant  ici,  ou 
sent  déjà  que  l'on  n'est  plus  en  Angleterre. 

Calais  est  une  de  ces  villes  que  l'on  appelle  imprenables,  et  qui 
néanmoins  ont  été  prises  et  reprises  plus  d'une  fois.  Elle  a  pour 
défense  une  forte  citadelle,  un  mur  et  son  boulevard,  un  fossé  du 
côté  de  la  mer,  qui  est  triple  du  côté  de  la  campagne,  et,  de  ce 
côté,  autant  de  portes,  les  unes  alignées  aux  autres,  des  ponts- 
lévis  etc.  Elle  ne  compte  pas  plus  de  8,000  habitants,  y  compris 
ceux  d'un  faubourg,  qui  n'a  qu'une  rue,  mais  très  longue. 

On  se  croit  presque  chez  soi,  lorsqu'après  avoir  entendu  parler 
une  hingue  étrangère  pendant  six  semaines,  on  se  trouve  au 
milieu  de  gens  qui  parlent  la  sienne.  Il  en  résulte  un  sentiment 
de  délectation  dont  ou  n'est  pas  maître,  lo  rs  même  que  le  peuple 
chez  lequel  on  arrive  est  moins  estimable  que  celui  que  l'on  vient 
de  quitter. 

Etant  arrivés  avant  raidi  et  ne  devant  partir  que  le  lendemain, 
à  10  heures,  l'évoque  de  Québec  eut  le  temps  de  voir   assez  en 
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l-q^elle  il  vit,  pour  la  premiL  foiTdf '"^'■''''°''  ^'^'''"^^'  «" 
n^ent  français.  Cette  place  e.f  il,  J  ''  ^'''  P^''^'^^''  "''  «-égi- 
ville,  anciea  édifice  ^^^^tf!?'"'''  P- la  maison  île 
d'une  grande  tour  cafr,5e  qui  cou  i  ut  l'I'  T  "'""'  ^^"'"^"^'^" 
devant  sont  ,51cvës  sur  deur  ni  ' T  *"''''='  Publique.     Au 

cardinal  de  Richelie  /et  du  /uc  t  a'-  '""/'T'  '^  ^-^-  du 
dateur,  l'autre  réparateur  de  tvilte         "  ^'  «^'^K  l'un  lib^. 

^1  ny  a  qu'une  éfflise  Pf  «li^  „  / 
gothique,  du  temps  que  le    fl       ^'"""'^'^^'  ^'^ '^^''^'^^  '^  'a 
Elle  est  très  grande    contef/  !    ''  "''"'"'  ^''^'^''^^^  ^o  la  place 

d'un  treillis,  e^mmeVriaÏ^Lr^'^'""  ^'^'"^'^  «"'--" 
paB  de  balustre,  on  est  obli^l  dWr  f ''  ".'  '""'"  '^"^  "^^^^'"'t 
les  femmes,  par  une  porte  t  t  ,^'''''  '«^  '"'Ti^^  et  môme 
pied  des  marches  de  Ctel  I^^  ''  V'  '''  *'^"^"^^"î-  au 
ville  une  certaine  émulation  r^lll  habitants  de  cotte 

l'on  y  faisait,  en  ce  mom  „    dC  '         ""'''''''''  ^'"'^  ^S^^^^  «t 
Elle  est  dessirvie  paTun  cûr/r     '"'m"'  ""''''  consid'érabes. 
que  l'évêque  ne.  put  vc^r  na le  ^' n  1''-  "°™™'  ''■  '^  ^^^^n, 
M.  Curren,  son  pLier  vican  ^" .    t'"''  "^^*^"'  '  ™'"-^  '»  vit 
ce  soir-Ià,  dans  l'gi™     oIT  L      ,     ^  ""  ^''"'  *!"'  ««  donnait, 
-ite  d'un  prêtre  bo.u  p  ,'c^'  ^t  ^  T?  '^  '^"'^^'"^•"'  ^  ^'^ 
devant,  heureux  d'avoir  vu  en  Sn:  f  T"'  ""  ^"''•'^  ^''''^  V^' 
Çais  bien  bâtis,  car  autrem^u  1  au^^f  ^T  «c<^l-iastiques  fran- 
ce  clergé.  '"'  "  *"'^a'*  "l'I  auguré  de  la  mine  de 

ex^S;::^lÎt': -^  >«  -«l  établissement  religieux  qui 
qui  desserve»;  un  hô'ta,  ho'^  ^'7^^ --™»"auté  ^ 
Qu^ébec  n'eut  pas  ,e  temps  de  vLiter        ""''  ""'  ^"^  ^'^^^^^  ^« 

dres::ur:;e;\i:':nH;^      ^^-«  -^-té  ^  r.». 

lui  payée,  s'était  chargé  dCsar'  *"  T.'"  '^'""«  ««'"'»«  ^ 
eussions  rien  à  démêler  sur  rrt."''^/""'' """^'l^^  «""« 
Pour  cela,  il  fallait  pr^d  e  la  dZ  '''?  ''^  '"'^''''^^  ^«  P°^t«- 
auquel  il  noua  avait'ad restés  I  ^Z^^'  '^  -™-  -^-n". 


-,  "^    "WlUlUtS 

balais.  Nous  nom  aperçu 


raea  trop 
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tard  que  cotte  diligence,  allant  de  jour  et  de  nuit,  ne  pouvait  nous 
convenir,  ni  pour  ce  qu'il  restait  à  faire  du  jeûne  des  Quatre- 
temps,  ni  pour  la  sanctification  du  dimanche  qui  arrivait  le  len- 
demain. Mais  l'engagement  était  pris  ;  il  ne  fut  plus  possible  de 
reculer.  Vainement  nous  flattions-nous  de  l'espoir  d'attrapper  une 
messe  à  la  volée  en  passant  devant  quelque  église.  La  chose  ne 
s'adouna  pas,  et  d'ailleurs  les  postillons  ne  sont  pas  des  gens 
assez  religieux  pour  que  l'on  puisse  attendre  d'eux  ces  sortes 
d'égards.     C'est  ce  que  nous  ne  tardâmes  pas  à  reconnaître. 

Apres  avoir  voyagé  dans  les  élégantes  voitures  d'Angleterre  et 
y  avoir  été  conduit  par  des  chevaux  luisants  et  noblement  enhar- 
nachés,  on  recule  presque  d'horreur  à  la  vue  des  lourds  et  som- 
bres carrosses  de  France,  portés  sur  dos  roues  aussi  épaisses  que 
celles  des  charriots  et  conduits  par  des  chevaux  assez  vigoureux, 
mais  maigres,  sales  à  faire  peur,  attelés  de  cordes  ou  de  méchant 
cuir,  ayant  des  attelles  de  colliers  larges  comme  des  cangues, 
surmontées  de  quatre  à  cinq  livres  de  laine  bleue  ou  rouge,  que 
l'on  croit  nécessaire,  en  ce  pays,  pour  préserver  le  cou  des  che- 
vaux de  la  pluie.  Mais  s'il  fait  beau,  comme  il  arriva  tout  le  temps 
que  nous  mîmes  à  traverser  la  France,  les  pauvres  animaux  sont 
singuliërement  incommodés  de  ce  fardeau  qui  les  échauffe. 

Outre  MM.  Chouvy  et  Turgeon,  l'évêque  de  Québec  avait  pour 
compagnie  dans  l'intérieur  de  la  voiture,  MM.  Pansevau  et  Cattore, 
deux  égrillards  arrivant  l'un  de  l'isle  de  S.  Domingue,  l'autre  de 
celle  de  Cuba,  et  venus  en  Europe  tout  exprès  pour  dépenser  de 
l'argent,  satisfaire  leur  curiosité  et  pour  du  plaisir.  Le  premier 
des  deux  était  assez  modeste  ;  l'autre,  plus  décidé,  parlait  fort 
cavalièrement.  En  peu  d'heures,  il  eut  le  caquet  rabattu,  sans 
presque  s'en  apercevoir  et  fut  très  raisonnable  le  reste  du  voyage. 

Les  chemins,  quoique  inférieut'»  h  ceux  d'Angleterre,  étaient 
néanmoins  beaux,  et  nous  les  avons  trouvés  tels  par  toute  la 
France,  dans  cet  automne  beau  et  serein,  à  très  peu  d'exceptions 
près.  Nous  traversâmes,  ce  jour-là,  le  département  du  Pas  de 
Calais,  fîmes  une  légère  pose  à  Boulogne  pour  changer  de  che- 
vaux, et  arrivâmes  à  Montreuil  après  la  nuit  fermée,  et  après  avoir 


&".i.  penser  d.  ootl^Z  r""'"'  '.'"'"'=  -«Pri  êe\„™ 
f  '■>"«  par  la  dilige»^  r  J  "™'  '°*Vns.blo  pour  couL 
'■y  trouvaieut  rtunk  V™  ulT^"""  ''''  P'"*""  voit»™' 

«ge  ftt  p„„  ,„  a|,^_  ^^^^         U  M,  t  „.re  tem„i„  et  „4  |..™„. 
t.».e„eHe,deF.  ^  "■"*' """"^ '- ^-^'. - 

xrr  '"  -™"-  aï;  71"'""°'  "onneniri;;.:  : 

n  entre  pa,  „ê,„        ,.  ■""=  et  du   n„  en  abondance    „„i 

'«'Ponr™,,.e„„ohe1:„^t^/r:■r'"°"°"' -'«'»■    mal 
«™,  en  Angleterre.     Il  m    il    '"'^  P'"'"»  «!«  »»««•■„?,« 
"•*«  pe»  à  P»J.er  pour  ton  oir"      .  ""'"  "'^  ''■'"  -'avait,™ 
"e  eont  rip.„d„.  en  ,ra"  ,    '   '  ,"""  ''"P""  »8"  q»o  lot  AnX^ 
«"riosité,  ensuite  danf^po    X"'  !<»» '«  Franl,  d'abX 
«l'e=^eui,i|,,„,„    ;,^  les  Mii  ^    '™  '  """"l™'  marchi  oné 
■)«.  dan,  U  plnpfr,  d    '.„     '  ^  •""•  '""  e-'-™^i.^,  detor  „ 
""  jutait  .„pa„,„,„   i,^'^^«',™  Pai«  k  double  d„  ce  „n"î 

'»■»»"«;  il  n>  a  ,«  moin,  de  5  ,or""r-.    °"  """^  'l'i'™  e 
"û  .1,  vivent  à  boaneonp  „en£r     ""*  t  '^''""'■'  ^^  "^"'■W  ■  ■ 
ee««r  de  correspondre  a^''™'"™'-  '""'='>•'  1"«  obe,  on,,  l^I 
"«"  de  U  pr„,i„i«  ^•'X:^  parent,  .t  a„i,  ,,-A„g,e,èrro" 

««--a.ii,  plus  a„  bosqueto  ;  1m 
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arbres,  mêmes  isolas,  ne  prûsentent  pas  la  même  monotonie.  Les 
vallées  plus  variée?,  les  champs  plus  vastes  et  non  divisés,  comme 
dans  l'autre  royaume,  à  l'instar  des  carreaux  d'un  damier.  Des 
bornes  de  pierre  séparent  les  propriétés.  On  n'y  voit  presque 
point  de  ces  haies  de  charmilles  que  les  cochons  franchissent  si 
aisément  ;  mais  on  y  a  un  soin  extrême  d'entretenir  une  rangée 
d'arbres  de  chaque  côté  des  grands  chemins,  et  il  y  a  très  peu 
d'endroits  où  cet  article  est  négligé. 

Mais  quelle  misère  et  quelle  saleté  dans  la  plupart  des  villages  ! 
Quelle  rage  de  mendier  !  En  quelque  hameau  que  la  voiture 
arrête,  elle  est  à  l'instant  environnée  d'une  foule  d'hommes,  de 
femmes  et  d'enfants  qui  cherchent  à  surprendre  votre  compas- 
sion. "  Monsieur,  mon  bon  monsieur,  s'il  vous  plaît,  ayez  pitié 
d'un  membre  de  Jésus-Christ  ;  d'une  pauvre  femme,  dit  l'autre  ; 

d'un  pauvre  estropié,  dit  l'autre  ;  d'un  pauvre  petit  garçon 

Non,  mon  bon  monsieur,  d'une  pauvre  petite  fille,  ah  !  qui  priera 
Dieu  pour  vous  "  etc.  Cette  engeance  connaît  les  lieux  où  les 
postillons  prennent  des  relais,  les  maisons  où  ils  arrivent,  les  côtes 
au  haut  desquelles  ils  arrêtent  un  instant  pour  laisser  respirer 
leurs  chevaux,  et  ne  font  de  grâce  à  aucune  voiture.  Ce  n'est  pas 
tout  :  si  vous  ne  leur  donnez  rien,  ils  vous  poursuivent  jusqu'à 
deux  et  trois  arpents,  continuant  de  crier  des  deux  côtés  de  la  voi- 
ture, sautant  quelquefois  aux  portières,  comme  pour  vous  prendre 
d'assaut.  Nous  nous  sommes  vus  poursuivis  de  la  sorte  par  des 
gens  portés  sur  des  béquilles,  qui  allaient  aussi  bon  train  que  les 
chevaux  de  la  voiture.  Il  y  a  de  ces  petits  mendiants  qui  ont 
appris  de  l'anglais,  et  qui  vous  attaquent  en  cette  langue,  ce  qui 
n'annonce  rien  de  bon  dans  de  petites  filles.  M.  Chouvy  raconte 
qu'arrivant  une  fois  à  une  poste,  il  entreprit  de  donner  un  sol  à 
chacun  des  mendiants  qui  se  pressaient  autour  de  sa  voiture,  et 
qu'en  cinq  minutes,  il  déboursa  42  sols. 

En  sortant  de  Montreuil,  en  entre  dans  le  département  do  la 
Somme.  Nous  le  parcourûmes  dans  l'obscurité  d'une  nuit  très 
sombre,  au  milieu  de  laquelle  nous  traversâmes  Abberville,  sans 
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depuis  le  concordat  de  ifim/rrf''  ''^''''^''  '"  ^'^'^'"'^ 
ment  et  qui  vil    f  L 7  .^^^  '.^^•'^«^  gothique  pla.,5  avantageuse- 
un  ob/et  b L  affli       T:"     "?  ''''''"^^'^  ^'  ^'^'-  E»  revanche, 
voir  un    plrLt^Ir  "^'Z"  ^"'"  '^^  ^'"^'^^-^  =  -  ^"^«l 
dimanche!  tJ;r     :  t;  T  b     r  ""'  ""^'  ^"^^  ^^^^^^^  ^^^  '^ 

acheter,  vkrCV  cC  trt"  37'  "'"""^  «« verts,  vendre, 
fv-i,  01,11,1,  lerrer  des  chevauv  pt-      f^  •>'/.«•„:* 

nVûtnn.  •'  ^"'°'  "  P""'  »■'  tout  do  trenlo  heure»,  ce  qui 

remplir  différent,  mes.agrdo.alti  I      T      '  °°"  '"'"'" 
avec  «g  amis  ,„  i.   '  ,,,f      ,'"  ' .'  '-"',"  ''■arï'S,  smt  pour  causer 

mîmes  prèT  de  "el'el':;  ^"  ""  "™  "'  '™"=  •— ■  --  » 

n  acco^'p^J  !"':"■;  »""'"""  •">  ■•Européen  1745,  où 

^jout^eà  beaucoun  d'.,,.  7      °*''  °"''  '"«actitude 

il  ne  faut  neû  T*^        ï  ™  ,''°°  ™'''™'  ''<"'»  relation,  et  dont 

Vies  dea  Saint,  qu'ira  dTnnV     î         ^^  ^'^"''  "  "^  '"^^'«^  '«« 
qu     8  dounce=  en  an/jlaié  au  public,  suffit  pour 
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faire  juger  qu'il  n'ëtait  pas  homme  h  égarer  ses  lectonra  par  des 
négligencoa  ou  par  des  assertions  hasardées  qu'on  ne  par.lonne 
jamais  à  un  écrivain.  Quoi  qu'il  en  soif,  il  y  a  cortainoment  de 
Londres  à  Douvres,  72  milles.  De  là  à  Calais,  21  ;  de  Calais  :\ 
Paris,  180  ;  en  tout  :  273  milles. 

Le  temps  était  beau,  la  nuit  claire,  mais  sans  lune,  on  sorte 
qu'on  ne  pouvait  apercevoir  que  très  imparfaitement  les  objets 
qui  se  présentaient  sur  la  route,  et  qui  auraient  le  plus  mérité 
d'être  considérés  avec  attention.  Telle  fut  la  ville  de  St-Denis, 
tels  furent  les  maisons,  châteaux  etc.,  placé?  entre  cette  ville  et  la 
capitale,  où  nous  n'entrâmes  enfin  qu'à  dix  heures  et  demie  du 
soir. 

L'évêque  de  Québec  avait  un  ami  dans  cette  grande  ville,  qui 
l'y  attendait  avec  une  sorte  d'impatience,  comme  il  avait  raison 
de  le  croire  d'après  trois  lettres  reçues  de  lui  coup  sur  coup,  pen- 
dant son  séjour  à  Londres.  C'était  M.  l'abbé  Desjardins,  autre- 
fois vice-gérant  de  l'Officialité  de  Bayeux  et  chanoine  de  la 
môme  église,  devenu  ensuite  doyen  de  la  Collégiale  de  Meuny, 
et  vicaire  général  do  l'évêque  d'Orléans,  transporté  en  Canada 
en  1793,  où  il  demeura  jusqu'en  1802,  fut  successivement  grand 
vicaire  de  deux  évoques  de  Québec,  dont  il  mérita  la  confiance,  et 
encore  plus  celle  de  leur  successeur,  qui  n'était  que  Coadjuteur 
de  Québec,  lorsque  la  maladie  força  ce  respectable  ecclésiastique 
de  repasser  en  Europe,  où  il  emporta  avec  lui  les  regrets  de  tous 
les  amis  de  la  religion  qui  avaient  eu  l'avantage  de  le  connaître 
et  d'être  édifiés  de  ses  instructions  publiques  et  de  sa  conversa- 
tion privée.  Il  avait  été  éprouvé  en  Canada  par  la  calomnie  et 
par  les  mauvais  procédés  d'un  lieutenant-gouverneur,  quile  traita 
assez  mal.  Il  le  fut  bien  davantage  à  son  retour  en  France,  y 
étant  devenu  l'objet  de  la  haine  de  Bonaparte,  alors  empereur 
des  Français,  lequel  n'ayant  pu  le  faire  mettre  à  mort,  parce 
qu'il  fut  impossible  de  le  convaincre  d'un  acte  de  déloyauté  dont 
on  l'accusait  mal  à  propos,  le  relégua  à  Fenestrelle,  puis  à  Cam- 
piano  et  enfin  à  Verceil,  lui  faisant  ainsi  subir  quatre  ans  d'un 
exil  non  mérité,  et  cela  au  préjudice  de  ses  affaires  privées,  de 
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maladie  t,^^2LTrZTî'  ""r"?"'  "''  ""  ""''  P«'  ""« 
France  apri,  ,„'[:„':•«';,;,  '"o'  " 'Z  r'"  T  ""'"'  '" 
anadeperaiSomioii  nui  1.  f     "     .  ,     '  «loopte  ces  quatre 

Canada,  une  cor™Z2„T'''-  '  "  '"'"«•"""'«  »"  d-part  d» 
Canada.  M^S  frL!  ■"""'„='"«■  ''"  ='  '■•''';"»  actuel  fl- 
an Canada   l;i  7  "•,°™7'""  "'-i--  ,-  1-,  <■:■...,. 

aîné.  Ul^„;,  no^tié    e  a?  ;«  M*  .a*^''"'''- V  '  """  '  ^'" 

gens.  L'aî„d  se  trouvai/?  P  ""'  ^'  *°"«  '«^  ^"""^t^'s 

son  frère  attendaiM'I^        T  ^'"'  '"'  ''^'''''^  ^"  ™-'^^"t  «ù 

recevoir  et";  eJutrs/n  "^^'''^.^  ''  ''''''  ^'^^^^^^^  '^«  '« 
où  il  devait  loçer  De  1  r  ^- "m  •■"  '^'^  ^^''^'°'^^  Etrangères, 
voir.  A,,r:Zi^^^Jr!^::^^^^^-^o.r^:re.: 
qu'il  serait  dans  la  diligence  du  d?'  à  Douvres,  et  supposant 
bureau  des  Mes3a<.eries  ! Thl!  7^'.  ''"'"'  "  ^^  '•«"^^'*  "" 

due,  c'est-à.direX"    ;   JrLd  «  T         '  ''"^""^'^  "^^^'^  ^"«"- 
r^cIle™ent,etujrit%TdrJ'rrr  ''''''  ^"'^"^  ^^^^'^^ 

d^cid.  à  prondrrLtrprrrtZtirr^*^^:  ^^^^*  p^-^- 

la  voiture,  il  s'entendît  «n^fi  '  '«'"«l"  en  sortant  de 

et  vit  ^vLceZXl'^^^^^^^^^^ 

tarda  pas  à  reconnaîre  ^ua^d  ,  ^d"  -'tT!  ^"!  ^^  'ï"'^^  - 
vous  attend  avec  impatience     [    J"  .  ^'^^'  ^''^'  "'^"  ^'"^'•^ 

Missions.»  Puis  feiLn    !!•  •^'  T''''^^'^^^^«"«*'onduireaux 

laissant  là,  pou    i^Zm^Vv?  t""'  "  ''  '*  "^"^«^  ^^^  >-' 

pour  exhlS^r  les  prsrpo  1  e^' ^"''^r  ? '^'''"^ 

l'autre  occupé  de  trou  ver  .n  ''"""  '*  ^'«'^^  ^"  bagage, 

la  récitation'desonX  r  10^;^"'  ''  ''  '^  '"'"''^^  P°" 
privé  de  dire  dans  la  voiture  ^    '  ''  '"'  '^^  *"^^'«  ^'*^^'' 
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En  un  quart  d'heure.  M.  De^jardius  l'aîn.5  fut  rendu  aux 
M  ..ons  Etrangères,  et  délivra  l'évSque  de  Québec  à  «o„  ^Su 
frère.     On  conçoit  m.eux  qu'il  ne  serait  possible  d'exprimer  la 

contr'T  ""'■'"  '^'i'  ''"•^''"^  qu'éprouvèrent,  dans  cette  r; 
contre,  deux  am.s  séparés  depuis  17  ans;  demandes,  souvenirs 
conjou,3«a„ce  etc.     Intérim,  M.  Turgeon  arriva  suiv    de  jZ' 

^evoTrTu's"  T  """"'  '"  ^'^"^  ^°""^^^'-'  --  P-™-e  ^e  s 
revoir  plus  amplement. 

dan!'p  ^•"'^'^"'  ^^  ^""'''"  "'*^""*  '^^'  P««  J«  io"rs  à  passer 

le  dét!n":r';  ^"^  .^t''^  '^'^'  "«  »'"^  -'^  -"«  -"-i-« 

visit        ..r        'Tr*  ^""'"''^'  ''  ''  ^«^"'^  naturellement  à 
VIS  ter  quelques  édifices  plus  dignes  d'attention  que  les  autres 

Les  premiers  qui  l'occupèrent  furent  les  églises  de  Notre-Dam  .' 

Mo.^'    d  '' r'        ^-  ^'''  '^  ''^  ^«°«^'^^«'  «^^  8.  Etienne  dJ 
Mont,   des  Carmes,  des  Missions  Etrangères,  des  Sœurs  de  S 
Lazare  et  de  S.  Thomas  de  Villeneuve. 
Notre-Dame,  métropole  de  Paris,  est  une  grande  é.  .    eothi- 

r  varî^rr  '*""'"*^  '"'^^'^  •'^^  ''"^^«^  '^«  -^'"^  constructiol  par 
a  va  lété  des  statues,  bus-reliefs,  figures  d'animaux  et  aitre 
structures  dont  le  portail  est  orné.  D.ns  les  côtés  et  au  rond 
ponit,  elle  est  déguisée  par  les  arc-boutants  de  pierre  en  g7and 
nombre,  qui  partent  de  terre  et  vont  expirer  au  haut  des  mT™ 
formant  dans  leur  longueur,  une  espèce  de  courbe  ''rrégu  ière  et 
désagréable,  telles  qu'on  les  trouve  dan,  tous  leséHfiœdece 
genre,  excepté  la  cathédrale  de  Milan.     Notre-Dum    do  vlZ 

à  CaÎor  e  TÎm^'  t  '  ""  ^''"^''^  ^'^''^  ^  Jupiter,  à  Vulcai!.. 
1  r  f  r  "î-,  ^''  P"'''«"«  ^""'««-t»  brisèrent  les  idole^ 
de  es  faux  dieux,  détruisirent  le  temple  et  lui  substituèrent  u  o 
egh  e  sous  l'.nvocat..,„  de  S.  Etienne,  à  laquelle  Childebert  I 
dédit  ^  T  ""^P'•«'"'^•■«  basilique  qu'il  fit  construire  e 
dédier  sous  l'iuvoeation  do  la  S-  Vierge.  Toutes  deux  furent 
remplacées  par  l'église  actuelle,  qui  â  enveloppe  e  dont  t 
fondements  furent  jetés  en  lOlO,  sous  le  règne  d  Robert.  tiU  d^ 
Hugues  Capet.  Cet  édifice  ayant  de  dedanf  en  dedans  890  pLd 


—  77  — 

de  long,  144  de  large  et  in^  ^    i. 

portées  nar  ion     -T-     ^"*  "«  «auteur,  divis,?  ««    • 

longues  de  10.  Elle  n  /ru      ,""  ^'S^es,  large  de  dpnv    •   i 

;:f'™"-  p-r  w::,r.::  s,;tr  '•'"'•^'^'■'.' °-  s 

I*  Pl'«  no„,„a„  „„„„„,„„,  '''""'""■"•  ="■»„,„„«„„  j ,„V.^y'^"' 

,^f  ™.. ."«  t^„^:::' ':'™^""  ■^"''"  p».r  ;rr 

l«bonoe  œ,„redu  rX     0^™'"°"'  ""  "'""et  particXrA' 

-t-s  :::-■■-•  •"'="- 

m  ont  ehncuno  201  niri/  ,"'"'""  ^'  ''■•""*  '^o  cette  éc.|î.«  . 
-"fern.ale..t  sept  HS^^!^;^-:  ''  ''  ^''''  -r  I  J  t:* 
f-J  deux  cloches  l>ea  coup  'tr;  7  ^""•^"^■^-     ^-    ''«     rj 

plus  gros  bourdon  «eulemen     ce  T  '"T'/'  "^'''-^  «--^"'^  -^-h-o  a, 
de  le  descendre    CV.f    >  .       .  P*^'"^  •'f'-e  i,„r  l'im,  *    •■•,.' 

-x  a.,  res  cloches  fondues  de  „:    '    "'r^J'— '-"H'I.- 1 

l'^ghm  do  Notre.I)a,no  estn»    ''"""""'  ''"  ^"'^e 
l'«"e  qualité  dans  le  ch^r         ^     '"  '"  "'"'•^'•^  'l-'i  est  d    ni 
q"e  dans  le  chœur      r  '"^  ''«"''  '«  "^'f,  et  dans  1  ^  "" 

-«ent  à  une  g„..do  ^IZ!^^"^'' ^j^^  -t  décorée  Un  ^ 
'"  -^-  «irliaes  éthiques.  e"t  l'I  JI-l^-^V'- "".  "  '^^  P'-  ^i- 
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ceci  donne  un  grand  mérite  à  son  superbe  chœur,  où  tout  est 
beau  et  grand  :  stalles,  lutrin,  statues  de  broost,  bas-reliefs  par- 
faitement exécutés,  tableaux  exquis  au  nombre  de  8,  savoir  : 
quatre  de  chaque  côté,  au-dessus  des  stalle»  dm  chanoines.  En 
voici  les  sujets,  avec  les  noms  des  peintres  :  1"  La  Nativité  de  la 
8"  Vierge,  par  Philippe  de  OhaT.pagn«,  2"  La  Présentation,  par 
le  même,  3"  L'annonciation,  par  Halle,  4"  La  Visitation,  par 
8ouven«t,  5"  L'adoration  des  Magos,  par  la  Fi>«»e,  ♦!  La  Purifi- 
cation, par  Loui.-<  Bijulongne,  7'  T^  Fuitt^  en  Egy{»te,  par  le  môrae, 
8"  L'Assomption,  par  Ant.  Coypel. 

Le  buArt  d'orgue  placé  au-dessus  de  la  grande  porte  de  l'église, 
la  chaire  mobile,  quoique  grande  et  aecompagnéfi  d'un  double 
escalier,  le  f>etit  clxpur  placé  derrière  le  raaître-autel,  et  où  les 
chanoines  se  retirent  pour  certains  offices  moins  solennelr»,  ayant 
devant  eux  la  chapelle  en  marbre  qui  contient  une  superbe  des- 
cente de  croix,  les  vives  couleurs  de  rose  dont  tsont  peintes  une 
partie  des  vitres  qui  éclairent  cetto  basilique,  la  propreté  qui  y 
règne,  le  soin  que  Ion  prend  d'en  réparer  les  ditFéronto»  parties  : 
tout  cela  ne  sort  qu'à  la  faire  apprcnior  <lavaiitage. 

20. — Si  de  l'église  on  passe  h  la  sacristie,  on  y  trouve  une  par- 
tie notable  de  la  vraie  croix  et  la  couronne  d'épines  de  Notre- 
Seigneur  tout  entière,  relique  dont  tout  chrétien  doit  connaître 
le  prix  ;  et  ni«lheurcusement  le  morceau  de  la  vraie  croix  vous 
est  exhibé,  non  comme  il  le  devrait,  par  un  prêtre  en  surplis  et 
en  étolo,  mais  par  un  laï  ^uc,  serviteur  do  l'église,  qui  le  fait  dans 
l'espérance  mercenaire  d'obtcuir  des  étrangers  quelques  sols  de 
rémunération,  d'où  il  s'en  suit  qu'il  met  ce  saint  objet  do  vénéra- 
tion sous  les  yeux  de  tous  les  curieux,  sans  distinction  du  catho- 
lique et  de  l'infidèle. 

La  môme  sacristie  contient  des  vases  d'argent  doré,  comme 
ottteusoir,  calices,  bassin,  aiguière,  ciboire,  encensoirs  et  un  orne- 
ment complet  de  drap  d'or  consistant  en  une  chasuble,  huit  dal- 
matiques  et  16  chapes,  sans  compter  le  fond  et  les  larges  soupan- 
des  d'un  dais  de  velours  cramoisi  de  la  prentière  qualité,  le  tout 
donné  par  Napoléon,  à  l'occasion  de  son  couronnement  on  1804. 


-73  — 
Cet  homme  si  vicieux  smi«  tu.,f  a 

»al.     C'est  lui  ,,.i   a  richement  a J^anrir"  ^V"  ^"'•■•- 
arch.e|>,8copaJ,    la   précieusement   rneubli    1         T   ^"  P*'*'« 
environné  d'une  palissade  de  fer  so  ^        ,        '   l'«»tôrieur,    l'a 
lait  que  le  Souve  ain  Pontifc  «1?^  '^^"'  '"  ™^'"'^"*  «^  i'  v»"- 
et  Paris,  soit  lorsqu'il  v'obtfixr     '*  ''f '''""  ^""^  ^^'^'"^ 
«on  oncle,  qui  fut'ass  A^^" l'^^;"'-/'^  ^'^^^'^  '«  «ordinal  Fe.!., 
qui  eut  l'imprudence  de  sT^  i;;  '  "^«'•'  ^^  '«  --Ji'-l  Maury 
C'est  encore  aux  frais  de"^  e  Ju/o     ''"'"r'^'' ""  P"^  ^  ^^»- 
chœur  de  l'égH.e  de  Notre-Dame  al:;'  'T  ""'"  ^"«  ^''"^  '« 
"ne  rampe,  en  forme  de  hallebardes  dorées  T™T°'  ^""*^  P'*^ 
Bupôneure.  E-.fin  c'est  Ini  qui  a  faï   .,  I   V  '"^  "^"•*^™'*^ 

doré  à  chacun  dos  premier'  c,k 'a       t"  '  ""^^^'^'-^-'t 
vertu  du  Concordat  de  1801  '^''''  *ï"  ''  "«'"«a  eu 

versité  de  Paris.  ^    '  '  "  '"  '''''''  ''"»»-  "Hi«««nee  à  l'Lr„i. 

Eh  bien,  cette  basilique  de  Xntro  n.^ 
nche,  si  vénérable  par  la  pi L  do-  ''  '''"'^""  '^'   ^«"«.  « 

gra..d  nombre  de  ses  év  que  -/:  T  "'  '"  '"  ^"^^"«  •^•"» 
et  ^  l'impiété  des  révolutlnnLre?  C'  'jr''''';'  ^"^'■-'^^«"«es 
t»nire.  c'est  sur  l'autel  où  fi,  T ^  ■  .  !""  ""''*'"  *^«  ««"  «'»"^'- 
oflbr.,  que  les  canniL:l:;^tt  i^H" '"  ^"^'^'«"^  ^'"^  ^^é 
1  impiété  la  I  '.,8  atroce   y  avant  ^''^^^^^^'^  "^  publiquement 

qu'ilH  honorirent  d':»  ^uU^  l'it  ^^"'"^■"  ""«  P^^'^"- 
'«  /^'-o«.  Er  quels  étaient  ce^v  ■""  "^T  ''  '"^™  ''°  ^^''^^^  ''« 
'leBcendants   des    vertueTx    vir  ""  ^'"'  '^'^«"'teurs  V-I., 

honoré  cette  église  par    eu     n^r'/t'"   """''   ""-o-emont 
dons.  Quel  scu.Hialeu,  colZ,le  -  '""""'  """''^"'-"  ^'«  '«"••« 
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belles  du  monde.  Elle  est  dans  le  genre  grec,  extrêmement  bien 
exécuté.     Son  superbe  pérystile,  dont  les   sculptures  ont    déjà 
éprouvé  l'effet  du  temps,  quelques  ornements  en  étant  tombés  et 
d'autres  obscurcis  par  la  poussi-re,  a  encore  un  inconvénient, 
c'est  qu'iî  n'a  pas  été  possible,  faute  de  terrain,  d'en  faire  partir 
toutes  les  belles  colonnes  du  même  niveau,  et  qu'il  a  fallu  allon- 
ger les  piédestaux  de  plusieurs  qui  portent  sur  des  degrés  du 
perron,  au  lieu  d'être  assises,  comme  les  autres,  sur  le  pavé  qui 
le  termine.  Cet  édifice  était  obstrué  par  le  Séminaire  de  St-Sulpice 
qui  le  masquait  de  près  et  ti^a  désagréablement.    Tout  le  monde 
s'en  plaignait  et  s'en  tenait  là.     Bonaparte,  devenu  empereur,  a 
fait  abattre  ce  séminaire  et  -.  acquis,  ain>r63  de  là,  un  emplace- 
ment convet  .-.ble  pour  le  rebâtir.  Le  gouvernement  actuel  est  sur 
le  point  de  remplir  cet  engagement,  pour  lequel  il  a  voté,  dit-on, 
une  somme  de  300,000  francs.  Maintenant  on  peut  contempler  en 
liberté  le  célèbre  et  m\.  rbe  portail  de  cet  édifice  ;  mais  qui  ne 
sera  affligé  d'y  apercevoir  deux  tours  qui  ne  se  ressemblent  pas, 
quoique  placée^  aux  deux  angles  du  portail  ?  Sur  ces  deux  tours 
sont  placés  deux  télégraphes,  dont  l'un  correspond  avec  celui  de 
Strasbourg,  l'autre  avec  celui  d'Italie.  Cette  église  immor'  disera 
la  mémoire  de  feu  M.  Langnet,  curé  de  St-Sulpice,  auquel  elle 
est  redevable  de  ion  existence.     Il  la  comraenva  avec  cent  écus, 
mais  elle  a  coûté  bien  des  millions  avant  d'être  achevée.     Une 
statue  de  marbre  blanc,  représentant  ce  digne  curé  en  prière, 
avait  été  élevée  en  son  honneur  par  une  paroisse  reconnaissante 
de  ses  bienfaits  de  toute  espèce  ;  elle  u'a  pu  résister  à  lu  rag.'  des 
révolutioniniires  qui  l'ont  mise  en  pièces,  environ  dans  le  même 
temps  où  mettant  un  curé  nmstitutionnd  en   possession  de  cette 
église,  au   milieu  <le   beaucoup  do  criaillerics  et  d'impiétés,  ils 
forcèrent  l'organiste  déjouer  l'air  ;  (,'a  ira,  .;a  ira,  qui  était  un  cri 
de  mort  contre  les  catholiques  et  contre  'es  royalistes. 

Le  chœur  de  l'église  de  '•^^-Sulpice  a  42  pieds  de  large,  99  de 
haut  entre  le  pavé  et  la  voûte,  et  autant  de  long.     La  longueur 
totale  de  rédific  est  de  iJ-iO  pieds. 
22.— Celle  de  8"  Geneviève  commencée  quelques  années  avant 
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-n  .placées  les  lunettes  quT  J,aST'  ''"'  '■"'"'  ^^  '«î» 
portion  convenable,  toutes  l'^.       /''°^°'  ''  ^«"«  "»«  r-ro 
;°"PoIe,  la   lanterne,    Tell  T'"'  ^'  «^  -'«^e  ;  le  ,lôme  la 
^-"  de  282  pieds  a  -de X  du T'^  !,"""''«  ^'"'^  "-  "  '-^ 
-arche  d'nne  extrénnté  à    'an  re'  L'  '^  •'"'^^'^^  «^  ^«'l-I  o 
bas-rehefs  et  autres  eculptu  e^    L'    o  T*^'^  a^-irable  de  ses 
d  -e  ;  l'habileté  extrômt  "     ',  "u    ?''"""  ^'"  ^"^--"^  e 
<^-l'fice  se  trouvent  liées  ensemble  T''  '«^  l'^^^ie^*  'le  cet 

charpente  :  tout  ,.«!„       """^^-ble,  sans  qu'  I  y  soit  o„tr' 

f     ^«,  tout  cela  promet  à  la  Pro„  entre  aucune 

.?  ^'",r»-  dont  les  beaux-arts  1  on^!     '.""  '^'^-^^'-'^-re  égal 
à  ''^  v.Ile  do  Paris  un  lieu  d^.e  d^  r"^''  -'""'"''^  ^'«.'-r,  et 

*"»  "lie  partie  .losmicl,  J,!  ,  ^?'"'''«»oo,i|,.J„„,,„„„ 
'I  "«re-topl,,,  ,„„  ,|,.^„  !  7' ''"'■•''' ^ '"-Ira, lé,.,»,, 
fi"  1  vo.r  ,|,„.  |.„„  ,.  „  j..  ',  ""n»  ft«  d«p„«.    „„  il,,i,     I 

•  """«  Primi,h.„„,c„i  à  1„    r  |,L     I      '.'■'  '1'"  'l'Sp»r„,„  ,.„'^i„; 
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pour  être  transportés  dans  ce  dépôt  au  plus  fort  de  la  Révolution 
athéistique  qui  a  ruiné,  bouleversé  et  déshonoré  la  France  depuis 
1789  jusqu'en  1799.  Sans  égard  pour  les  15  millions  que  cette 
église  avait  déjà  coûtés  pour  la  mettre  au  point  où  elle  était  alors, 
et  sans  respect  pour  sa  destination  primitive,  les  révolutionnaires 
la  nommèrent  le  Panthéon  et  la  destinèrent  à  recevoir  les  restes 
honteux  de  fout  ce  que  le  dernier  tiède  avait  produit  do  plus 
impie  et  .le  pins  immoral.  Isli  suni  dii  tui,  Tsrael.  Il  faut  espérer 
qu'un  goiivcrmraent  sage  et  réfléchi  fera  disparaître  ces  deux 
cadavres  ignobles  et  conduire  à  sa  perfection  un  édifice  auquel  il 
manque  j>eu  de  chose  pour  être  achevé. 

Il  est  arriva  que  le  dôme  supporté  trop  légèrement,  a  craqué 
on  quelques  endroits  et  fait  craindre  un  écroulemont.  Tour  y 
obvier,  il  a  fallu  supprimer  douze  colonnes  et  les  remplacer  par 
des  masses  de  même  hautonr  qu'on  pourra  revêtir  de  pilastres, 
mais  dont  l'épaifseur,  quoiqu'elle  n'ait  rien  de  lourd  et  de  cho- 
quant, interrompt  la  vue,  qui  autrement  aurait  enfilé,  de  chaque 
côté,  la  colonnade  d'une  extrémité  do  l'église  à  l'autre. 

23.— En  attendant  que  la  cluîssc  de  S"  Geneviève  puisse 
être  reçue  dan-  sa  nouvelle  église,  l'ancienne  étant  détruite,  on 
l'a  dépoHée  dans  celle  d  S.  Etienne  du  Mont,  qui  appartenait 
autrefois  à  l'ancienne  ;  ,' ;  vo  et  n'avait  de  porte  que  dans  son 
enceinte.  Isolée  aujmvll.  ,  et  h&Ûo  sur  un  plan  plus  vaste,  elle 
n'est  pas  sans  quelque  mérite,  mais  la  vue  y  est  démigréableraent 
aflectée  d'une  enfilade  d'autels  que  Ton  a  V(>«lu  faire  et  qui  ne 
B'enfilent  pas.  La  chAsse  de  la  sainte,  on  forme  d'une  petite 
maison,  paraît  suspendue  au-dessus  du  maîtro-autel.  Dans  un 
autre  endroit  de  l'église  est  le  tombeau  où  elle  avait  d'abord  été 
enterrée.  La  dévotion  du  peuple  de  la  capitale  pour  sa  sainte 
patronne  se  perpétue  dans  une  cerlainc  classe  avec  édification. 

24.— Que  dire  de  l'église  paroissiale  de  S.  R„ch,  située  à  une 
petite  distance  dn  châtoau  des  Tuileries,  pr^s  de  la  place  Ven- 
dôme ?  —Qu'elle  est  remarquable  par  sa  distribution  intérieure,  où 
l'on  voit  .juatro  autels  à  la  suite  les  uns  des  autres,  séparés  par 


sorte  qae  l'é^u^^  „,,    ""®  ^«  P'-ônea  et  de  messp.  ^      •    ■      "^"'' 

fPerç..it  tou8  quatre  à  k  f  ^''^"'^^  ^'''^  ^e  rédinl        ? 

^%H8e  l'air  ,1';.''  ^  '"  ^^'8  ••  cette  vue  fait  ;n..        ^    ^'  °"  '«« 

tement  assen.blées  et  éoLSe?!'"'  'r^'P""^  ''«  P'^'-'os  brates  arh' 
P«'nt.    L'a«tel  est  anrm  ^'*''  ^''  ^'"^^'^^  que  l'or,  n  „  "^ 

<^es.ue.tier;L:,t\:Se''T  ^^^''^-^^o  ^rritn 

q'»i  puisse  recermV  1      ,   "^^^"^^  et  est  vrainienf  I.       7"*,  l  u,, 
;-"■  "'être  ,,„.  .,,      '.  "^J",  f '-"•  e..  v^ritabl^;    i,„  1'^ 

"  peuple,  ouoifinp  'o_  j 
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côtés  de  l'église  Un  donnassent  le  choix,  chacun  sur  les   7  à  8 

tSs  ""  '°"*  ^""'''  '"  '"'  ^''  '*"''*''^  ^"*'''  ^*^J^  ™^"- 

Dans  une  action  moins  sérieuse,  il  se  serait  difficilement  empê- 
ché de  nre,  en  se  voyant  précédé  d'une  espèce  d'huissier,  Vn 
habit  galonné,  portant  comme  les  tambours  majors  des  régiraente 
anglais  un  bâton  de  cérémonie,  k  grosse  poignée  ,1'argent,  avec 
lequel  ,1  frappa  le  pavé  de  l'égù^e  à  chaque  pas  de  lu  longue 
distance  qui  se  trouve  entre  )u  sacristie  et  Tautel  du  calvaire 
Après  celui-là,  venait,  par  une  disposition  assez  bizarre,  un  autre 
bedeau  portant  une  verge  et  une  robe,  comme  on  fait  en  Canada, 
mais  ayant  de  plus  un  grand  rabat  noir  qui  cadrait  assez  mal 
ttvec  le  reste  de  son  ajustement,  et  qui,  sous  prétexte  de  contenir 
le  peuple  pendant  la  messe  de  l'évoque,  fit,  lui  seul,  plus  de  bruit 
que  n  en  aurait  pu  faire  cinquante  personnes  indévotes.    Il  fallut 
revenir  de  l'autel  à  la  sacristie,  après  la  messe,  à  la  suite  de  ces 
origmaux,    et   paraître   très   honoré   et   très  satisfait  de   leurs 
services. 

L'égli.e  de  S  Roch  est  renommée  pour  sa  construction,  pour 
a  distribution  de  ses  bas-côtés,  pour  le  mérite  de  ses  stafues, 
tableaux  et  bas-reliefs  et  pour  la  hauteur  et  l'étendue  do  son  per- 
ron   11  vaudrait  cependant  mieux  que  ce  perron  fût  plus  réservé, 
que  d  y  voir  des  boutiques  érigées  aux  deux  bouts,  et  des  mari 
chandises  exposées  tous  les  jours,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir 
avec  tout  le  concours  et  les  propos  que  cette  exposition  attire.' 
L  oghse  grande  et  belle  tant  .jue  l'on  voudra,  n'est  pas  tenue 
proprement.  Il  n'y  a  ni  ordre,  ni  silence  dans  la  sacristie.  L'allée 
et  venue  des  enfants,  k  l'heure  des  messes  (et  dans  presque  toutes 
les  églises  de  Pans,  on  dit  des  messes  depuis  l'aurore  jusqu'à  midi) 
et  leurs  caqueteries  y  sont  très  indécentes  et  très  'incommodes. 
On  est  choqué  de  voir  des  sacristains,  dont  quelques-uns  même 
sont  ecclésiastiques,  y  rire  et  parier  tout  haut,  comme  cesenfants. 
au  heu  de  leur  imposer  silence. 

Mais  cette  église  a  été  l'objet  d'irrévérences  bien  autrement 
gnèves.    Elle  fut  une  de  celles  qui  furent  le  plus  en  proie  à  l'es- 
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prit  destructeur  de  la  R(5     i    •  * 

formée,  ,„.,||e  envoya  ™."Mo"„,'^-'"'"'°'"°°'"'<'"«°»*ait-eIle 

retire  dans  une  maison  particnir       v  ?.°"^''è'-e8,  mais  qui  vivait 
encourageait  eecrèteme„rcet  ^t   '  "^  '  "^^^"'-'^  --ola    e 
.fidèles,  ildonnaordre  -,8toL    r  ^'''^^'^^'^^^  qui  étaient  rel'^^ 
jetées  dans  des  coins  ob  eut  et'  "  ''''""  '^  «'^^  égli^J  ûTl 

régnaient  alors,  il  succ»5derait  des  ^"^^^'-'^res  excessif,  qui 

objets  religieux  pourraient  rT^edre'?:;"  ''  "''"«  ^•"  *«-  - 
Ma,8  eette  «âge  prévoyance  nel?  ^'r^^».^'ennes  places. 

p  ut  r  ':r'  '^"'^'  "'>•  «  p«i»t  de Tieu  >"  o\T  p""'*  p^-  Il 

peut  fixer  des  :peux  cette  ehaire  et  ne  1     ^"''  '^"'"'"^  «^^r^îtieu 
renr,  ce   outrageant  langage  ^  ''  ^^^^  '•'''PP^^'er,  avec  hor- 

I-e  culte  était  rétabli   l-'i-       , 
(^-  le  no.  du  c.::"  ':;     f  àl  iVV'"'  '^'''^  ^^^  ^^-ent 
peau,  et  voihV  que  l'égli.e  de  cet     t^'T''^  ^^  ««"  trou- 
d  une  nouvelle  profanation.     0,0,^17'  ''''''"*  '«  ^h^^^tre 
de  France  sur  l'article  des  comédie"      n  ?  '""7*^^  ^'^  «'^^^ 
^    .  de  Vaucour,  meurt  imnéni  !!/     7      eomédienne  célèbre 
Mènent  prévoit  que  l'on  lt!T    "'!  ^«"«  ««««  Paroisse.    M 
Parcssiale.  H  connulte  d'avan  r  i/^  ""^^  ""  e-ps  A  l'égl^' 
alors  archevêque  de  Paris     rt'l  .'"'''" '^"•'dinal  de  BeHov 
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d'avance,  par  des  affiches  injurieuses  à  la  sévérité  du  clergé.  Au 
jour  convenu,  ils  apportent  le  corps,  se  font  ouvrir  l'église  par 
quelques  émissaires  envoyés  dans  des  avenues  détournées,  s'y 
répandent  à  grands  flots,  criant  à  tue-tête,  blasphémant  le  nom 
de  Dieu  et  maudissant  le  curé  qu'ils  cherchent  partout  et  ne  trou- 
vent pas.  L'un  d'eux  s'empare  encore  do  la  chaire,  où  il  exhale 
sa  bile  contre  le  clergé  et  fait  l'éloge  de  la  défunte,  et  de  l'hono- 
rable profession  qu'elle  a  exercée  pendant  sa  vie.  TJti  pauvre 
vicaire  était  dans  la  chapelle  des  fonts,  où  il  finissait  un  baptême  : 
on  l'en  arrache  et  on  le  force  à  faire  les  prières  de  la  sépulture 
chrétienne  Bur  le  cadavre  de  la  comédienne,  que  la  môme  troupe 
reprend  aussitôt  et  conduit  en  triomphe  au  cimetière.  La  chose 
n'en  demeura  pas  là.  Napoléon  qui  tenait  alors  les  rênes  du  gou- 
vernement, apprend  ce  qui  s'était  i>as8é.  Au  lieu  do  donner  le 
tort  à  des  impertinents  qui  avaient  profané  une  église  chrétienne, 
il  le  met  tout  entier  sur  ceux  qu'il  aurait  dû  louer,  et  fuit  écrire 
à  l'archevêque  une  lettre  si  menaçante,  qu'il  se  crut  obligé  de 
condamner  M.  Mérient  à  trois  mois  de  séminaire.  Le  bon  curé 
s'y  soumit,  et  voilà  où  aboutit  sa  fermeté. 

DepuÎB  la  restauration  de  Louis  XVIII,  une  comédienne  est 
encore  venu  mourir  sur  cette  paroisse.  Le  curé  lui  a  accordé 
sans  difficulté,  les  prières  de  la  sépulture,  craignant,  avec  raison, 
de  n'être  pas  plus  soutenu  par  le  gouvernement  du  Roi,  qu'il  ne 
l'avait  été  par  celui  de  l'ex-empereur.  Ce  qui  est  arrivé,  sous 
le  nouveau  régime,  à  M.  Delapéruque,  curé  de  Gallardon,  justifie 
assez  cette  conjecture.  C'est  dans  sa  paroisse  que  demeurait  le 
nommé  Martin  qui,  en  1716,  8«  sefitit  si  fort  inspiré  de  faire  au 
Roi  quelques  révéliuions.  "^  i>r«.mier  auquel  il  donna  connais- 
Banf*  de  son  int»}'iration,  fut  naturellement  son  pasteur  immédiat. 
Celui-ci  qui  conuainaait  parfaiftjraent  la  probité  et  la  religion  de 
rhonune  qui  \v  jarlait,  ne  crut  pas  de  oir  mépriser  cet  éveil  et 
en  istorma  i'évêque  de  Vensaiiies,  au  diocèse  duquel  il  apparte- 
nait. Qradueliement  la  chose  jiarvint  à  la  connaissance  de 
IjOOW  XVIII.  On  fait  venir  Martin,  on  prend  plusieurs  jours 
P«Nm  m  Mur«  «xMUituer  de  prêt  <Mt  physique  et  au  moral,  et  on 
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reconnaît  en  lui  un  cœur  droit  et  pieux  et  une  tête  eaine     "  Je 
BU>s  chargé,  d.sait-il,  de  reprcJsenter  au  Roi  Pobligatim    où  il  os 

tùosee.  11  m  a  etë  dit  qu'elles  me  seraient  8Uffffér<5es  lorsoni,  î« 
sera,  en  «a  présence."  Il  obtint,  en  effet,  «neaSc;  lX 
reçut  dans  un  appartement  où  il  ne  pouvait  être  entendu  de  per^ 
sonne,  mais  qui,  par  précaution,  n'était  séparé  que  par  un  vitrail  de 
1  appar  ement  voisin,  où  il  y  avait  du  monde.  Le  Roi  mit  Ma  1 
à  son  a,se,  et  celui-ci  lui  parla  environ  trois  quarts  d'heur;  On 
observa  que  Sa  Majesté  changea  souvent  d'  visage  p  dant  c 
discours  et  parut,  on  général,  triste  et  pensif.  Alarthi  se  eti  a 
etato.your8  protesté  depuis,  qu'excepté  l'article  de  la  sanc  ifi- 
c^^ion  du  dimanche,  il  ne  se  souvenait  de  rien  de  ce  qu'U  avl 

a  trerrév'éTr^^T""     """  "^  '"''  «'  ''  ^^  *  *«-  --Pto" 
au  res  révélations  de  cette  espèce  de  prophète,  mais  il  est  évident 

qu'i   n'a  pas  remédié  à  la  profanation  du  saint  jour,  qu      te  c    e 

honteusement  profané  sous  ses  yeux.     Le  seul  effeî  sens  blëT. 

en  est  résulté,  est  que,  soit  par  dépit  contre  M.  Delapéruouè 

pour  avoir    e  premier,  mis  en  avant  son  paroissien  inspfré    oit' 

pour  qu'il  fût  moins  exposé  à  être  interrogé,  comme  il  l'éta  't  p 

tout  le  monde,  sur  cette  communication   extraordinaire    u,^ 

lettre  du  ministre  du  Département  Intérieur  a  signifié  à  î'é'vêoe 

de  Versailles,  qu'il   fallait  déplacer  M.  D.lapéfuquo.     Celuï  Î 

y  est  soumis  avec  une  promptitude  qui  fait  sin  éloge,  quoio" 

fût  curé  de  Canton,  c'est-à-dire  titré,  les  autres  n'étf ,    plu?" 

des  cures  revocables  ad  nutum,  depuis  le  Concordat  de  1801  ^ 

L  église  de  S.  Roch  ne  fut  pas  la  seule  où  l'évêque  de  Québec 

élebra  a  messe,  pendant  son  petit  séjour  de  Paris^  Il  en  voulut 

faire  autant  aux  Carmes,  aux  Missions  Etrangères,  chez  lesSœûï 

Nicn  ;   rni  ''.  '''^"^  ''  '^"«  '^  ^^*P«"«  du^Séminaire  d    sI 
Nu^olas  du  Chardonnet,  pour  satisfaire  aux  instances  de  M  vlhU 
Thavenet,  ci-devant  du  Séminaire  de  Montréal,  qu'ily  trouva 
remplissant  avec  édification,  la  place  de  supérieur.  ^ 

LégUse  des  Carme,  est  un  de  ces  lieux  qui  rappellent  des  sou- 
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venirs  tristes  et  en  même  temps  glorieux  pour  la  religion  ;  car 
ce  fut  là  que  commença,  en  1792,  le  massacre  des  prêtres,  qui 
dura  tout  le  2  et  le  3  septembre,  et  qui  a  été  décrit  d'une  manière 
SI  touchante  par  M.  l'abbé  Barruel,  dans  Histoire  du  clergé  de 
J^rance  pendant  la  Révolution.  II  est  mcheux  qu'aucun  peintre 
n  ait  encore  songé  à  faire  un  tableau  pour  transmettre  à  la  pos- 
térité cette  scène  mémorable,  qui  ajouterait  tant  à  la  décoration 
de  cette  église  déjà  si  remarquable  par  les  diiférents  ouvrages  en 
marbre  et  en  peinture  dont  elle  est  abondamment  ornée  ! 

Cette  église  et  le  monastère  y  adjoignant  avaient  été  vendus 
au  profit  .le  la  nation,  après  l'abolition  des  Carmes.    Mais  le  cou- 
vent n'a  fait  que  changer  de  sexe,  car  une  religieuse  Carmélite 
rentrée,  par  l'efiet  du  décret  de  la  Convention,  qui  annulait  les 
va'ux  monastiques,  dans  une  riche  succession,  l'employa,  aussitôt 
la  Eevolution  finie,  à  racheter  ce  monastère  avec  l'église,  et  obtint 
d  y  établir  une  communauté  de  son  ordre,  dont  elle  est  abbesse. 
Les  églises  des  Sœurs  de  la  Charité  de  S.  Thomas  de  Villeneuve 
ot  des  Missions  Etrangères,  où  l'év5que  <le  Québec  eut  aussi  l'occa- 
sion de  célébrer,  ne  présentent  rien  de  fort  remarquable  pour  des 
églises  de  ville.  On  peut  dire  seulement  avec  vérité  que  la  plus 
simple  de  celles  de  Paris  contient  à  elle  seule  plus  de  richesses  en 
mari)re,  en  tableaux,  en  ouvrages  de  bronze  et  en  sculpture  et 
architecture   que  toutes   celles  du  diocèse  de  Québec  réunies 
ensemble. 

Celle  des  Missions-Etrangères  était  en  réparation,  de  sorte  que 
1  office  divin  s'y  faisait  dans  l'église  souterraine.  Car  il  n'est  pas 
rare  dan«  les  villes  de  France  et  d'Italie  que  pour  donner  plus 
d  élévation  et  de  mine  aux  églises,  on  en  commence  les  fonde- 
ments par  la  construction  d'une  belle  voûte,  à  laquelle  on  donne 
1-  à  15  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  son  pavé.  Comme  elle 
monte  plus  haut  que  le  niveau  du  terrain,  on  l'éclairé  par  de 
petites  tenCtres  ou  de  grands  soupiraux  placés  à  fleur  de  terre 
On  ménage  des  portes  et  des  escaliers  de  pierre  pour  y  descendre 
commodément,  soit  par  les  côtés,  soit  par  l'une  ou  l'autre  extré- 
mité  de  l'églue  supérieure,  qui  par  l'exhausement  que  lui  donne 
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'•^"tels,  car  il  y  en  a  toujours  ph   Ltr,        ^""''î'  '"^'''''''•«''  «^^ 
"-•  On  y  met  aussi  des  co  £::;:,!":  ^",  >'"^-  -"^errai- 

beaux.  '''^'''"  "«™î^'-<=«  <ie  fiJèles  y  ont  leurs  tom- 

bes églises  moins  considérables  dp  la         •    , 
communautés  religieuses  ou  e.    '  •    !•       '"P"'*'^'  ^^^'''  a"«  les 
'le  l'effleurement  cfe    aL  sur tr;'"»'  ""^  *-^- -tirées 
--,  ,u'une  porte  eochè     q.    i  Zd  j t  d  "  "'"'*'  ^^'^  ''«^^''■ 
de  laquelle  est  le  front  de  lédifice     j  "'  T  '"""  ^''  ^'^"^ 

l'ers  en  font  autant  de  leur  rn  t.  t^  T^  '^'  "^'''^^  P«'-«cu- 
boulevards,  la  nouve  1  aeTr'l  '  ''''''  "  ''"'  «^-P^«  1- 
auais  de  la  Seine,  tout  «reste  des  r'  f  '^"^^  "ï"'  ««"*  -^  1^^ 
pour  sa  beauté,  s^nt  si  étroite!  T  T  ^"  ''"'  ''"«  *^"*  -""^ée 
aue  la  nécessité  seule  peut  eLZr  '  "'  ^•"""''^'  ^'  ^••">''^"t««> 
devanture  de  sa  maiso^!       ^  ^       '"  P'^''^'^^''^''  ^  ^  exposer  là    • 

r^!:'r!^r\Z  :rne''-n"'°î""'^"  ^"^  ^  ^^^^  '«  -in  des 

duesau  milieu  defru  st  ce  "T  1  "r'  ?"  '-'^— -pe  - 
«"très,  p,n«  .^opres  Tfalor  ser  !«'  ,/^''"^^'  '«^  ""°«  J- 
"«poser.  Quelle  différenc  de  i:  "îf  '•''^""  'l"'^  '«"  «» 
f  >a„des  villes  d'Angleterre  et  d^T  f""'"^*'"»  ^  celle  des 
lanternes,  à  une  dista,  e  de  no  .  ôf '•'  '"  P^''^'^^''^'-'  «ù  les 
fôté  des  rues,  «u-dessurd  ;:  I' "'^f /r'^'  P'--«  de  chaque 
.jour,  et  sont  allumées  dan     tous  t'  """  ""'  '""-^^  «^^ 

célérité  qui  étonne  !  "  ^''  ^"""«•'^  ^  la  fois,  avec  une 

rar^Tu:ro':„s'i::  tizzr  '''''^"'  '•^  ^"^^^-  p«-  ^ 

"ombre  de  prélats  fran^Ii^ ,"  l!  ^"''>"'--'-  «-c  a/,ra„d 

"ommés  en  vertu  du  co.  corda  Ve'î^        '"^'"^^^ 
retirer  leurs  bulles  des  bur  aux  du  s«      -'^  ''"'^'""  '"''''  P" 
gouvernement  n'est  pas  Irn-fle  il       '''"''''. '^'^''*^' f^«''«« 'l-'e  le 
^vêchés,  quoique  la  choae^  i„T"'.^/'«"  d"  -'"br;  des 

e  «uu  d  une  nécessité  urgente  pour  le  bien 


—  90  — 

de  la  religion.  Apres  deux  années  d'expectation  inutile,  ce  clergé 
s'est  vu  forcé,  et  le  Souverain  Pontife  aussi,  d'accéder  à  un  arran- 
gement provisoire  qui  pourrait  bien  devenir  perpétuel,  par  lequel 
le  Concordat  de  Bonaparte  de  1801  e.i  maintenu  quant  au  nom- 
bre et  à  la  circonscription  des  diocèses.  Les  évGques  de  France 
s'accommodent  mal  de  ce  Concordat,  et  ce  n'est  pas  sans  raison. 
Néanmoins,  il  vaut  mieux  avoir  celui-là  que  de  n'en  avoir  pas  du 
tout,  ce  qui  arriverait  peut-être,  si  la  chose  était  laissée  au  gouver- 
nement  peu  énergique  de  Louis  XVIIL  "Votre  Majesté  prei>d 
SI  peu  d'intérêt  à  ce  qui  regarde  la  religion  (lui  écrivait,  le  prin- 
temps dernier,  le  cardinal  de  Périgord),  qu'elle  force  ses  suiots  de 
regretter  le  gouvernement  de  l'usurpateur." 

Ce  n'est  qu'après  que  les  évêques  de  France  et  le  Pape  ont  eu 
souscrit  à  l'arrangement  provisoire,  que  le  ministre  d'Etat  a  enfin 
délivré  les  Bulles,  non  aux  nouveaux  évêques  nommés  en  vertu 
du  Concordat  de  1817,  mais  à  ceux  qui,  depuis  deux  ans,  étaient 
appelés  à  remplir  des  évêchés  vacants  de  la  circonscription  de 
1801, 

26.— De  ce  nombre  était  M.  Delatour,  nommé  peu  de  temps 
avant  la  Révolution  au  nouveau  siège  de  Moulins,  qu'il  n'eut  pas 
le  temps  d'occuper,  et  depuis  à  l'archevêché  de  Bourges.  Il  fut 
consacré  le  dimanche,  20,  par  M"  de  Bernis,  successeur  du  car- 
dinal Carabacérès,  dans  l'archevêché  de  Rouen,  assisté  des  évê- 
ques de  Trêves  et  de  Samosate,  en  présence  de  20  autres  évêques, 
savoir  :  douze  élus  et  huit  déjà  consacrés,  à  la  tête  desquels  se 
trouvait  le  cardinal  de  Luzerne.  Le  nouveau  prélat  appalé  à 
l'épiscopat  en  1789  pour  la  première  fois,  avait  eu  tout  le  loisir 
de  bien  étudier  les  cérémonies  de  sa  consécration.  Aussi  s'en 
acquitta-t-il  avec  la  légèreté  que  l'on  pouvait  attendre  d'un  sep- 
tuagénaire de  courte  taille,  battu  de  l'asthme  et  bossu  par  devant 
et  par  derrière. 

27.— L'évêque  de  Québec  ne  perdait  pas  de  vue  son  voyage  de 
Rome.  M.  l'abbé  Desjardina  l'avait  empêché  de  partir  le  23, 
suivant  don  premier  projet,  et  avait  exigé  qu'il  passât,  du  moins, 
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une  semaine  enti^-re  à  Pari^     M  •    i 

irrévocablement  son  dépa,.;  au  "l  ?  if^" '^  P^--'*.  il  fixa 
*i>ftera  jusqu'au  mardi  mat  n    ce  f     '  '  '"'"''  *^^  «'i'   "« 

manqua  de  parole;  car    a,J«'       •        '''"'''  ^""^ '^  ^«it"rier  lui 
r-tedeFraLeJlU™;^^^^^^^  TT'  '^'^l-- ^--^1-,  *!«  la 

«i'une  autre  manière    nudll    \     T  ^'"'  '^^  ^'^'^"««  ^  voyager 

1^;-- 1.  prit  donc ,:  pr;ï  „!  :  irv:;-  ^"  ^'-  ^^'^^^"- 

Places  dans  l'intérieur  d'un  carnl  T  '^^•.^"'^"««»  ^^  retenir  deux 
John  dans  le  cabriolet,  J^Xt  "S""  ''  ""  ^'"^  ^^"^ 
'-  voiture,  qui  est  aussi  couve  te  ct'T  "T^"  '"*'"«"'•«  ^'« 
consistant  en  trois  malles  et  .  ,'t.  •'"'"'  ^''''''  "^^  '^'  b^^'age 

voyageurs  1.0  francs  ;:lrdAr';'î  """''"'  ^^"'''  «- 
pas  voulu  contracter  pour  u       Is  ^^";'  ''*^^^'^i"«  "'^^>'«"t 

«avoir  comn.ent  il  se  trouvera     df''"°"° -'''"''''  ^^'^"*  ^'« 

Il  laissa  Paris,  dans  l'espar  av;;!"!*"'^'^^  '^  -^«--•• 
personnes  respectables,  ecclési-^Lr     1  ,'•'"'  '''""'''  ^'"«i''"'-^ 
reçu  beaucoup  d'honnôte  I^     1^?'        ""^"'^'  ^'^  1""  "  ^^ait 
'iinal  de  Périgord  '  Particulièrement  le  vénérable  car- 
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-^1-  Wetheiall  et  ««   f     ■„ 

Trévoux  et  ViUer.auet'      ^  p  "  "  ""^  ^'^  ^'^  abL.lan  .," ~  v      ■""-■« 

Pl-es  intérieures  don    dVVltr  "'  '^''''^ '^  -iture  do  «i. 
rouv.t,„es  trois  autres  Ter.onr  ^,:r"*"?  ^^^^"^  -»^  "on s" 

gen  ilhomme  anglais  avec  .a  d-T    l  ""  ^  ""  ^^-  ^V^otl.enlJ 

carmagnoles  français  avec    eu  1         '^"'""''^"r'  "'î-''  que  des 
""^'"0      Ces  protestants,  tut  en    o"*'  """"'^  ^"^  l^-'»^'-  "otre 
d«  parler  anglais,  nous  1  il    ,     7      ""'""'^  ^^^"«  '''^  "-«.«  I 
-ercces  de  piété,  et,  D^uZ^   ""'"?P  P'"-  «bres  po„r    o 
A  ?a  ^-.' ce  voyage,  pas  n^^'',  ':";,:  «"  j'f -^  aui.  ,.:: 
^  la  vente,  la  discrétion  exi-r.!       ''*'*'''■'"'«  «P'>ituelle 
P-t  et  tout  bas  ;  ^ais  aus  i  ^  ^ tn"  """  ^"  ««--  «^'acu    à' 
o"  quelque  autre  prière,  ils  se  pîi     t.:;";  "'^"'"^"^  ''^''^^  ''0^00 
l^'-^et  rnome  de  parler  entre  eux  ^"'  '''P"''  ''«  "">"«  Pur- 

-  ^^^Z  d 'ï;lr:i  •;:? ^^  '-  — >  ^-i  appartenait  , 
«--  mal  appris-;  ciu  r;ste    oLl"'"""""^'  "^^''^  -'" 'pie  c  "  er 
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pense  à  la  fin  du  voyage,  et,  pour  cette  raison,  ne  ménageant 
pas  trop  les  deux  excellents  chevaux  qui  traînaient  la  voiture. 

Nous  ne  traversâmes,  ce  jour-là,  aucune  ville,  ayant  laissé  celle 
de  Corbeil  à  notre  gauche,  sans  y  entrer.  Il  était  convenu  que 
nous  ferions  une  pause  sur  le  haut  du  jour  pour  déjeuner  et 
qu'avant  soleil  couché,  nous  arrêtions  pour  dîner,  au  lieu  où  nous 
devions  passer  la  nuit.  Mais  qu'arrivait-il  ?-que  souvent  la 
première  pause  ne  se  faisait  qu'à  midi,  et  ''autre  à  la  nuit  fermée, 
de  sorte  que  l'évêque  et  son  secrétaire  prirent  bienfô^  le  parti  de 
déjeuner  le  matin  avant  de  monter  en  voiture  et  de  dîner  à  la 
première  pause  ;  ceci  les  sépara  pour  les  repas,  de  leur  compagnie 
anglaise,  qui  h  peine  était  sorti  du  lit  lorsque  le  moment  départir 
arrivait. 

Nous  arrêtâmes,  le  premier  jour,  dans  un  pauvre  village  nommé 
Eesone  et  allâmes  coucher  à  Fontainebleau,  duns  une  hôtellerie 
voisine  du  château  royal  de  cette  ville.    Ce  fut  là  que  Bonanarte 
rencontra,  en  1804,  le  souverain   Pontife  qui  venait  en  Franr.e 
pour  le  couronner.    Ce  fut  aussi  là  que  le  même  Pontife  passa  la 
dernière  année  de  sa  captivité,  y  ayant  été  transféré  de  Savone 
dans  l'espérance  qu'avait  l'empereur,  de  l'amener  à  une  cession  de 
sa  principauté,  au  moyen  d'une  rente  qu'il  voulait  lui  assurer  et 
de  la  conservation  des  évêchés  les  plus  voisins  de  Rome  connus 
sous  le  nom  d'évê.-hés  suburbicaires.    Le  Pape  refusa  pércmptoi- 
rement  d'adhérer  à  cette  convention.    Nonobstant  ce  refus,  l'em- 
pereur n'eut  pas  honte  de  la  mettre  sous  les  yeux  de  son' corps 
législatif,  comme  un  concordat  signé  du  Pape  et  de  lui   en  date 
du  25  janvier  1813.     Ce  ne  fut  que  longtemps  après  que  l'on  fut 
instruit  de  la  fausseté  de  cette  pièce  '. 

Le  château  de  Fontainebleau  est  quelque  chose  de  si  '.arfait 
dans  son  genre,  au  jugement  do  ceux  qui  l'on  vu,  par  ses  appar- 


I-Jiny.e   ceux  qu.  ne  l'ont  pn     fait,  à  lire  les  article,  extrêmement 

(190-M'JW;  et  intitules:  Le  Concordat  de  1801.    C'est  traité  Ue  main  de 
maître  et  c'est  absoluuient  original. 
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lendemain  au  petit  jo."    et  ,!«  ?'on    '  '^'  '^"'  ''^"  '"  ^'^''^  >" 

ep.p  d'œi,  suri  fa^^l  rid^e  -^0:*'^^^  '/  ^f  ^  "" 
Bi  Louis  XIV  avait  tort  ou  raison  "''  ^'  "^'''''^'^ 

29.— Anjourd'hui  il  a  fallu  céU^hr^r  î^f  • 
8.  Michel  et  16^-  anniversa  re Ip  In  '"*T''"':«"'^»t  ''^  ^to  ,1e 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec  Z!tr'!'"T''''"  ^«  ''•^^''i- ^« 
de  Moret,  ^éparLen  '  de  Se"  ^tTl  ". '^ ^.'^^^^^^^  ^'"- 
Gnyard,  département  d'Yonnrpot^;;  .^V/  """'«"«"-L- 
versons  tout  entière,  le  voiturin  ^ZlfT  "  'ï"'  "^"^  *«•«- 
du  logement)  ayant  clJsi  si  "n)  ^"''""''^  '"^  1"'  d'-^cide 

tr.e  d.n  dl,'  tX  ^tTuc^ "^  ^^  '^  ^^"«'  ^  ''- 

-\tTasttt:::^  sif r  ^^^^-^^-^  '™"^^^'— 

drale  supprimée  par  le"  n  Ld  1 1  r/o??  V'  "^'*"  '^^  «'^^'»«- 
Il8  trouvèrent  une  édise  al.        .      î  '*  '''•'"-'^'  «»  P''»'-«î^«o. 
bien  tenue;  mais  1   f  r  faî iTun'?        ""'''  ^"^  '^^  ^-^la 
monuments  les  plus  remaroulbïr        ■^•'  P""""  "'  ^*^''-  '«^  ^1«"- 
Prat.  qui  se  rédu'it  à  uTtoXa  "d'eTn  "  v   '"  ^^^'"""'  '^» 
Bes  décorations  dans  le  teZZ         '""'ï''"'  ^^^P""'""  de  toutes 
du  côté  de  l'évangile  un  Tu  on        T  ^''  ^^^^nemU  et  placé 
du  Dauphin,  fils  d    Lou  /xV    .ni     '"'  ^"  ™aître-autel,  et  celui 
C'est  un  ou,^rage  oui  fait  T.      ^  '  ."T^'  ^^  ""^'-^^  du  chœur 

l'a  e.écuté  en  be^^L^  «'  at "  lL  '  l'i'  '"  ^^^^^"^^  ^»' 
symboles  qui  le  couvrent  son  oll  ^!  '  '"'  ''"■*"«  «*  «"^res 
taphe  courte,  mais  exp  «^  S"!-  ''°"  ^l^  î'^^^^*'  -«  ^Pi- 
par  sa  mort  anticipée  C^olr  ^  T '"  ^'"""^^  «  ?«-'» 
Fontainebleau  et  sLI  mar  LT  e^  ^lî  T''^™'"  «"*- 
pnnce  rencontra  Louis  XV    il"  n  '^  '^^  '^^  vertueux 

l'épouser.  ^^'  '°''«<i»'«'le  vint  de  Pologne  pour 

mmos  &enones  Galh,  par  conséquent  l'objet  de 
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plu8ieu™  expéditions  des  Romains  qui  avait  entrepris  do  .- 

armes  à  feu  n'eta,et.t  pas  connues.  Dans  l'état  où  sont  aujourd'hui 
SCS  fort,ficat>ons,  elle  no  soutiendrait  pas  six  heures  de  siè 4 

30  -Le  jeudi,  vers  raidi,  nous  arrivrtmes  à  Joigny,  et  aîlâraes 
prendre  gUe  encore  dans  un  feubourg,  où  l'on  noSs^conduisUen 
traversant  la  nv.ère  d'Yonne  qui  le  sépare  de  la  ville  où  nous 
n'entrâmes  pas  et  où  il  nous  coûta  de  revenir  à  pied,  1  ^ou r  et 

tantTt';  'T'r^^T^-'  «^  •-  P--  que  noul  faisions 
-^"vant  être  courte.  L'évêque  se  rendit  auprès  du  pont,  dans 
1  .perance  do  rencontrer  quelqu'un  qui  pût  l'in-.ruire  des  narti- 
culantes  de  la  vdle.  Mais  U  ne  trc.va  qu'un  sabotier  peu  capable 

mcndian      ""'  V''''  ^"  ''''''  '^''y''^''  P^  la  quantité  de 
mondants  jeune.  3t  vieux  qui  l'assailliront  s„r  sa  route,  chacun 

fu  sant  son  h,s  oiro  pour  mieux  exciter  sa  compassion,  t  llement 
qu  une  petue  fil  e  criait  de  toutes  ses  forces  e.  le  pou.uivan 

J  ai  des  yeux  de  veau,  mon  Ion  monsieur,  assistez-moi,  car  j'ai 
des  yeux  do  veau."  '    "'  J  •*' 

Que  font  donc  ces  mendiants  dans  les  années  de  disette  puis- 
qu  ,1s  cnent  s.  fort  dans  un  temps  d'ubonda.ce  ?     Les  gens  de 
bonne  fo,    dans  c.tte  partie  de  la  France,  prétendent  n'avoir 
pomt  vu  d'année  qui  valût  celle-ci  :  bétail,  foin,  raisin,  K^umes 
on.  abonde.     Il  faut  avoir  des  protections,  nois  disail  un°pr"trè 
<le  campagne,    pour  trouver  75  sols  do  3.5    livres  de   froment 
ce  qui  dans  notre  manière  de  compter  en  Canada,  mettrait  le 
m    ot  de  blo  au-dessous  de  50  sols,  car  ce  n'est  pas  dans  tous  les 
endroits  du  pays  que  le  mi-ot  de  ce  grain  pèse  70  livres 

Nm,s  quitt^îmes  Joigny,  sans  le  regretter,  pour  nous"  avancer 
ver.  Auxerro  o  nous  arrivâmes  le  même  soir.'  Los  approche  de 
cette  ville  sont  trè^  riantes  et  sa  position  le  long  de  l'Yonne  ne 
peut  manquer  d'y  ajouter.  Elle  fait  une  espèce  de  centre  où  les 
denrées  sont  apportées  ..e  tous  les  alentours.  Elle  les  reçoit  dans 
Bee  bateaux  qui  les  conduisent  dans  la  Seine,  où  l'Yonne  se 
décharge,  et  de  là  à  Paris,  cette  cité  insatiable  oi  tout  se  dévor 
On  serait  tente  de  croire  qu'il  est  difficile  d'alimenter  ces  grandes 
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"marchés  de  Londres,  de  Lv^  \  rr'* '^""' '«^  "'^«  «"  «"  les 

--hé  ,u-i,  ne  ferait  ;fea:;;:;r  :i:;\'-^-P  -it^^^ 

On  était  alors  au  fort  de  la         ,  '''  ^'^'^^'  ^î"««- 

erre  garnis  de  vi ..nobles  1     "^""^^^S^-     I-^s  alentours  d'Auv 
-nés.     T)esjeunes"fine:  rCl"';  ^^'^"^^  -^^^e  de^  ^ 
«     au  a,ent  dans  le.  rues.  0^. "ait J  ^''"'■"'^'  ^^""^«îent 

2^  y^,  i  ses  grands  édifiées,  à  a  s, Cl  "''''"'  ^  ^^  '^«^«^^  do  la 
à  aspect  des  fertiles  coteaux  '^f^  '""  ^"^  '^^^'"'^^  la  rivière 
"-t  à  l'endroit  un  air  délilux'      ''  ''^"^"^  ^^^  -'«ur,  don-' 

Auxerre   autrefois  évêché   m  • 
J  antres  par  le  concordat  "'Tgo;   IT""!^   ««-™e   beaucoup 
«veoneS.  Germain.     T,  ^^    ;/;^^'  ^«    eelèore  par  son  ancien 

-n  nom,  ci-devant  desservie  paHrE'    T  '■'  ""^^  "^  ^^='i- 
abbaye    Son  corps  y  est  conser     ^tt^f  T"  ^^"'  ^  ^^-^  «ne 
J  ol  jet  de  sa  vénération.  L'évônue  I  n^   u      '""''"-^^  ^'«n  faire 
de  la  visiter,  d  était  trop  tald  ^Tout  ce^"'?  "'"'*  P^^  ''---- 
passer  la  soirée  avec  M   ViareJ       ^"  '  ^"'  ^''''''  ^''^  ^''-'ler 
Troyes  pour  cette  .arCie    anc     .'     l     '"  ^'""''^^  ^^  ''évÔuue  de 
rt-'-h-.^-enpaVotrct^^^^^^^^^^        curé  ae.uel\let 

ievner,  arrôta  à  Auxerre  don.  ^  ''"  "«'^  ^er.  la  fin  d. 

fnt-il  arrivé  ,u'il  fit  Mander  "  v"'*^  ^''"^  ^^"^-  ^  Peine  y 
réponse  qu'il  ne  pouvait;  a,  ;:Jru-  f'""^'^  '^^'^  ?«- 
de  prendr.  conseil  des  auL  prôtres  dj  ,  ^^>'  ""  '"'^'^  '^'^'^ 
qn  11  devait  y  aller,  mais  dont  aucun  n'n  M  '  'ï"'  ^"^«"^  ^'avi^ 
decjda  à  faire  seul  cette  démarcSe^  -''!■*/  ^^^^"^P-=-^er.  H  - 

I- lendemain  était  le  mercredi- aintîurH   T'"'"^  ^^"  ^«'^1- 
7  "^-  ^'^^^'"^^^ra  la  messe  et  assista 
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ensuite  à  un  office  public  qui  se  faisait  dans  son  église.  Pressé  à 
diverses  instances  par  le  préfet  du  département,  homme  droit  et 
son  ami,  mais  faible  et  tremblant  à  chaque  parole  do  Bonaparte, 
il  se  rendit  enfin,  et  sans  user  des  termes  de  sire,  ni  d'empereur, 
ni  de  majesté,  il  lui  dit  simplement  :  "on  m'a  dit  que  vous  dési- 
riez me  voir  et  me  voici."—"  Je  vaudrais  savoir,  lui  dit  N"apo!éon, 
si  le  clergé  sait  ce  qu'il  doit  à  sou  souverain." — "Ces  sentiments, 
répondit  le  curé,  sont  gravés  dans  nos  cieurs."— "  Pourquoi  le 
clergé  se  môle-t-il  d'influencer  los  peuples  dans  les  matières  poli- 
tiques?"— "Vous  nous  avez  laissé  trop  peu  de  con-idération 
pour  que  notre  influence  soit  à  craindre."—"  Le  clergé  est  trop 
riche."-  "  Il  s'en  fout  de  beaucoup  et  vous  l'avez  reconnu,  en 
ajoutant  f.u  premier  traitement  que  vous  nous  aviez  d'abord 
assigné."  A  ces  mots,  l'empereur  devient  furieux  et  se  met  en 
devoir  de  donner  du  pied  dans  le  derrière  du  bon  curé,  qui  pru- 
demment se  retire  de  reculons  et  dit  sans  s'émouvoir  :  "  Dieu 
bénisse  ceux  qui  nous  veulent  du  bien."  "  Qu'avez-vous  fait  l.\, 
qu'avez-vous  fait,  dirent  ensuite  à  M.  Viarre  ceux  qui  avaient  été 
témoins  de  cette  scène  ?  Quoi  vous  avez  parlé  si  hardiment  à 
l'empereur!  Ne  craignez-vous  pas  qu'il  vous  fasse  mourir?"  — 
"  S'il  était  maître  de  la  France,  répondit  le  ouré,  je  pourrais 
craindre  un  pareil  sort;  mais  dans  un  *emp.  où  il  cherche  à  la 
reconquérir,  il  se  gardera  bien  de  faire  une  acvion  qui  serait  plus 
nuisible  qu'utile  à  ses  intérêts."  Ce  Napoléon  aurait  voulu  que, 
même  après  son  abdication  faite  depuis  un  an,  le  clergé  français 
continuât  de  maintenir  ses  hitérêts  au  préjudice  de  ceux  du  roi 
rétabli,  et  trouvait  fort  mauvais  qu'il  en  eût  agi  autrement.  Lors- 
qu'il était  passé  à  Lyon,  quelques  jours  avant  d'arriver  à  Auxerre, 
il  avait  logé  à  l'archevêché  et  occupé,  le  soir,  le  lit  d'où  le  duc 
d'Angoulême  était  sorti  le  matin.  Dans  le  court  séjour  qu'il  y 
fit,  il  avait  fait  appeler  par  cinq  fois  diflorentes  M.  l'abbé  Cour- 
bon,  vicaire  général  aussi  logé  à  l'archevêché,  et  dans  presque 
tous  ses  entretiens  il  ne  faisait  que  répéter  les  plaintes  contre  le 
clergé.  D'où  l'on  peut  conclure  que  s'il  avait  réussi  à  reprendre 
la  souveraineté,  le  clergé  aurait  fort  mal  passé  son  temps.     Dieu 
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ne  l'a  pas  voulu  ;  ruai»  le  clergé  n'a  pas  beaucoup  à  se  louer  du 
roi  rétabli  ou  de  ceux  qui  l'environnent. 

1"_  octobre.  —  Le  vendredi,  nou.    no  vîmes  que  des  villaffos 
savoir  :  Hermenton,  Bussy-le-bois  où  nous  dînitmes,  et  Rouvray 
qui  fut  la  dernière  pause  de  cette  journée.  Ces  villages  sont  .r.5n.5- 
ralenient  composés  de  mais.v      malpropres,  construites  do  terre 
hee  avec  du  foin,   couvertes  de  chaume  ou  de  pierres  plates 
épaisses  et  assez  mal  ajustées.  Los  habitants,  hommes  et  femmes 
se  ressentent  de  cette  saleté.  On  no  soupçonnerait  pas,  à  les  voir 
qu'ils  fcont  dans  v      année  d'abondance.    II  n'est  pas  nécessaire 
d  ajouter  que  les  p.  isbytères  et  môme  les  églises  ont  leur  part  de 
négligence  et  de  malpropreté.  Ce  jour-là  et  le  suivant,  nous  ren- 
contrâmes une  prodigieuse  quantité  de  voitures  chargées,  les  unes 
de  marchandises  sèches,  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  de 
fiitailles  pour  recevoir  le  nouveau  vin  ;  presque  toutes  allant  à 
Ai.xerre  où  le  raisain  abonde  plus  qu'on  nul  autre  lieu  de  l'an- 
cicnno  Bourgogne  où  nous  voyageons  ces  jours-ci. 

2.— Ici  comme  dans  le  nord' de  la  France,  les  champs  ne  sont 
pas  sopa-és  par  des  clôtures,  mais  seulement  p  r  des  bornes  de 
pierres.  Il  s'en  suit  que  chacun  est  obligé  d  .lire  garder  ses 
troupeaux,  qui  autrement  ravageraient  peut-Ôti  js  champs  voi 
sins.  Aussi  n'est-il  pas  rare  d'apercevoir  de  tout  côté  :  ici  un 
bouvier,  là  une  bergère,  plus  loin  un  berger,  chacun  avec  un  ou 
deux  chiens  qui  réunissent  les  animaux,  quand  ils  se  dispersent 
trop.  Cette  vie  pastorale  rappelle  l'Age  d'or  tant  vanté  par 
les  poètes  dans  leurs  idylles. 

Ce  que  nous  appelons  charroi  ou  charroyage,  s'appelle  ici 
roulage,  et  les  charretiers  se  nomment  roulier.^.  Or  quoique  la 
multitude  des  roulages  et  Jes  rouliers  ne  soit  pas  propre  à  rendre 
les  chemins  bons,  il  faut  avouer  qu'ils  le  sont  plus  qu'on  ne  devrait 
s'y  ateudre.  La  police  y  tient  soigneusement  la  main.  Partout 
vous  voyez  sur  un  des  côtés  du  chemin,  des  amas  de  matériaux 
prêts  à  y  être  étendus.  Or  ces  matériaux  sont  ni  des  pierres  qui 
8'expolient,  ni  de  la  terre  qui  est  bien  )t  transformée  en  boue 
mais  de  petits  cailloux  plats,  tels  qu'on  en  trouve  dans  le  lit  de 
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presque  toutes  les  rivières.     C'est  là  que  les  particuliers  vont  les 
prendre,  lorsque  les  eaux  basses  laissent  les  battures  k  découvert 
Il8  les  transportent  sur  le  che.uin  et  les  y  arrangent  en  pyrami.les' 
comme  on  arrange  les  boulets  auprès  d'une  batterie.    Dhs  qu'un 
tas  de  ces  petites  pierres  a  été  étendu  sur  le  chemin,  il   est  incon- 
tinent remplacé  par  un  autre.    Ces  petits  cailloux  fcr.nent  une 
superficie  solide  qui  .'enfonce  avec  le  temps,  mais  ne  se  détruit 
point  e   peut  toujours  servir  de  base  à  une  autre.    Ajoutez  qu'on 
a  soin  de  tenir  les  chemins  bombés  et  do  bien  entretenir  les  fossés 
qm  les  bordent,  en  .orte  que  l'hum'  'ité  provenant  dos  arbres 
régulièrement  planté,  de  chaque  côté,  ne  les  affecte  nullement. 
Peut-être  que  le  même  mode  employé  en  Canada,  où  l'on  peut 
presque  partout  se  procurer  de  petits  cailloux  de  cette  espèce    v 
procurerait  des  chemins  aussi  avanfngeux,  surtout  auprès  des 
villes  ou  lis  sont  ordinairement  impraticables. 

2.-N0US  voici  dans  le  département  de  la  Côte  d'Or  qui  occupe 
«no  grande  partie  du  ci-devant  duché  de  Bourgogne.    De  Rou- 
vray  nous  passons  h  Saulieu,  gros  bourg  avantagousement  placé 
8ur  une  em.nence.    L'évêque  apprend  qu'il  y  a  un  hôpital  ;  il  va 
e  visiter  avec  son  secrétaire.  Il  y  trouve  un  très  petit  nombre  de 
lits,  mais  en  bon  état,  et  les  malades  bien  soignés  par  des  sœurs 
nommées  Su^irs  de  S"  Marthe,  dont  .oute  la  communauté  consis- 
tait en  quatre  sujets,  deux  professes  et  deux  novices.  Ce  sont  des 
filles  séculières,  non  cloîtrées  et  faisant  des  vœux  simples.     Leur 
habit  est  une  robo  noire  pour  les  professes,  blanche  pour  les 
novices  ;  la  coitture  des  unes  et  des  autres  est  un  long  chapeau  do 
carton  revêtu  de  toile,  sans  bord,  et  ayant,  à  peu  de  chose  près,  la 
forme  .1  un  pam  de  sucre.  Point  do  guimpe,  ni  bandeau,  ni  voile, 
m  cornette,  mais  un  mouchoir  de  toile  sur  le  cou.    Elles  ont  un 
jardin  assez  spacieux,  une  vaste  maison,  un  désir  bien  édifiant  de 
servir  un  plus  grand  nombre  de  pauvres,  mais  trop  peu  do  moyens, 
ant  pour  eur  propre  subsistance  que  pour  celle  des  malades.  Le 
temporel  de  1  hôpital  est  administré  par  une  commission  de  la 
municipalité  qui  ne  seconde  pas  toujours  leurs  vues 
L'évêque  de  (iuébcc  alla  aussi  voir  le  curé  de  cotte  ville  et  le 
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tête,pleuresurlan,a    die  de  son   '"'''"""  '""'"«  ^^"  I->  'le 
«ans  le  vouloir.  '  '''°  '^"'•^'  «*  "^  fait  que  l'aggraver 

Ni  les  Sœurs  de  S'"  Marthe  ni  U 
Bonne  qui  leur  rendait  cetLvi"  U  '    ï"  "^  "^""--^  ^^^  Por- 
Pne  le  parti  de  faire  ce  voya^^e  rco..nf;      '^"'  *^'  ^'^^"'^'^^  ^^^''^•'t 
«outanelle,  sans  rabat,  et  s^ns  noT     i ''"^^'^  ^''""'^  ««P^'^^  de 
ordinairement  sa  croix  neet^âe'r!":  ?"  ^'"""'^  «'^"^  «-«"trer 
presque  indispensable  cette    nani>.il        ""  '^'  ''^  France  rend 
oui  8  nt  oblige^,  de  prendre  gîte  da,     le!  7'^"'  ^"^'"'^  ^^  ^"-^ 
Jonc  connaître  soil  pour  ecd^tl,         ?''"""  ^'  "^^  ^«  ^^'^t 
dans  les  lieux  et  aux  personne  t'i  1^     ',  '•'''  P^"""  "^'^l''^'  ^ue 

Passant,  ce  jour-là  aunSl  ?  ^  "  ''^'"'^"^  '«  Pei»e. 
il  'a  trouvl  si  vieille  '  le  El""  ™'""'^"^'^  '=''-  ''«  --pa^ne 
tellement  détacb.e  di  ïïirr^rVu' iT?""'^  ^'f'  ''^  ^«--^- 
n^oment  où  il  faisait  part  de  ceUe  co,  ^  "'"'  ''^'^^'''lonnée.  Au 
ui  fit  apercevoir  trois  ec  1 L ^rer  "''  ""'"'"  ^^^'^'^^'^1 
ongdu  chemin.  Il  descend  ^1^  .'";  '""^'"^'"^^  ensemble  le 
;1  -trouve  que  l'un  des  (ro^s  I"  t  ^V  ^"^"^''^^^'^^ -eceux; 
les  deux  autre*»,  des  cur^«  v!   •  ""  '^'^  ''''"*^  ^'e'He  église  et 

>^  «.e  de  S.  i-C  ;,™  •  ;.7iir  o"  ""  .°^'^^—  ■"< 

Un  peu  avant  le  soleil  cn.h  '  '  ^"'  ''^  ^'"«"'^  «e  jour-lA 

nommée  Arnay-le-duc   c"  st  u  '  "'"'  '""■""  ^  ""«  P«'l  «  -i  ô 

L'évôq.eaperç^t  tant  de  si      ii;:: ,7,;  '/T'"-  P-er  la  nuit 

où  s'était  arrêté  le   voit    in  "'''*'"  ^'"""^  St-Jucques 

-«iileur  gîte,  il  se  rendi  7  "^r^;;;  !",  '^"•'-  ^^«  trouver  ù 

Po."t.    Par  manière  de  déLsem^.  t  -,    !  '-'^  ^''  ^"'•"  "'^^^tait 

JO"rB,à  quelques  lieues  de  IWaTrêle  V  T'  """'  "^^'^"'^  '1'""^^ 

""«"»«  ''ieaire  extrême»  ^u     oit        'T  '^'^'^ ''>' trouva 

««'«  ehez  lui.    Il  «e  garda  b  «     d    1      T  '  ""^'^^^'^  '^  P^«"'lro 

joignit  à  lui;  John  aufvi,.eVa;;tt'ltfr'^  '^"'•««^  - 
Potnt)  ;  le  vicaire  fit  très  birrl  ?  V*'"'"''  "«  ««  «'^P'^'-^it 
a«ez  nml  dîné,  firent  bonne  r  L 'r*  ^'  ''''"  '"'"  """"' 
^ lendemain,  qui  .tait  le  dTm  nTed    S  R '''  ^T  ^"«^-"*- 
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célébra  la  messe  de  grand  matin,  l'évêque  y  assista.  Il  n'y  avait 
pas  de  temps  pour  en  dire  deux,  et  peut-être  que,  moins  près 
d  une  église,  ils  en  auraient  encore  été  privés  l'un  et  l'autre  •  car 
le  voifunn,  quand  on  lui  parla,  le  samedi,  de  la  messe  du  lende- 
main, pour  laquelle  il  était  convenu  de  donner  du  temps,  avait 
repondu  en  homme  plus  versé  dans  la  route  de  Lyon  que  dans 
son  catéchisme  :  "  la  messe,  la  messe  ;  eh  bien  vous  la  direz  dana 
la  voiture.    N'avez-vous  pas  des  livres  avec  vous?"  Nous  nous 
séparâmes  de  ce  bon  vicaire  sans  savoir  son  nom,  mais  bie.i  recon- 
naissants de  ses  procédés.    Tour  lui,  très  content  d'avoir  hébergé 
des  hôtes  dont  la  compagnie  lui  semblait  si  honorable,  il  se  pro- 
mettait beaucoup  de  louanges  de  la  part  do  son  curé  pour  lequel 
Il  fut  chargé  de  nos  compliments.    Il  vint  nous  reconduire  à  l'au- 
berge ou  la  voiture  se  préparait,  et  nous  nous  remîmes  en  route 
3.-Une  première  côte  se  présente  à  monter,  puis  une  seconde 
puis  une  troiRième,  toutes  fort  douces  mais  fort  longues.     Nous 
nous  trouvons  dans  une  grande  plaine  sans  culture,  chose  surpre- 
nante dans  un  pays  où  l'on  connaît  le  prix  de  la  terre  ;  mais  on 
nous  informe  un  peu  plus  loin  que  c'est  une  commune  réservée 
pour  hi  pâture  des  bestiaux. 

Après  avoir  beaucoup  monté,  nous  commençons  à  descendre 
mome  assez  rapidement.     Nombre  de  villages,  les  uns  plus  près, 
!..  autres  plus  loin,  se  présentent  à  nos  regards.     De  loin  on 
aperçoit  celui  où  devait  se  faire  la  première  pause  de  ce  jour  •  il 
86  nomme  la  Roche-Pau,  tirant  son  nom  d'un   vieux  château 
flanque  de  bastions,  garni  de  meurtrières,  surmonté  d'un  donjon 
mais  abandonné  et  en  ruinas.     Il  appartint  autrefois  aux  ducs  de 
Savoie,  puis  passa  aux  comtes  de  Pau,  dont  le  nom  marié  à  un 
rocher  voisin   a   fait   nommer  le  village  la  Roche-Pau.     On  y 
était  à  la  messe  de  paroisse.  L'évêque,  avant  d'entrer  à  l'auberge 
se  rend  aussitôt  à  l'église,  espérant  en  avoir  du  moins  une  partie' 
1  oint  du  tout.  Il  rencontre  les  paroissiens  qui  sortaient  du  service 
divm.     Ces  villageois  paraissent  bons  enfants,  lourds  et  simples 
dignes  de  figurer  avec  ceux  dont  on  trouve  les  mœurs  et  le  lan- 
gage dans  nos  vieux  recueils  de  NoëU.     Après  avoir  fait  avec 
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son  secrétaire  l'adoration  do  <?.,mf  a 

remarquable  par  sa  nauvretéil  ^  '"'°"'  '^'"^  ""«  ^g"«« 

curé  prenant  un  dîner  en  ore  nln,  '  '"  ^'""^'^^''^^^^  ^*  *'•«-«  '« 
une  vieille  femme  du  quartier '^Gor'"'"!'  '^""  P^^^^^^ait  avec 
honnête  et  bien  élev^'Ct  ;«  a  b"  "  ""  ''"^'"°  ^^  '^"'•-' 
aise  à  reconnaître.  Lors  de  Ip  '  ,  ?""'  .^«"^P^g^î^-  Cela  est 
peu  d'années  se  trouva  poss  de!"  k"'  ''  ^"''^''''^  ^'''''^'  «" 
.nerlarhéthorique"::  1^1^^  ^l'^^'^  P?-  -«i' 


pour  parler  l'italien  vien  1^  ',  ^"'"^  '^'^"•^'^'^'  ^<^«  ^'•-'Çais 
!'»•  II  voudrait  q;7ou;  1°  '"'"'T''^  ™'"'''-''  '^«  P'--^«"°«r 
nations  de  l'Europ     nou    n  .      ''^^  "^^  *'"'''  '^^  ""^''«^ 

à  l'Institut  de  fI  Le  ern'an""'""""  "''  ""'  ""    ^^  ^"  ^  -"^ 
Après  être  remo  fl  ?     '"°'''"'  ''"'?"  '^'^  «"«Pon^e. 

beaucoup  h,;;:  ^n:l;:r^"^"^""^•""^"'•^«^«--^ 

niveau  du  matin  ""'  ""'^^^^'^"•°  P-^""-  «-«Prendre  notre 

^^::Z::^£\^^^^^  ^-^^^^^  «n  demi-Uoue 
nous  disent-ils  que  cette  .vlil  ^  >  ^  ''"'''i''^'  '°«  géographes 
vaut  d'arriver  i^lZ:'TZ:^^!^^r  '''  '^''''^  P"'«'"'- 
plètent  les  100  lieues?  Or  de  Chl  .  t  ""'  ^"'"''  1"'  ^'^™- 
20  lieues,  peut-être  25.  On  X  u^t:  T'  "  ^  '^  ^"  ™«'"» 
juger,  parce  qu'elles  pre^  „  nt  ïe  17""'"'  '"''.^''"^'^  P""»-  «» 
avec  des  chevaux  oui  vn     T  "'  ""^'^  direction.    Mais 

ae  même  nature    l 'pir^e IrirT,  "^rn^^  f  '''  ""  ^^^™'" 

?t:L,rSir;r»-=- 
nuit  c::^  i''^^rin:ïr  dv  :^  ^r  °'-^'^«'  ^p^«  >* 

M.  Goujon,  qui  pour  so  m^eu  'a  S  dt^T  '^'''^^"•«^' 
remporté  qu'une  dose  de  pédant  ie  ^Llltlt^  '"''  "  "'«^ 
tion  assez  instructive,  quoiqu'il  v:."ll      ^T  '^  °"^  "*'°^«""- 

pour  »o.  „.„..„  côr;ti4.rLï2,:r;r^- 
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Ce  qu'il  eut  de  plus  intéressant  à  nous  apprendre,  fut  qu'il  avait 
donne  logement,  deux  senuunes  auparavant,  à  iL  rci.l  d'ETpà 
gne,  jeune  princesse  Saxonne  de  16  à  17  ans,  qui  ^n  al aU 
épouser  Ferdinand  VU,  veuf  d'une  infante  de  Portugal. 

4.-N0US  quittrimes  Châlons,  le  lundi  matin,  assez  tard  pour 

be  les  places  et  environn.?e  d'agréables  maisons  de  campagne 

n^  7;  ^^^^fLT''"':'"?'^.'^"^  "^"^  aperçûmes  pour  L';;:: 
Trt   V    x^M'  *""  ''*  '"'^''^•*'  ""^''•«»  '*  '"'•geur  de  la  rivière 

e  droitf:,  t''^^'  '"-'"^^  '"  P^"*  «-"•  E"«  ^^-i-t  par 
endroits  plus  étroite,  mais  acquiert  rarement  de  la  lar<.cur  avant 
son  arrivée  à  Lyon.  Mais  elle  est  profonde 

Notre  pause  de  midi  fut  à  Tournus,  ville  ou  villa-e  de  la  con 
séquence  de  Saulieu  ou  d'Arnay-le-duc.  Nous  y  trouvâmes  un 
cure  bourru  car  ehaq.e  pays  fournit  son  monJe),  qui  Zs  sa 
politique  étro  te  attribuait  aux  Anglais  tout  ce  qe  la  France 
avait  souftertdans  ces  dernières  années,  notamment  l'évasion  de 
Bonaparte  de  l'isle  d'Elbe,  d'où  il  ne  serait  jamais  sorti,  di  a  t-H 
ei  les  Anglais  l'eussent  mieux  gardé  ' 

Nous  vîmes  avec  plus  de  plaisir  le  propriétaire  d'un  pressoir 

le  rm.m  était  s,  abondant,  cette  année,  que  l'on  était  forcé  d'en 
suflire  k  1  écraser,  m  les  cuves  à  le  recevoir 

trP^T'  Z  *"''*  '"''''  'ï"""''^^  ^^  ^■•"-   ^^«  P'-'^^i^'-  «t  «ans  con- 
tredit le  meilleur  est  celui  qui  coule  d'une  cuve  pleine  de  grappes 
de   u,-meme  et  .ans  être  pressé.    Quand  il  a  clé  de  couler  on 
n  et  dos  hommes  dans  la  cuve  où  ils  sautent  et  s'agitent  pendant 
plusieurs  heures,  ayant  d'abord  du  raisin  jusqu'au  cou,  mais  'u 
affaisse  bientôt  et  donne,  en  s'écoulant,  la  seconde  qu  lUé     o" 
e  ensuite  ce  rai.in  de  la  cuve,  on  le  porte  au  pressoir,  on  l'y 
réun,   en  pain,  comme  des  pommes  dont  on  veut  îaire  du  cid  e 
et  en  1  écrasant  avec  force,  au  moyen  d'un  arbre  carré  et  placi 
homon  alement  que  Ion  fait  pceer  dessus  par  degrés,  on   xprim 
la  troisième  qualité  de  vin.  Alor.  il  ne  reste  plus  des  grappe'^e 
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îes  raif.iiis  écrasés  ot  loa      »• 

-«te  même  «"est  pas  perdr^r"'',"  ^^"  '^^  P«^*«"*-  ^^ais  ce 

Wo  au  bout  de  dix  mois,  comme    !         f  ""J^-vie  qui  est  pota- 

'•^reauboutdetroisouVuaTre  ""  '"""''"«  — on!e  à 

^'  y  a  beaucoun  d'anfr^ô       '  '  . 

f^venir  les  accidents  a  ".TT""  ^''^^ -^«'-rer  le  vi„,  pour 
-  différentes  qualitéM:"^^      î  :t,f '^  ^^"^  '"^"^^  ^^^^  « 
^««•00  ou  de  saveur.    En  iTa I  e    .  ''""'"^''  P'"^  «"  "^^insde 

1"«;d  on  l'a  fait  bouilHr  et  oui  '      '  ^  '''  ^'"  'i"'  "'-^  bon  que 

^'  Wetherall  observe  oL  In     ^î'  ^''''"'  ^'^'^'^"-"t- 
J-t  la  Journée  plus  Z^^^^::^;:'!^''  ''  ^^^"^"^  — - 
J  Angleterre.    En  cela  il  leur  ré  ,7     r     "'"^  ^'"^  ""''^  1"o  ««ux 
--'  de  n'apercevoir  que  d  s  tœu;^   T    ","^  '^""^'"'«^  -- 
J";'«  les  champs,  soit'dans  les  2^        T"'^'"'"  '^''"••^^«'   ««^t 
J^^'-ance.    A  la  véri.e    c'os    /    ,  "'  '^^  "«"«  Partie  de  k 

P-t-Otre  mille  bœufs  ',e  11:1""  ''"^  '^^  ^'"^-•'-  q-  de 
"'o.ns  de  trois  jours,  il  ne  s'erren""?""^'""  d'apercevoi?duns 
-"^eur.  Explique  c'ela  q^i  v  udr      "'"  ^"  ""  ^^^'  «i'--  -tr. 

Nous  arrivons  le  soîr  i  m- 
:-,<^e  Cbâlons,  SenH^i^-'^^;  ^^^^J'^  ^-^  a  eu  !e  m.me 
«'.t"ee  des  ,leux  côtés  de  la  Saône    onf    .  •    ''  '"^^  «^"''-^ablement 
"erre  entretenus  avec  beaucoup IT'  '   n"'  ^'^'•'^^^  '^'^  ^^'-^^^  de 
vaste  auberge,  qui  «st  l'entrlZ „.,      ""    ?"  "«"«  ««"'i«it  à  une 
de  Cbâions  A  Lyon  par  cettl  fvir  T"'  ^'"'"^  ^'''««"«e  a-"  va 
à  cette  fin.  I.s  pass^gerfl  ;^    l^T  '"  '"'^^^"^  «^'P^P"^' 
a»  rnoment  où  nous  finissions  de   or         n"'"'^'"*^'"^'^  ''""^^«'•ffe 
F;a"Ça,s,  ils  ne  manquèrent  1  def^"'-    ^""'"^  ''«  «^'^^«"t  tous 
««tbruyante.    Vingt  d'entrl^^';,^:rf?"' '"'^-  ^^'"^  "«^ion 
par  eurs  criailleries  que  ne  feront         ^"'''"^"*  P'"«  '««  oreilles 
co"d;t.on.    I|«  rembarquèrent  à  4  .       ""  7"''  ^"«'^^  de  môme 
y  ^S.   Nous  ne  man^rmes  ,1  '7"  ''''.  ^'^  «^  "«-  Partî! 
«ance  les  nombreux  et  vastl  •    ?•        '^"«'^«'•«•-  avec  complai- 
Mâcon  et  pourvoient  céttJnr;:^^^^^'^,-^  ^"'  --~ 
'%"-es.    Mais  ce  qui  abonde    a  F,:  eeC^*'^"'^  '^"-^îté  de 

^rauceen  ce  moment  et  qu'où 


.1 
«s 
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ne  cesse  d'apercevoir  en  vente,  des  deux  côtés  du  chemin  depuis 
Caliiis  jusqu'ici,  mais  encore  bien  plus  ici  qu'à  Calais,  c'est  le 
raisin  de  toute  espace.  De  superbes  grappes  vous  sont  offertes 
pour  un  liard  ^  et,  en  marchandant,  on  peut  les  avoir  à  moindre 
prix.  Aussi  ne  se  passe-t-il  point  de  jour  sans  que  nous  en  ache- 
tions pour  nous-mêmes  et  pour  en  faire  politesse  aux  dames  qui 
faisaient  voiture  avec  nous,  sans  préjudice  de  celui  qui  est  présenté 
pour  dessert  dans  toutes  les  hôtelleries. 

5. — Nous  passons  aujourd'hui  au-devant  de  la  ville  do  Trévoux, 
sise  de  l'autre  côté  de  la  Saône.  Eu  lisant  le  Journal  de  Tréooux 
et  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  on  est  porté  à  croire  que  c'est  dans 
cette  ville  que  ces  deux  productions  ont  été  rédigées.  Point  du 
tout  :  elles  l'ont  été  à  Paris  par  des  Jésuites  qui,  dans  l'espérance 
du  prochîi'n  établissement  d'une  de  leurs  maisons  à  Trévoux,  en 
datèrent  ces  deux  ouvrages  par  anticipation.  Leur  établissement 
dans  cette  v'I'e  paraît  n'avoir  jamais  eu  lieu. 

Vers  quatre  heures  du  soir,  noua  arrivons  à  Villefranche,  ville 
uu  diocèse  de  Lyon.  Après  avoir  retenu  des  places  dans  une 
hôtellerie,  l'évoque  de  Québec  se  rend  à  l'église  paroissiale.  Il  y 
trouve  en  prière  un  vénérable  prôtre  dont  l'attitude  l'édifie  et  le 
touche.  C'était  le  curé  du  lieu,  M.  Genevais,  ;1gé  de  75  ans,  mais 
beaucoup  plus  actif  qu'on  ne  le  devrait  attendre  de  son  âge.  Il 
est  adoré  de  ses  doux  vicaires,  qui  nonobstant  leurs  efforts  pour 
l'imiter,  désespèrent  d'être  jamais  aussi  zélés  ni  aussi  fervents  que 
lui.  Il  est  toujours  le  premier  à  l'ouvrage  et  le  dernier  au  repos. 
M.  Genevais  est  respecté  non  seulement  de  ses  par  ssiens,  mais 
encore  des  autorités  constituées  qui  s'empressent  de  seconder  ses 
bonnes  vues.  Il  est  ami  et  protecteur  d'une  communauté  d'Ur- 
Bulines  qui  viennent  de  se  rétablir  dans  cette  ville  ainsi  que  des 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  qui  y  ont  une  de  leurs  maisons.  Il 
conduisit  l'évêque  de  Québec  et  son  secrétaire  chez  les  uns  et  les 
autres.    Ces  Ursulines  ne  sont  pas  encore  en  clôture  et  il  n'y  a 


1 — liO  quart  d'un  «ou. 
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qu'une  partie  d'entre  elles  qui  aient  repris  l'habi^  régulier     Les 
autres  ne  tarderont  pas  à  en  faire  autant  ^ 

Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  autrefois  nommés  Frères 

f     m  ieTier        ^''"".^  T  '^""^'^  ^^*  «"^^^  '^  ^"----  -t  - 

méthode   d'n«  •"''"''  ''  ''  "'^''"-     ^^"^-^^  ^"«q-»t  !->«• 
méthode   d  enseignement   comme  beaucoup  trop  lente  et  von 

dm.ent  lu,  substituer  la  méthode  lancastrienne.    Ceux  S     nient' 

;    ruln  '1'  "'  P'"^  ^^P'^'^^^*-'  --«  P^^^-'îent  que  l'a  te 
ins  ru,t  les  enfants  plus  à  fond.     Leur  vraie  raison  est  que  la 

n'abonde    '!"     "  g«-ernement   chez  lesquels  lu  religion 

Di^'' J' w  i-""'^"*'"'  enseignent  à  lire  et  à  écrire  et  à  servir 
?o  na,W  r  r^-     "^  ""'"'*  "'^^--^  P'-  -^-^bles,  s'ils 

Wenlf.  '^/'^'''  '^"'^l"^^  P""«'P««  de  propreté  e  s'ils 
'eur  en  montraient .  exemple. 

de tu!herllT"  ^^^r'^P-'^'^^^"^  '^^  Q"*^^-  «^^  -»P-  «^ 
N'avant  1  oT  ^'■'".'^'  "'"'""  ^"^  '"^  ««^^  '''^  pre.bvtère. 
prêTnlfh  '^"'^  ^  ^""P'^*'  P"^^«  q»^  ««"  soupe;  était 

p  et  à    auberge,  suivant  les  ordres  qu'il  y  avait  donnés;  et  qu'il 

rrve;ù  T  "''  qu'il  y  vînt  au  moins  coucher,  ce  qu'il 

ht  avec  M.  Turgeon  et  le  fidèle  John.     Le  brave  curé  lui  Jut 

la  ré^eT^  ""  T'""''  ^•^"^«^^^^•-  ^-  d-«  assez  aUt  du 

ma^«^7^1  '«"d«"»^i".  M.  Genevais  célébra  la  messe  de  grand 
après  'un  déir^T  '"  T""^^*""  ''  ^'^"*«'^''-  '  «-  h^te!  qui, 
vicaires,  et  se  remirent  en  route 

Verl  k  Tv  '  f  ^'l•^^«'^  "«"««  à  faire  pour  se  rendre  à  Lyon. 
Vers  la  moitié  du  chemin,  M.  Wetherall  et  ses  dames  ayant  fai 

gés  par  le  beau  temps  et  par  le  beau  chemin,  en  prirent  occasion 


■   Il 
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de  devancer  la  voiture  à  pied.  Ils  marchèrent  l'espace  d'une 
lieue,  montant  toujours  et  parvinrent  enfin  à  un  point  d'élévation 
qui  leur  fit  découvrir  un  paysage  admirable,  La  vue  s'y  perd 
dans  les  champs,  les  vignes,  les  châteaux,  les  vergers,  les  bos- 
quets, les  maisons  de  plaisance,  les  perspectives  que  forme  une 
suite  de  montagnes  étagées  les  unes  au-des:ius  des  autres  dans  la 
partie  septentrionale.  Dieu  semble  avoir  voulu  réunir  dans  ce 
point  unique  toutes  les  richesses  de  la  belle  nature  qu'il  ne  dis- 
tribue ailleurs  que  par  portions  et  avec  une  sorte  d'économie. 
Soyons  de  bonne  foi  :  il  faut  avouer  que  la  vue  de  la  côte  du 
îford  près  de  Québec,  tant  vantée  et  avec  tant  de  raison,  est  infé- 
rieure à  o«'.ie-ci.  Reste  à  savoir  si  la  suite  de  ce  voyage  nous 
procurera  la  vue  d'un  paysage  préférable  ou  mémo  comparable 
à  celui  de  St-Joachim  '. 

Cependant  la  voiture  nous  attend,  nous  y  reraontons,et  entre  midi 
et  une  heure,  nous  prenons  logis  à  Lyon  dan^iV Hôtel  de  l'Europe, 
maison  extrêmement  vaste,  ass-  i  malpropre,  mais  avantageuse, 
en  ce  sens  qu'elle  n'est  séparée  dv.  la  métropole  et  de  l'archevêché 
que  par  l'un  des  ponts  qui  traversent  la  Saône.  Dans  le  désir  de 
bien  connaître  cette  célèbre  ville,  l'évêque  de  Québec,  arrivé  le 
mercredi,  se  décida  à  y  demeurer  jusi|u'au  lundi  suivant. 

Lyon  est  une  ville  très  remarquable  entre  celles  des  anciennes 
Gaules.  C'était  un  entrepôt  pour  les  armés  romaines  dans  le 
temps  de  leurs  conquêtes.  Sous  le  règne  d'Auguste,  Plancus  y 
conduisit  la  première  colonie  romaine.  Cette  ville» donna  nais- 
sance aux  empereurs  Claude  et  Caligula  et  au  césar  Géta. 
Plusieurs  empereurs  y  ont  successivement  fait  une  résidence  de 
plusieurs  mois.     En  1745,  on  y  voyait  encore  des  restes  de  leurs 


1— Je  ne  sais  ce  qu'un  étranger  penserait  du  paysage  de  .SaintJoachirn. 
Quant  à  moi,  je  ne  le  trouve  pas  si  beau  que  cela.  Du  haut  du  Cap  Tour- 
mente, la  vue  s'étend  au  loin  et  très  loin  ;  mais  le  fleuve  parait  rétréci,  les 
isles  s'aplatissent  comme  des  crêpes.  Ce  qui,  d'après  moi,  l'emporte  de 
beaucoup,  c'est  la  vue  du  haut  de  la  montagne  de  Saint-Pacôme.  Il  y  a  peu 
d'endroits  comparables  à  celui-là.    Mais  il  est  peu  connu  et  pou  fréquenté. 
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palais,  amphithéâtre,  aqueduc  bain»    «f«     a     . 
nie..tioM.     Il  paraît  nn'ouTfut    vT   !   '  *^°"*  °"  "«  ^«î*  PJ"« 
rive  droite  dorsaône  a    aesLs.  ""^'^"^'^  P«^*'"«  «^ '* 

P--e  .r  une  r.::^-^Îrs  r^!:';^^!^' ^^^^^^^ 
présentement   nommée   Fourvières.     BientAt  1^  n  ™*""'' 

terrain  qui  est  entre  la  Saône  et  le  Rh,W  "  ""'"P^*  '« 

la  partie  la  plus  peuplée    ^,«n    i.  '       '  '"  ^'*  «"J^^rd'hui 

cl.0  duquel  Lie  S!d  \.i  ^  ^ t  "ïr '^,/^'^"^'  '^  >^  ^- 
cxtrémité  inférieure  elle  nLw.  n  r  ^^^  "  *"°"g«^"t  par  son 
Hvières  et  vraisemhli^e^tr^'jrt.  ^"  ^^"'"^'"  '^^  ^-- 

fichent  qui  s'eim  :iT;ir;4  ::rn?,e' -^'î  ^r  '^  '-''  -"- 

pas  censé  d'être  pour  le  commère  unoV  '"'•?'^'^«'•'"«'•'  ^1'"'  "'a 
encore  la  première  des  X,;  "  "  P^'"^'^!.^^^' ^'^^'^^-^'-e 
100,000  habitants.  ''  '"^"""'^-     C>n  y  compte 

auais  larges  q^ltntt  "r^Z^r^ ^^-^  ^^^"^  ^^'^^'  ^« 
commodité  d'avoir  sin.  r.p«n  J        -,  ''"  «^-^««Pte  l'iu- 

pointusdont  Zsrnavl  '  ™'^"'"^  l-r  les  cailloux 
haute  et  basse  Q,"t  à  lIT  '  ""'"  '^'^  ''"'  '^  ^«^^«  ^'  '«  ville 
Butler  attribue  I^Z  ses  uT ëli  '""/'  "'^'"'  '^^  ^'-  ^^"- 
contraire,  elles  sont  géJn  ,  ^^^i;'  f  f/^  .r^'^^'T  '^  *--er.  Au 
hauts  édifices  qui  lef  bordenT  i    "*'''  ''  '''"'^'''  P^'  ^'^ 

heures  et  demie  iu  soir  on  ^'l  ^"'     ^"^  ''"'  ^^'««"'  ^  ^''-i^ 

dans  les  ateliers  et r/^blt t;:  e   !  7raf  ^''- "l^-^"^^ 
ner  que  les  sens  no  soient  nn.  A  ,  ^    ''  ^  »  J<^  Q"'»  s'éton- 

difficilemenf  une  à  une     '  ""  ^"''  '"  '^•^"''«^  î"'  >'  l--ent 

^-iLi'oï'fuerl'piHfr/r^r^''^^--  ''""«  -^  -''-'- 

Bellecourt,  re-^ulièrement  ^      -        '  ^  """"'  "'^"'"^^  '^  P»^'^*^  de 
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entre  les  deux  rivières  et  passe  pour  une  des  plus  belles  du  monde. 
Le  duc  de  Villeroy  y  avait  fait  ériger  une  statue  de  bronze  repré- 
sentant Louis  XIV,  au-dessus  de  deux  autres  statues  dont  l'une 
figurait  le  Rhône  et  l'autre  la  Saône,  toutes  trois  de  taille  héroï- 
que et  excellemment  bien  exécutées,  comme  l'on  en  peut  juger 
par  les  deux  dernières  transportées  et  conservées  dans  l'hôtel 
de  ville,  depuis  que  îe  vandalisme  do  la  Révolution  Française  a 
mis  en  pièces  celle  de  Louis  XIV  et  détruit  un  monument  qui 
faisait  tant  d'honneur  aux  beaux-art9. 

Cet  hôtel  de  ville  est  un  édifice  digne  de  fixer  l'attention  d'un 
observateur  qui  n'aurait  pas  vu  celui  de  Liverpool  auquel  il  est 
certainement  inférieur,  quoiqu'il  ait  beaucouD  de  mérite,  soit 
dans  le  plan  soit  dan;!  l'exécution. 

Deux  autres  édifices  placés  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  font 
encore  honneur  à  celte  ville  :  l'un  est  l'Université,  ci-dovant  le 
collège  des  Jésuites;  l'autre  le  grand  hôpital,  édfico  immense 
que  l'on  se  propose  d'agrandir  encore,  au  moven  de  quoi  sa  far-ado 
n'aura  pas  moins  de  500  pieds.    Il  est  surmonté  d'un  dôme  au- 
dessous  duquol  est  fixé  l'autel  en  vue  des  quatre  salles  princioples 
placées  en  c.  Jx.    Il  est  desservi  par  6  aumôniers,  par  180  Sœurs 
et  70  Frères  et  peut  contenir  2,000  malades.    II  n'y  en  a  que  15 
à  1600  U.ns  le  moment.  Ces  S  eurs  et  ces  Frères  n'appartiennent 
à  aucune  congrégation.  Ce  sont  proprement  des  serviteurs  et  des 
servantes  qui,  partie  par  piété,  partie  pour  avoir  une  petite  sub- 
sistance assurée,  se  consacrent  au  service  des  malades.    Ils  sont 
BOUS  la  juridiction  entière  du  premier  aumônier,  qui  peut  les  con- 
gédier quand  il  lui  plaît,  ce  qui  n'est  pas  encore  arrivé.  L'hôpital 
les  loge,  les  nourrit,  les  éclaire  et  donne  pour  leur  entretien  à 
chaque  Frère  100  francs,  à  chaque  Sœur  70.    Ils  font  tout  l'ou- 
vrage  du  dehors  et  du  dedans  de  l'hôpital,  comme  la  cuisine,  lea 
lavages,  l'entretien  de  l'ordre  et  la  propreté  dans  les  lits,  dans 
les  salles,  les  chambres,  les  cours,  les  allées,  etc.    On  les  réunit 
pour  la  prière  du  matin  et  du  soir.    Ils  mangent  dans  un  réfec- 
toire commun  où  se  fait  une  lecture  de  piété  ;  les  Sœurs  y  ont 
leur  table  séparée  de  celle  des  Frères  qui  mangent  en  même 
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temps  qn'ellee    A  une  troisième  table  se  rdur.isscnt  les  aumôniers 

maiso 'cWto  ^      T  ''  '^""^  P""^'P*^-  officiers    H; 
maisoiK  C  est  toujours  le  pre    ..r  aumônier  qui  préside. 

Lee  Frères  sont  habillés  en  redingote  de  couleL,  les  Sœurs  en 

robes  noires  avec  une  cornette  blanche  pour  coiffure    Aprènln 

pe   te  croix  d  argent.  Or  pour  parvenir  k  cet  habit  noir  et  A  cette 

SwTVtér  "r"''^^"^  ''  '''''  ^"-^^^  -  -a-: 

eVm  "al  V  trn  "         ''"  ''-•"- ---zèle  et  émulation, 

et  1  hôpnal  y  trouve  son  compte.    Il  faut  avouer  que  cette  esuècè 
de  communauté  est  très  ingénieusement  imadnéo  ^ 

Les  revenus  de  l'hôpital  sont  administrés  pi-  um  r-ommis  ion 

^i^::"'dïïn"^"\r  "^r  -'"p-^«'-it;er;r;:^ 

ce  quil,  veulent,  et  ils  ont  soin  de  ne  vouloir  que  co  qui  est 
raisonnable.  Ce  sont  tous  de  jeunes  prôtres,  le  premier  VLue 
eux  ne  n.ontre  pas  plus  de  36  ans.  Mais  ils  sont  très  bie  lo^ 
Lyon  présente  à  la  vénération  dos  fidèles  beaucoinT  d'  wt 
oxtreme„,ent  précieux.  Que  l'on  .3  rende  sur  h  rZ*': n^l 
Fou  vières,  on  les  y  trouvera  réunis  en  grand  nombre  or^ait 
iue  le  premier  de  ses  évêques  fut  S.  Pothin  qui  eu  'hon.a^  r  de 
couronner  son  épiscopat  par  la  palme  du  martyre.  Ce  1^.     ur  ce  te 

quaprtsa^olrete  roue  de  coups  et  traîné  dans  les  ru-   il  fu 

rocher  dont  elle  tait  partie  ont  été  revêtus  d'une  voûte  dans 
laquelle  sont  conservées,  dans  des  caisses  de  pierre  de  tai lie  bien 
sceUees,  et  ses  reliques  et  celles  de  plusieurs  autres  quUoÏÏ  ir 
la  mort  en  même  temps  que  lui.  -"inrenc 

T.-Dans  le  même  caveau  est  érigé  un  autel  où  tout  prêtre  est 
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voir  de  bcb  yeux,  à  la  lueur  de  quelques  flambeaux,  la  caverne  où 
était  mort  oe  glorieux  ddfenseur  de  la  vérité  et  de  vénérer  soa 
dépouillea  mortelles  et  celles  de  ses  bienheureux  compagnons.  Il 
n'y  a  nulle  inscription  dans  ce  caveau,  mais  bien  dans  une  cha- 
pelle fort  élégante,  construite  immédiater  -t  au-dessus,  laquelle 
appartient  à  l'hospice  nommé  VAntiquan  dont  il  sera  parlé 
ci-iprès. 

Un  peu  plus  loin  que  la  chapelle  de  S.  Pothin,  se  trouve  l'église 
'e  S.  Iréi.ée,  son  successeur  dans  cet  évêché,  disciple  de  S.  Poly- 
..rpe  de  Smyrne,  et  connu  par  les  efforts  qu'il  fit,  k  la  prière  du 
Pap^  S.  Eleuthère,  pour  accorder  les  opinions  des  évêques  orien- 
taux avec  celles  des  occidentaux  sur  le  jour  de  la  célébration  de 
la  Pâque,  question  qui  ne  fut  terminée  qu'en  375  par  le  premier 
Concile  de  Nicée.  S.  Irénée  s'est  encore  rendu  célèbre  par  ses 
quatre  livres  contre  les  hérésies,  ouvrage  immortel,  dans  lequel 
il  a  ejtposé  d'avance  les  artifices  dos  hérétiques  de  tous  les  siècles. 
C'est  un  dos  plus  anciens  écrits  que  nous  ait  transmis  l'histoire 
ecclésiastique. 

Mais  ce  grard  évoque  est  bien  autrement  illustre  par  le 
martyre  qu'il  endura,  en  202,  sur  cette  même  montagne  de  Four- 
vièrcs  ,  ^  avec  lui  19,000  autres  chrétiens  sans  compter  les  ''emmes 
et  les  01  faiits.  C'est  ce  qu'atteste  une  inscription  placée  à  l'entrée 
du  souterrain  do  cotte  égli  3,  où  l'on  voit  à  travers  une  grille  de 
fils  do  fer  le  prodigieux  an.as  do  ce  qui  reste  (!<  leurs  ossements. 
Une  tradition  constante  parmi  les  fidèles  de  c  >te  ville  est  que, 
da.is  cette  occasion,  il  fut  répandu  une  si  grande  quantité  de 
sang,  qu'i!  coulait  à  grands  flots  d'une  extrémité  à  l'autre  des 
bouriUom  ;  c'est  le  nom  de  la  rue  qui  conduit  de  la  monta<rne  de 
Fourvièros  à  la  Saône.  ° 

L'église  souterraine  de  S.  Irénée  est  ornée  de  colonnes  et  ne 
reçoit  de  lumière  que  ce  qu'il  on  faut  pour  h»  célébration  des  SS. 
Mystères  et  pour  inspirer  un  respect  religieux  à  ceux  qui  la  fré- 
quentent. Mais  on  n'y  trouve  pkis  les  relique^,  du  saint  évêque. 
Les  Huguenots  du  XVIème  siècle  brûlèrent  .on  corpt-  en  haine 
de  la  vénération  que  lui  portaient  les  catholiques.    Sa  tc'te  avait 
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--mu  le  pl„.  d'excès.    E  e    eT.a  d"e      "'''  ^-«'"tionnaire  a 
Je  lu  fameuse  Convention  oui  sSîu     '  T""'"'''  ^"^  '^^^^rets 

f::  "«"^/«^  ««  f»t  un  siège!  r>^!;:;^;! '''  t"  '^^^  ''-•^•-^- 

Jes  armées  des  prétendurpatrio        j?"        ,? ^  '^  ««"^-•i'-  ^       re 

et  Jès  lors  devint  l'objet  do  toute",  f  ""■  '"«  '^"^^«""''^a 

gu.najre   Les  caves  àl  l'hôt  dde  v  ,o""'  '  ""  ^^"'i"--'^  -"' 

cachots  furent  remplies  d'une  foujl        '""""""^^  «»  P'-i-^on  et  en 

en-e.taitd'avoirLt,lnJ:^^^^^ 

devant  un  tribunal  de  san^  anZ  """"^  =""'>'"''«  «n  à  u„ 

counablps  f„ii "^'  'i'"  •^aroment  mano„..,>  ,..,  ,_    .        "" 


Zr/''"'*  "  "''^"'  ^■"i'^  'eur  devoir     r,  •T/r""'"""^  'e  plus  grand 

devant  un  tribunal  de  san^  anZ  """"^  =""'>'"''«  «n  à  u„ 

-upables,  tellement  q  e  it'     C™"'' '""'^''^^  '-  tro  ver 

comparaître,  tous  leslutr^       ^^  ''Tr'  ''''''  '^P'^^^  I-ur y 

dant  plus  à  Je  r«,..,--.  ,  '    ''  '"'  ^^''^^aient  leurs  adier.v   ...   .l.!^ 


'""'"'  ^»-'"ement  que  lorsr.ii'.,,,  •  ■•.  !"•"''  «'e  les  trouver 
comparaître,  tous  leslutr^  ^^  ''Tr'  ''''''  '^P'^^^  I-ury 
dant  plus  à  le  revoir;  lase    e     «tl'     ^-'V"^  "«  «'«"- 

-"  y-en  d'un  guillotine  é    "I  7  '  ,'  ^^^  ^  |'i"^tant  exécutée, 
au-devant  de  l'hôtel  de  vil  Ô  ^''''''  ^"^^  '«.rcau^  tou 

-aient  compter  le  nom,L    ^J^  T'^^  T  ^"  P"-''--';: 
^cet^instru.uent,  dont  I    t^^fZ^f^^'''^'^  ^«  --1  couL; 
eta  ent  enfermc^s  dans  les  diffé  entT  °"""''  '^^'"^  ^'^*''^«^  «^  iln 

Kcôl.er  donnait  le  nom  de  cône  e  !    •'"'""^''  '  ''"'"  ''-<I»eIs  le 
parents  et  amis  de  ceux  .1?  '    Jg  '';''  ^'"''  ^''•^'••>^'  ''  -"^'"t  de! 
«e"t  pas  „,ie„,  traités  que  dl.fs     r  .'''"^^"■'  ^^'^-'^1" '-  ">  fus 
peut  attester  M.  l'abbé\a«tge  d    cS^^  ^'-*  -  Z 

Sem.na,re  de  Montréal,  qui  24  1^^  ^''^.""^''  P^-c»tement  au 
sonniers,  et  que  la  pLviLn  '       "'''''  **"  ""^bre  des  nri 

-l'^  p-.-  tous  ':::^:;z^::rccrr  t  ^"^-^«^ 

Jin  même  temns  nno  i'  »"o"8.    c  était  en  179-3. 

P  us  grand  nombre  d'autres  éLt    fn        "''''  un  beaucoup 
.  les  différentes  rues  et  places  do     ,         '''  ^'''"  ^^"''-^^"«3  dans 
«u  beu  nommé  les  Brottil    IJ  '  '"''^  P'-'n-Palemen 

-uvelle^ent  habitée.  Z^^i^^^^T  ''  "^  ^^^^^<^  ^^  V^ 
furent  massaorés  tant  de  cette  mâni  """^^''^  ^*^  '^'^"^  qui 

gudlotme.    D'où  il  suit  que  ton  mod    '''"*  ^^^  ''  '"'^^-"  de'la 
I^yon  ancienne,  avec  cette  diffCncTa.ër  '  "'  ""''''''  -'"'"« 
8  norence  que  les  nouveaux  n'ont  pas 


•  i; 
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été  canonisés.  Au  contraire,  on  vient  d'établir  aux  Brotteaux  une 
église  non  encore  finie  et  dans  laquelle  néanmoins  on  célèbre  tous 
les  jours  la  messe,  tant  pour  remercier  Dieu  delà  gloire  dont  jouis- 
sent ceux  qui  ont  été  massacrés  en  état  de  grâce,  que  pour  le 
repos  des  îîmes  de  celles  des  victimes  de  la  Révolution,  qui 
seraient  encore  endettées  envers  la  justice  divine.  Remontons  à 
Fourvières. 

Outre  les  monuments  de  piété  déjà  mentionnés,  il  en  est  encore 
de  bien  dignes  d'attirer  l'attention.  Le  premier  est,  uaprhs  de 
l'église  de  S.  Irénée,  une  esplanade  d'environ  200  pieds  de  long 
et  de  50  de  largo,  autour  de  laquelle  sont  distribuées  douze  sta- 
tions représentant  en  bas-reliefs  de  marbre  les  principales  circon- 
stances de  la  passion  de  N.-S.  A  l'extrémité  méridionale,  sur 
trois  grandes  marches  de  pierres  finement  taillées,  s'élève  une 
croix  sur  laquelle  est  l'image  du  Sauveur  mourant  ;  au-dessous 
est  une  chapelle  qui  tient  lieu  de  sépulcre.  On  y  descend  par 
un  escalier  de  10  k  12  marches,  qui  conduit  à  un  autel  souterrain 
ou  la  messe  se  célèbre  de  temps  en  temps.  L'esplanade  est  à 
découvert  ;  les  fidèles  y  peuvent  entrer  en  tout  temps,  et  ce  cal- 
vaire que  l'on  aperçoit  de  loin  donne  un  relief  particulier  à  la 
montagne  sur  la  cîme  de  laquelle  il  est  placé. 

8.— A  quelque  distance  de  là,  se  trouve  l'église  nommée  de 
N.-D.  ûv  Fourvièrcs,  attenant  ci-devant  à  un  monastère  supprimé, 
desservie  présentement  par  12  prêtres  séculiers,  du  nombre  de 
ceux  que  l'âge  ou  les  infirmités  rendent  incapables  d'un  ministère 
plus  actif  que  celui  de  confesser  et  de  répéter  leurs  anciens  sermons 
au  peuple.  Ils  ne  baptisent,  ni  n'enterrent,  ni  ne  visitent  les  mala- 
des, geulement  ils  attendent  les  pèlerins  et  les  confessent  autant 
qu'ils  le  désirent.  L'un  d'eux  est  chargé  de  recevoir  les  rétribu- 
tions de  messes  qu'ils  apportent  et  de  les  partager  entre  lui  et  ses 
confrères.  Or  ces  pèlerins  et  ces  messes  sont  en  très  grand  nombre 
Car  quoique  cette  chapelle  ait  été  recherchée  de  tout  temps,  elle 
l'est  bien  davantage  depuis  le  printemps  1805,  époque  où  le  Sou- 
verain Pontife  étant  repassé  par  Lyon,  h  son  retour  du  couronne- 
ment de  J3onaparte,  fut  conduit  à  cette  église,  v  célébra  la  messe 


^<^yM^^- 
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sans  leur  imposer  robIilH-.T       ''"^"'"^•«"t  ^n  état  de  j.,,tce 

qm  est  au  derrière  de  la  sacrire'  LZ  T'"  ''''  ""  '>'''««" 

«t  au  bruit  de  l'artillerie^    Sif  3''",^ '^"^'^^  '^^  ^''-J-- 
d.ocèse  de  Lyon,  dont  il  an lev"    .r'?"^"^'"^"'  '^  ville  et  le 
«levé  où  il  était  placé.      "^''''''''''  '^  P>"«  grande  partie,  du  lieu 
C'était  le  19  uvrU  .  .i 

N.-D.  de  Fourvières  et  y  chante  t,'  i;^'«cessi„uMeIIor„ent  à 

y  viennent  des  clifférentL  p    l''\,7^r-/-  ?----  -'titres 
ville  y  affluent  sans  ce.se  nri,    ;     ,  '''^'  ""^  ^''  ^''«'«^^  <le  la 

cré  dans  toute  l'E.Ii  e  el;'        fî""'*  '\  ^'^'"'^''''  J'>-  consat 

Invité  de  prendre  2tToT\      '•''''  ^'  '''^  «te- Vierge. 
«"a  célébrer'la  m    s'       a    edi    ^n"  "'  '''^'^^^'^  '^"  ^^^^■l>oc  y 
'iifié  du  concours  de  p  uple       V-!"'    7  îr^"-^  ^  I^^-.  «t  fu't 
de  la  ville.  Afais  il  nei  fut  n      d/tr  ''>   '""^  '^'^  ^l"'"-^i«- 

-endiants,  en  .tation  des  dourcté^  :"  '"•  ''  'i-'^-vi-gts 
"'-te  et  qui  n'est  pas  de  .!o  „  V'u"  t""  '\T  '"*"^''  ""  ^ 
encore  moins  ,1e  ce  qu-outre  iZ    ;  d^' ""-"»'! le.     Il   le  fut 

cefte  route,  dont  les  uns  al  o^JeltT''''"''  '°  ^"'•'^  ''^^'^^  «" 
Pelets  qu'ils  récitaient,  1  a  fr  "«  T""  ^'"^ ^■'''•"  ^-o''- ^-  ^-l'a- 
Pour  faire   accroire   ^U^1^:i:^T"' ^' ''''"'' ^^-^-- 

uneden.i-dou.aine  qîi.  sa  ;";":: ^fT''^'  '' ^'-^'-vu 

BU'v.rent  jusqu'au    milieu    de   1'^  il'    ;\''";  ?"'"''"  l'-''-' 
^lonner  une  ou  deux  piastres  \  „„  '        >  '"'"''   ''"'^   ""eux 

Paroisso,po„rlesdi.t  ib^ràd  'li  r"'"'  ""  ""  ••"^•'  <I'-.o 
q"«  de  les  éparpiller,  sou  ,  r  «t  ^^^  '"""l^'^r  '^"'"'^  -'"ai.s.ent. 
-oitié  abusent  de  ia  sai  t  dV  , /^  "^"''^"^^' »— io-U  la 
honnêtes  gens  et  gratifier  leu    pi     /^tw  1""  ^"'^'''"^'^  '- 

----eertainetesttropt-;:;-;!-;;-^^^^^^^ 
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aux  importiiiiités  de  ceux  qui  n'ont  pas  honte  rie  tyraniser  ainsi 
les  gens,  et  de  leur  faire,  sans  mérite,  une  aumône  qu'ils  extor- 
quent et  dont  les  neufdixi^mes  font  mauvais  usage,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde  ?  * 

L'cglii^e  de  X.-D.  de  Fonrvières  n'est  nullement  proportionnée 
à  la  multitude  de  personnes  qui  la  fréquentent.     p]lle  est  cons- 
truite irrégulitroment.     Au  lieu  d'avoir  une  nef  on  trois,  elle  en 
il  deux.     Sa  petitesse  donne   prétexte  au  peuple  de  franchir  le 
balustre  du  sanctuaire  et  de  se  placer  jus^que  sur  les  marches  des 
autels  pour  entendre  la  messe.     C'est  un  désordre  auquel  on  ne 
fait  assez  d'attention  ni  en  Franco,  ni  en  Italie.     Le  sanctuaire 
n'est  pas  fuit  pour  les  laïques,     ^ijoutons  h  cela  que  cette  petite 
église  est  remplie  d'oblations  jilns  capables  de, i.'ter  du  ridicule 
sur  la  religion  catholique  que  de  l'édifier.     Telles  sont  de  petites 
images  en  gravure  que  l'on  permet  aux  fidèles  d'attacher  aux 
colonnes  et  aux   murs  de  l'église.     Tels  sont   de  petits  cœurs, 
jambes,  pieds  de  cire,  qu'ils  suspendent  en  très  grand   nombre 
autour  des  autels.     Plus  occupés  de  leurs  maux  corporels  que  de 
ceux  de  leurs  âmes,  ils  espèrent  tonj.)ur3  quelque  miracle  pour 
leur  guérison  et  se  persuadent  qu'il  y  a  quelque  vertu  attachée  à 
des  offrandes  ridicules.  Ainsi  celui  qui  a  mal  au  pied,  fait  fondre 
en  cire  l'image  d'un  pied  et  l'apporte  h  la  S'"  Vierge.    Celui  qui 
a  une  plaie  à  la  jambe,  tait  faire  une  petite  jambe  de  cire,  et  ainsi 
du    bras,   de   la  main,  du  cœur,   etc.     N'y  a-t-il    pas   en   tout 
cela    une    petite    dose    de   superstition,    et   n'est-ce  pas    pécher 
contre  le  culte  légitime  qui  est  dû  h  Dieu  et  i\  ceux  qu'il  a  glo- 
ritiés.quede  préteiulre  en  obtenir  des  faveurs  et  des  effets  surna- 


l_Je  M.i.s  l.ouieux  .le  i.ouvoir  .liiv  ,,,,0  tout  .-ola  est  clirin-é  comme  l.ion 
a  autres  clioscs  et  pour  le  mieux.  Je  s„is  .allé  -leux  foi^  à  I.yoïi  et  je  n'ni 
l-as  eu  A  souttiir  .les  obsession»  .les  qi.éteux.  .Mais  le  règlement  .le  la  sacris- 
tie ne  me  vn  guère  et  .léplait  à  plusieurs.  Un  jm-tre  ,,ui  veut  dire  la  messe 
H  1  intentMin  d.>s  chapelains  ou  de  l'église,  reçoit  un  honoraire  ;  mais  s'il 
tient  a  son  intention,  alors  il  lui  faut  payer  l'amende  et  verser  la  somme  <lo 
quinze  sous,. je  crois,  entre  les  mains  du  sacristain.  C'est  une  cérémonie  dont 
on  pourrait  exempter  les  p.-lerins.  Q.mnt  au.x  quêteux,  je  crois  qu'ils  ont 
émigré  à  Ixjur.les. 


un  hôpital  construit  da„.  le  no     h  ,  t  de  k  f"      "''•     "'^^^ 

-ent  remarquable  et  par  son'^      d      'ue   '7    ''""'  '"''""■ 
Pa«,  et  par  la   variété  des  obiet     ou'ii  »«  ««"PV<>"nerait 

admirable  avec  le.mel  il  e.t  ^.        t?    '' /''"^'•^«^«'  «*  par  l'ordre 
^^  ic({uci  11  est  tenu.  I    reiifermo  •~>afi  f ,..»    •  -n     , 

^    ^"  vieilles  fennnes  infirmes,  80  ibus   135  t  .H  "";"""•'' 

dans  de.  „  ;,,Sh,  t:T  "f""  ■''■■  "«-»»"" «ont  toute, 
pour  In  ;„„„,;.,  exe  ,7ee,v  ^°'  ""':'"""•  °"  '"  """  del.or, 
d'iuimiliunt  no,,,-  |-|„„„.„ii,.  „,  ,1  'l'iol,l„e  eh.we 

mo,„lee„roee<„r,if','„nlî  ''■'"■    ■^"  "=''"''■«  l«"  '» 

mie„.x  rai,!!-.;  '      '  '""•""      '"  """''"''°  "»  »™'  !«" 

...x^'ûi'mJ::':' ;':::■  '',"'"  r  :f T'  «  "•"■^•°"'  '■■-  p^»»- 

1      -  'J  Kto  a  tournée  pendant  la  Kévolutioii  de  Fran,.«    T- 
<1  eux  pr,t  'évr.,,uo  de  (inébec  pour  X.  S.  I'.  le  P  pe  "  \r  T  "" 
Koon  pour  la  .Uichesse  d'An-^o,  lûme  et  Io„     .  1  "" 

-onts  encen  ditlërentes  .Lud^tl'      ;;  l! ^     f  T^;:  """"^^f 
mû.ne  e.p^ce  que  ceux  et  Jelles  du  -^ra.ul  1,   ,ital     1  '  ',  "  '" 

8o  ns  ;\  cet  cv..pll«,.f  'f  i  r  '^  "Opital,  donnent  leur^ 

oertins  et  libertnies,  et  qui  exerce  8on  ministère  pastoral 
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en  faveur  de  ceux  de  l'établissement  qui  sont  capables  d'en  pro- 
fiter. Il  étend  SCS  soins  à  un  hôpital  militaire  situé  à  quelques 
lias  du  sien,  et  se  plaint  beaucoup  de  la  dépravation  des  soldats 
qui  le  remplissent,  gens  i-ans  mœurs  et  sans  religion.  En  revanche, 
il  se  loue  extrêmement  de  la  bonne  conduite  des  citoyens  respec- 
tables qui  forment  la  commission  chi;rgée  du  temporel  de  l'jVnti- 
quaille,  ainsi  que  des  officiers  qui,  sous  leurs  ordres  et  sous  les 
siens,  remplissent  les  places  do  médecin,  de  procureur,  d'apothi- 
caire, etc.  Ils  ont  leur  logement  auprès  du  sien,  et  il  y  a  une  petite 
salle  très  décente  et  bien  meublée  dans  laquelle  les  membres  de 
la  commission  viennent  tenir  leur  bureau  une  fois  la  semaine. 

Le  séminaire  de  St-Irénée  n'est  pas  un  des  établissements  les 
moins  importants  de  la  ville  de  Lyon  II  était  ci-devant  tenu  par 
les  Sulpiciens.  Bonaparte  les  renvoya,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
puisqu'il  les  laissa  en  même  temps  subsister  dans  les  autres  par- 
ties de  la  France.  MM.  les  grands  vicaires  les  ont  remplacés 
par  d'autres  prêtres  qui  ne  tiennent  à  aucune  congrégation,  mais 
sont  bien  choisis,  et  conduiseiit  avec  une  sagesse  remarquable  les 
200  élèves  que  l'on  y  compte  actuellement.  Régularité,  ferveur, 
amour  de  l'étude,  habitudes  ecclésiastiques,  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  :  tel  est  l'esprit  dominant  de  ces  séminaristes  et  de  leurs 
directeurs. 

MM.  les  grands  vicaires  ont  profité  des  vacances  dernières 
pour  donner,  tant  par  eux-mêmes  que  par  les  supérieurs  et  direc- 
teurs du  séminaire,  une  retraite  aux  curés  du  diocèie.  Il  s'y  sont 
rendus  au  nombre  de  300.  Vingt  prêtres  de  la  ville  étaient  choisis 
pour  leur  servir  de  confesseurs.  Cotte  retraite  s'est  faite  avec 
beaucoup  de  ferveur.     Elle  a  fini  le  25  aoiit,  fête  de  S.  Louis. 

Outre  le  grand  séminaire  de  St-Irénée  où  l'on  n'enseigne  que  la 
théologie,  il  y  en  a  trois  petits,  à  une  petite  distance  de  la  ville 
épiscopale,  entre  lesquels  se  partagent  800  élèves  auxquels  on 
enseigne  les  humanités,  la  rhétorique  et  la  philosophie,  tous  con- 
fiés k  des  prêtres  d'une  vertu  et  d'une  vigilance  éprouvées.  Enfin 
il  y  a  auprès  de  la  métropole  un  autre  établissement  de  même 
espèce,  où  sont  réunis  70  jeunea  gens  que  1'  u  fait  étudier  jusqu'à 


^MT-'* 
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la  rhétorique  inclusivement,  et  auxquels  deux  chanoines  sont 
charges  d'enscgner  le  chant.    L'un  des  deux  leur  en  donne  I 

cttf::r  r,rr"  '^^  '^'  ^'^^^^^^  '^  ---  ^-^  "«î^t 

ma  i^^>    'Si  ;       T"""  ''""^  ^"'^"  ^^  *^'^""^  principalement 
matin   1  etabhssement  se  nomme  la  mané.'antrerie     Ces  jeune, 
gens  son     sous  l'inspection  immédiate  du  Chapit  e     O u  î " 

dXu  If'  r'"  ''  ''  ^;^"  ^^'^"^"^"^  oxtrLomen    bt: 

L'égli.e  principale  de  Lyon,  située  sur  la  rive  droit»  de  I. 
Saône,  au  p,ed  de  la  montagne  de  Fourvières    n'oT^Z 
ment  cathéd^le  et  métropolit'aine,  nu.s  ::reVmlr  Ses" 
de  Sens  de  Bourges,  de  Bordeaux  lui  disputèrent  autrefois  ce  te 
prérogative  ma,s  ont  été  forcées  de  renoncera  leurs  prél^tion 
Les  archevêques  de  Lyon  sont  demeurés  seuls  en  nos  e  sio    2 
a  quaht    de  primats  des  Gaules,  de  sorte  que  l'on  prv r^^^^^^^^ 
àleurtnbunal  de  tous  les  jugen^Mits  ecclésiastique,  rendus  nxr 
les  autres  métropolitains  de   France      II  mr-LÎ^    .  ;  „  ^ 

depuis  longtemps  cette  primatie  s'er^^dl^t  T      ^ZTZZ 
sans  fonction,  et  que  l'appel  -nple  des  sentences  des  arlZ^^^^ 
du  royaume  est  porté  directement  aa  Saint-Sicc^e       '""'^'^1"'' 
Cette  c.gl.se    devenue    plus    vénérable  par  fa  tenno  de  deux 

ttrrarrr^/""  «- '^^^  --'«  P^-uiticat  d:  w 

luon  d     s    l      P      ""'  'f'  ^'  Grégoire  X,  est  sous  l'invo- 

tableaux  que  ceux  du  cnœur,  au  nombre  de  quatre  .  ut  y  scT.t 
encore,  tableaux  de  prix,  qui  représentent  Quelque  !^ns  d  s 
évenen^ents  les  plus   n.dmorables   du  peuple  IraélitldauBo 


,1v 
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dW     Depuis  un  petit  nombre  d'annexés,  on  e..  a  introduit 
d  autres  dans  la  nef,  mais  qui  ne  sont  pas  encore  munis  de  cadres 
Les  premiers  évC>ques  de  Lyon  dtant  des  élèves  de  l'ë-^lise  de 
bm^rne,  apportèrent  avec  eux  les  cérémonies  et  la  litur-ie  du 

S"î  'Ir  ^'"  ^'  ''  ««"««••^^«^-  Un  des  derniers  archevêques 
(M  de  Montazet)  rôforma  l'office  sur  le  modèle  du  bréviaire  de 
laris,  mais  il  ne  changea  rien  h  la  liturgie  qui  se  célèbre  encore 
comme  autrefois. 

Avant  la  Révolution  française,  le  Chapitre  était  nombreux  et 
1  on  n  y  admettait  que  ceux  qui  pouvaient  prouver  leur  noblesse 
remontant  a  quatre  générations,  ce  que  l'on  appelait  quatre  quar- 
tiers de  noblesse.     Aussi  ces  chanoines  étaient-ils   appelés  les 
comtes  de  Lyon.     Depuis  le  concordat  de  1801,  leur  nombre  est 
réduit,  on  ne  les  appelle  plus  comtes,  ils  ne  sont  plus  nobles,  mais 
Ils  sont  pauvres  et  modestes,  et  cela  vaut  mieux.     Les  grands 
vicaires  de  l'Archevêque,  au  nombre  de  troi.,  sans  être  chanoines, 
président  le  chapitre  et  dispatent  avec  eux  d'assiduité  au  chœur. 
L  habillement  des  uns  et  des  autres  est  un  rochet,  tel  que  le  por- 
tent les  eveques,  avec  une  mozette  noire,  dont  le  devant  est  rouge 
sur  une  largeur    !o  quatre  doigts,  bordée  d'hermine  des  deux 
cotes.   Les  prébendes  simples  sont  habillés  de  même,  excepté  que 
leur  mozette  n'a  rien  de  rouge.     Dans  les  jours  solennels,  non 
seulement  le  célébrant,  mais  encore  le  diacre  et  le  sous-diacre 
portent  la  mitre.     La  sacristie  fut  piilée  pendant  la  Révolution  ; 
raais  le  cardinal  Fesh,  nommé  archevêque  au  concordat  de  1801 
a  repare  ses  pertes  en  la  garnissant  de  nouveaux  ornements  d'une 
qualité  remarquable.  Par  considération  pour  lui  ou  par  un  mou- 
vement de  pieté,  l'impératrice  Joséphine  fit  présent  à  cette  église 
d  un  énorme  ostensoir  d'argent  du  poids  de  42  marcs  '.     Le  car- 
<hnal  (aujourd'hui  proscrit  comme  toute  la  famille  de  Bonaparte 
et  résidant  à  .iome)  a  beaucoup  fait  pour  son  église  et  pour  son 
Uiocese      C  est  k  lui  qu'on  est  redevable  de  tous  les  tableaux  qui 
ornent  la  nef  de  l'église  et  les  appartements  de  l'archevêché    11  a 


l-Le  marc  pe.ant  huit  oncea,  cet  ostensoir  pèse  lui-même  21  livre». 
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'  --«es  de  France  n'ont  ,.•;"!  f'  '''''°"^"'^  ^^^'^  I-  autres 
t-"-  Eloigné  de  son  éS  '  ''•'""''  "'^^^^"■'-  '^  restaura- 
Jarnais,  il  ne  la  perd  pas  doZ^-l^"""''  '^"'''  >'  '"'^^""^"o 
de  pins  grand  plaisi/  0.0,1^:  ^  """"'  "'^'•^""'^"^  ««^  "''-^  l'us 
bon  état.  ^  ^"'  '•  apprendre  cj„e  les  choses  y  sont  eu 

!-«  Frère  général  y  a  ^S  " 'j  t  '" '"""""^  '"'^  ^^  -i^-'al. 
^••an^férer  à  Taris^omme  éClV"^^^?''!  '  ''  ^^'^^  1--^^'>n  <le  le 
-entexercer^avi-Wlares  ;t  '  ^'^""^  ?'"«  -«- 

q»i  Be  multiplient  rnerveilensemr'"'-'""'^''"^  '''  ''''  ^^^''•«' 
«f-eillance  pour  les IsS^^^^^^^  ^^^^"^  ^»-  ^'«orts  de  ,a' 

Jintre  les  communautés  établies  V  Tvn., 
«es   et  les  Visitandines    dans     .         ^      i  ""  '"'"^'^^^  '"''  ^^''^"li- 
S-  François  de  Sales,  e   ;ù  l'on    o  ''''  '^^'^'"'"°^   '->"-t 

«té  transporté  à  An^ecV  "'"  '°"  '""''  ^'  '''^'^  '''^""^ 

--ï^^ïl::;::;:::;^-— -•--a.enture.pe. 

,"tion„aires.  Sa  mémoi  n'en  fj'"''-  '^  ^'^  ^^'«  ^^  '-  -^o- 
J'égliso  où  il  avait  été  dépo  é  et  t  ^  '"'""'  '"  ^•^"^''•ation  dans 
Fm-ciseains,  est  deven^r:^;  L^;;;^^,  ^r  ^'"P-^enu  aux 
alla  dire  la  sainte  messe   le  dim„     ,  ,|  ^'verjue  de  Québec  y 

-^-  assister  à  la  m^'^^  ^^^j;;     {^^  ^  '^.on  ;  mais  ?! 

^«t  isolé  au  milie,rde  ce  tè  loi  '    ''  ^''  ''•''""«^"-     ^^'a-tel 

l>alustre  cp.e  du  rond  po)      ''"f  ••'">"'-  '^■'-•gné  cependant  du  • 
trône  dans  le  rond-p  i^  ^  g^rX^,  '  -^•''-%-  officie,  i,  a  son 

--  Placées  de  cl,.  :.";:'  it  Lrn::^?:::-  :t 
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l'autel  où  elles  n'arrivent  cependant  pas.  Elles  finissent  par  deux 
stalles  plus  grandes  et  mieux  ornées  que  les  autres.  Celle  du  côté 
de  l'épitre  est  occupée  par  l'archevêque  lorsqu'il  assiste  sans 
officier.  Celle  du  côté  de  l'évangile  est  tenue  en  réserve,  et,  lors- 
que le  cas  y  échet,  on  en  fait  politesse  à  un  prélat  étranger. 

Outre  le  crucifix  qui  "st  sur  l'autel  entre  les  chandelieis,  il  y 
en  a  deux  autres,  un  à  chaque  bout,  en  mémoire  de  la  réconcilia- 
tion (peu  durable)  qui  se  fit  au  second  concile  général  de  Lyon, 
des  deux  églises  grecque  et  latine.  A  l'autel  est  adossée  une 
crédence  ou  buffet  couvert  d'une  nappe  et  orné  d'un  parement, 
mais  n'ayant  que  le  marche-pied,  au  lieu  que  l'on  monte  à  l'autel 
principal  par  plusieurs  degrés.  Sur  ce  buffet,  on  prépare  avant  la 
messe  solennelle  les  articles  suivants,  qui  ne  sont  portés  à  l'autel 
qu'à  mesure  qu'ils  sont  nécessaires  et  que  l'on  rapporte  aussitôt 
après,  savoir  :  deux  missels,  l'un  à  plat,  l'autre  sur  un  pupitre  ; 
un  calice  avec  sa  patène  garnie  d'une  hostie,  et  par-dessus  un 
carton  de  forme  octogone  doublé  en  toile,  couvert  d'une  étofte 
de  soie  bordée  en  or  avec  de  petites  soupandes  bordées  de  même, 
larges  de  deux  pouces  et  tombant  des  8  côtés  ;  les  burettes  gar- 
nies ;  un  encensoir  vide  avec  sa  navette  ;  près  du  buffet  un  réchaud 
avec  des  pincettes  et  des  charbons  ardents  ;  deux  torches  éteintes. 

A  environ  10. pieds  de  ce  buffet  et  à  égale  distance  des  stalles 
des  chanoines,  est  un  tabouret  pour  le  sous-diacre.  En  avant  de 
l'autel  et  du  côté  de  l'épitre,  sont  deux  autres  tabourets,  l'un  pour 
le  diacre,  l'autre  pour  le  célébrant  ;  et  auprès  de  celui-ci  un  pupi- 
tre mobile  soutenu  par  une  verge  de  fer  que  l'on  peut  raccour- 
cir et  allonger  au  besoin.  Sur  l'autel  est  un  grand  corporal 
étendu,  puis  une  boîte  d'argent  doré  en  forme  d'un  volume  in-f  )lio, 
contenant  une  copie  (que  l'on  ne  voit  pas)  des  évangiles.  Cette 
boîte  est  placée  sur  un  coussin  revêtu  de  damas  et  bordé  de 
galons  d'or,  entre  le  milieu  de  l'autel  et  le  coin  de  l'évangile. 

Le  Saint-Sacrement  n'est  point  conservé  dans  la  custode  de  cet 
autel,  mais  dans  une  autre  chapelle  de  l'église,  et  si  la  messe  doit 
être  chantée  devant  le  Saint- Sacrement  exposé,  un  prebe-^é, 
assisté  de  deux  clercs  portant  des  flambeaux,  va  le  cherci. 
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Uet?n;rà1i:o"";'LT^  ^-te..t  ,eu..s  anncts  et  Icnrs  aubes, 
tiques  ont  à  peu  ,r,:itZtZlZ'  "'""  '^^""  ^^'•-- 
sont  cousues  et  non  ouverteT  eoZ  '  ^""""^'^  "^"^^^^  "^^"'^hes 
en  Canada.  Par.lessus  LraZViT  r'*^  "'  ^™'«-^ 
espèce  de  crémone  lar^e  de  o  2^  "  T  •'"'^"''  ^^"^  ^«"  ""« 

reste  de  l'ornement  et^ve  antlo  L  f."?; '^  '"'"^  '^^«"^  1"«  '« 

I-  dimancLe,  à  ,a  tin  rsext     1  J      V      '-"^  ''^*'•'^^^^«• 
enf  re  les  deux  acolytes  sort  IL        '.""'■'^'^'^'■«'  Partant  la  croix 
latérale  du  côté  de  Si t"     tl^ T"''-'  ''  ^"^"  ^'^  ""«  P-to 
t"aire  qui  est  en  ava^ft  L  ,WeV\''''''' '"  ^ 
'"ilieu  du  balustre  vers  le  bal  do  1  '  ' r  '"  r'"'^  P'""  '''"^^erture  du 
f  antres,  chapelains,  prébe  dt  et^'""  I^- clercs  du  chœur,  les 
deux,  avec  beaucoup  de  ^m  t^^     T'"^«  ^'^  «vivent  deux  à 
«ef,  où  le  célébrant  revenu  d      f  '•','"'"''^'  J'^^'ï"'^"  ^as  de  la 
voix  basse  la  uJiZn!^^''  ''^'!'  ^^"  '^--e,  fait  à 
l-'o  le  chœur  continue    et  «Il  V  "^^^'^  ^"'«»"«  ^^/'^'-^^^ 

bénite  au  clergé  et  au  p'eunl      On      "^"'  '^  P'^^'^'  '^  ^^•^"'^  ''-« 
''antienne  ;  chacun  reto  r^^à  sa  nlir?  '"  ^'""^  "'  ^^^'^'-^ 
b-tes  regagnent  la  sacrisde  etTe'Il  fh'  '7^"''""' ^*  ^««  ^^•- 
chanté,  au  pied  de  l'autel    les  ve    '       .i      ^''  '"'''  "P»"^^  '^^oir 
Aussitôt  le  chœur  eomm^-  "rnS     I  Tf '"  '^  '^^P'^^^^^"' 
»  /  a  pas  d'orgue  dans  cette  é^lis      Lis  so  .  '"''"^^'ï^''^^'^  ^^'i' 
q.n  accompagne  les  excellentes  voT;  cTar  J  f  T"'  ""  ^^^P^"* 
Ce  sont  de  jeunes  clercs  de  la  ml?-      .    =     "^^  "^'^"^  ^'»  ^'"«U'-. 
«Ûrs  de  leur  chant  et  b  en    eorn^"'    T"  «-"^-«on»ée,  tr^s 
q-ls  il  ,  a  des  basses-ta^ rXlble^  '''^''^''^  '''''  '- 

diacre  et  du  sous-diacre      T^L      -,  ^'    ''^"^  acolytes,  du 


HHMMMi 


—  U'4  — 

se  tourne  vorw  l'iwitol  ot  n'asHiod  mir  un  tiiliourot  qui  lui  ohI  pn-par». 
Los  aoolytort  so  rôtirent  aussi  du  halustro,  laissant  lours  cliandoliiirs 
sur  le  pavô,  h  onviron  dix  piods  do  l'autoi.  Lo  <  ôlôluant  fait  la 
oonfossion  coul  avec  lo  diacro.  IVndant  <pril  la  t'ait,  un  cloro 
apporto  <iu  hutU't  à  l'aulol  colui  don  doux  inissols  (piirtait  sur  hou 
pupitro,  ot  npros  la  contorsion  i'aifo,  lo  oôl'sbranf,  h  -s  onocnsor 
l'uufol,  va  B'.i  coin  do  l'ôiàtro  liro  l'introït  oto.  Do  (j  lo  Glori.i 
in  excelsis  ost  ooninionoô,  le  sous-diacro  quitte  lo  balus  ro  ot  vu 
gravonjont  s'asseoir  sur  l'autre  tabouret  ipii  lui  était  préparé 
derrière  l'aulcl  ot  au  milieu  du  Cbaiiitro.  Il  so  love  à  la  lin  du 
(tlorid  in  exoel.sis,  s'avanoo  vers  le  bufl'ot,  jirond  lo  niissi-l  qui  y 
restait  \  plat  ot  rogaiçuo  le  balustro,  taudis  que  lo  c/'lébraiit 
chante  les  collectes.  Roiulu  ;\  cette  placio,  il  y  ohaul.!  l'épitro 
assis,  ayai't  le  missel  sur  ses  genoux,  puis  revient  vers  lo  célébrant 
sans  s'agoi  uillcr  ;  celui-ci,  aussitôt  après  les  oolloctos,  s'est  retiré 
avec  le  diacre  sur  les  deux  tabourets  pour  eux  iii<!|>arés  du  côt(5 
de  répitro.  On  a  apporté  et  placé  sur  lo  [lujtitro  mobile,  auprès 
duquel  il  ce  trouve,  le  missel  qui  était  sur  l'autel.  (5'est  dans  ce 
misse'  que  le  célébrant  assis  lit  l'épitro,  lo  graduel  et  l'évangile. 
Au  lieu  de  donner  la  bénédiction  au  sous  diacre  qui  vient  lo 
trouver  dans  cotte  place,  il  semble  lui  dire  quebpio  chose  à 
l'oroille,  et  celui-ci  se  retire,  donnant  le  missel,  dans  lequel  il  a 
chanté  répitre,  à  un  clerc  qui  va  le  porter  sur  le  pupitro  où  doit 
80  chanter  l'évangile.  Cependant  un  autre  clerc  prend  l'enceu- 
Boir  qui  est  sur  le  buli'et,  y  met  du  feu  et  va  faire  bénir  l'enoona 
au  célébrant  encore  assis  avec  le  diacro.  (\da  fait,  le  diacre  se 
lève,  va  faire  la  génuflexion  avec  le  sous-diacro,  qui  pendant  la 
bénédiction  de  l'encens  est  monté  h.  l'autel  et  eu  descend,  portant 
sur  sa  poitrine  le  coussin  couvert  de  damas  et  la  boîte  d'argent 
mentionnée  ci-dessus.  Ils  se  rendent  tous  deux  au  pupitre  où 
doit  se  chanter  l'évangile.  Les  acolytes  revenus  du  balustre 
prennent  leurs  cierges  et  loa  y  suivent.  Lo  thuriféraire  reste 
seul  devant  l'autel,  faisant  aller  son  ensensoir  dans  toute  sa 
longueur,  à  droite  et  à  gaucho,  tant  que  l'évangile  dure,  sans 
encenser  ui  l'ëvangile  au  commencement,  ni  le  célébrant  après. 
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"1--  -l-i  il  vu  ,Io  n,  .V  'Il     •     ""'"'  '■"'"  ^"'•'"  --'-'-. 

^v^r  i;::i:;:;r:c;;::.:::;  ::;  ""^^''  "•:--- ^  ,„ 

.'"   •'""   "'  '-"n-  ,..„.lunf  n  H      •  ,  '  '7"-""'  ''-^  "'•'  ""    ^•""    --« 

«- •'•"'"..•.i. .t ,.0 loH n,  ".::  'i:  " " >  "r '- "^'--^ «'i- 

;'--■•-•''  '-in  ont!   rr:2^  f-- -  >oJoin.,..  r!, 
l-r-IoHsns.    L„  ,,,,;,,,^^„,  ,.^.^.       ,/,  ^  ;  7'^  I-''^:-"«  avo.  une  Initie 

ficonso  liM  ol.lats  ,.t  l',„tol   ,J  •     '    '''"'    ''^'"'^   I'en....„« 

';-''i-i-,   n.uis  ...   in      ;4    e^;;;::;  ^  """--^  'a  -H.0  Â 

fi"  ''0  lu  ,.,.éfueo,  tin  .h;  ;"rth  ;;;"  •'"  "'"'""^  ^-^  --  '- 

-.^  I-  dnu^K>n«  „ans  L  .^ehall"',:  :;;;;;  ^f  ^  ^"  ^'^"'^ 
-'i  la   III  (  (•  •!  nr/.fn-. .  >■  «ivait  pris. 

-"•  i."<K.  ;  it  '^  ;  ::,:  ;:;;;'T  ''^"-^  •-'■«  '''»*-  -it;. 

quatre  rang,,  cl,a„,c,„  „„e   °''T        /°  ""■"""''  «""<"■■<  "" 
'■«l-a.i„„  et  revie„„„„:;:,    V  ",:«:■'  *»';"-S--n.Oi.t  pe„.l«„. 
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Le  8ons-dmcro,  aprës  Voblation,  avait  reçiio  la  patëne,  non  <lan9 
une  écharpe  ni  de  la  main  droite,  mais  de  la  gauche  et  entre  les 
deux  pattes  de  son  manipule,  et  était  venu  derrière  l'autel  auprès 
de  son  tabouret,  où  il  l'a  tenue  fort  élevée  jusqu'au  temps  où  on  a 
coutume  de  la  reporter.  Il  revient  donc  h  l'autel  à  la  fin  du  P./ fer, 
puis  ayant  reçu  la  p:iix  du  diacre  après  VA'jnas   De>,  il  va  la 
donner  à  chacun  dos  chanoines,  un  k  un,  puis  aux  probondes.  Il 
retourne  à  l'autel  pour  la  purification  et  l'ohlation,  recevant  es 
burettes  d'un  des  acolytes  qui  l'y  accompagne.    Ce  n'est  pas  lui 
nui  essuie  le  calice,   mais  le  célébrant  qui  le  donne  ensuite  au 
diacre  avec  la  patène.    Celui-ci  le  présente  au  sous-diacro  qui  le 
reçoit  horizontalement,  tenant  un  doigt  sur  la  patène  et  l'autre 
au-dessous  du  calice,  et  le  reporte  de  la  mÔrae  manière  k  la  cre- 
denco  où  il  le  recouvre  du  carton  octogone  dont  il  a  été  fait  men- 
tion ci-dessus  ;  car  :\  cette  messe  on  no  se  sert  ni  de  voile  ni  de  pale, 
et  dans  les  temps  cù  le  calice  doit  Être  couvert,  le  célébrant  le 
couvre  d'un  des  côtés  du  corporal.    C'était  rancioa  usage  niome 
dans  les  églises  où  l'on  suit  le  rite  latin.    Le  pale  n'a  été  séparée 
du  corporal  qne  récemment   et  pour  plus  grande   ccr  i  louité. 
Aujourd'hui  encore  la  bénédiction  de  la  pale  n'est  pas  séparée  de 
celle  du  corporal,  l'un  et  l'autre  étant  destinés  au  môme  usage, 
ad  tegendum  et  involvendam  corpus  Domini  H^ostri. 

Après  Vite  mssa  est,  le  célébrant  récite  ;;kr'ea<,  baise  l'autel,  et 
se  retire  comme  il  est  venu,  précédé  des  deux  acolytes  et  du 
diacre  et  du  sons-diacre  ;  la  messe  est  finie,  il  n'y  a  ni  bénédiction, 
ni  dernier  évangile.     Telle  est  la  manière  dont  se  fait  la  liturgie 
dans  l'église  pr"imatiale  de  Lyon.     Elle  est  remarquable  par  sa 
simplicité,  par  l'exactitude  avec  laquelle  tout  se  fait  à  propos, 
eans  confusion,  sans  hiatus  ;  elle  l'est  pent-6tre  encore  davantage 
par  la  décence  vraiment  édifiante  avec  laquelle  tous  ceux  qui  y 
sont  employés,  jeunes  et  vieux,  s'acquittent  de  leurs  fonctions. 
La  seule  chose  que  l'on  puisse  reprocher  au  Chapitre,  est  la  patience 
avec  laquelle  il  souffre  que  les  laïques  s'introduisent  dans  le  chœur 
et  le  sanctuaire,  quelque  respectueusement  qu'ils  s'y  tiennent. 
Pourquoi  un  balustre  au-devant  du  chœur?    Pourquoi  une  grille 
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de  fer  tout  autour,  si  le«  fidMos  peuvent  sans  obstacle  franchir 
1  un  et  1  autre  et  y  entrer  pSle-mCIo  avec  le  clor^.?  '  ' 

«e It  re        ,^1     ^      m  ''  ^V  """"'""'  ♦"''^'^  'l"^  '^«  ^^^—'i"- 
«e  ret  rent ,  «près  quoi  ,1  se  dit  une  mosne  ba..e  entre  onze  heures 

o  m.d,,  pour  a  eomn.odité  des  particuliers  qui  n'auraient  p     '  n 

to  dre.  LaprJ.s-xnidi,le  Chapitre  se  rassen.I.ie,  chante  n  ne     t 

ap^^s  la  dermère  oraison,  sans  sortir  du  chœur.    l'eut-Ctre  ,,   '  U 

'^  lUt^VwT  ^^.  '''-,^'"'^P"-'^  ^«-  10^  .randes^eril' 
Plie  Cedovof  ^""".^^""'«'-  r^^-h=ltle  peuple  apr.'.  con. 
M  Courbon  T  "'^tenant  rempli  tous  les  .limanches  par 

M  Courbon,  le  premier  des  vicaires  généraux  du  cardinal  absent 
Cet  homme  de  mérite  est  l',t,ne  du  diocfese.  Son  .î^o  de  ?  >  a  " 
son  s^avo^  su  piété,  la  manière  facile  et  active  av^c  t/udle  H 

.o...,:K...wHio,.  .^^t' rîi^.:;:;;  :::i.::r -«"t;::  r:^,  ^  '^"'^• 
<es  cere. ..,.  «ont  re.::  a^to:^  eu!:;  j'^  ;:!::'s;:.;L"r:f  '  ^'"^ 

accompagnaient  le  (élél.rant      fVlui  <■«•««..  '    ,  '  *"    """''°   <=l'anoMios 

"  Q..anta  la  maîtrise,  je  pense  bien  qu'elle  est  la  meill.^ure  do  !■•,.««.„ 

doux  „.  p„'„'i;;    ""'  '■••  ^"'  ''"■""»«■■•-.  «'■»'  ~"..*,  nu.„o,-,  .,.„., 


—  1-28  — 

traite  les  affaires,  tout  concourt  à  lui  méritor  l'estime  et  l'affec- 
tion du  clergé  et  du  peuple  d'un  diocèse  qui  n'apprécie  pas  encore 
ses  services  autant  qu'il  le  devrait,  et  autant  qu'il  le  fera,  quand 
il  ne  le  possi;dera  plus, 

L'évêque  de  Québec  eut  beaucoup  à  se  louer  des  honnêtetés  et 
à  s'édifier  de  la  conversation  de  ce  digne  ecclésiastique.  Quoiqu'il 
en  eût  entendu  dire  beaucoup  de  bien  d'avance,  ce  qu'il  en  vit 
surpassa  encore  l'idée  avantageuse  qu'on  lui  avait  dotniée  de  lui. 
M.  Cuurbon  occupe  de  petits  appartements  à  l'une  des  extrémités 
de  l'archeveclié.  Depuis  la  proscription  de  la  famille  de  B  )naparto, 
les  officiers  du  gouvernement  français  ont  l'air  de  considérer  le 
palais  de  rarolieveque  de  Lyon  enveloppé  dans  cefte  proscription, 
comme  une  propriété  nationale  dont  cliacun  d'eux  peut  user  libre- 
ment. Sur  ce  principe,  le  due  de  Ragusj  y  donna  un  grand  bal, 
il  y  a  deux  ans,  faisant  danser  jusque  soua  les  fonôtres  du  sanc- 
tuaire où  s'étend  une  piî'ce  non  couverte,  attenante  à  rarchr- 
vêclié,  Lt's  citoyens  de  la  ville,  témoins  de  ce  <li\'ertissement,  en 
furent  diversement  affectés,  selon  les  diverses  munières  d'envi- 
sager la  chose.  Mais  rien  de  moins  équivoque  que  les  sensations 
du  i)auvre  grand  vicaire,  qui  du  fond  de  son  réduit  eut  les  oreilles 
i)attues  et  !e  co'ur  attristé,  toute  la  nuit,  de  la  manière  choquante 
dont  une  maison  ecclésiastique  était  changée  on  un  lieu  do  plaisir, 
de  divcrtis-M-ment  et  de  peut-être  quelque  clio-^e  de  pire. 

Cependant  il  fallait  contiiwier  la  route.  Quatre  jours  de  [tauso 
k  Lyon  devaient  ôtre  assez  pour  qucdqu'un  qui  ao  [trop  )sait  «l'y  re- 
pHsserau  printemps  suivant, et  auquel  il  restait  encore  beaucoup  do 
chemin  à  faire,  dans  une  mauvais'j  saison,  pour  se  rendre  à  Rom'\ 
Lo  tenip.s  s'était  maintenu  constamm'.'iit  bja'.i,  mais  il  |)o;ivait 
devenir  îminvais  et  les  chemins  aussi.  Il  éta-t  même  raisounal)le 
de  s'y  attendre,  dans  l'automne  et  au  dernier  quartier  d'une 
lunaison.  L'évô(pic  de  Qu-bcc  se  prépara  donc  h  <iuitter  cette 
ville  et  exécuta  son  dessein  le  lundi,  11  octobre  an  matin.  Il 
apprit,  avant  de  partir,  la  mort  du  duc  de  Kichmond,  gouverneu" 
en  chef  du  C'amula. 
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CHAPITRE   QUATRIÈME 

i>^J'art  ,Ie  Lyon  —  U  o       ■ 

8ance._r„    ,„„  ,•  — '^«s  cérémonies  du  r;(„   .     ,         ^    ^'^"''""' 

'  qu.,  pour  le  prix  do  ^oq,  / ,  .^^e  -V  f  l         '  ''''''''  '^'  ^«  ^-tu- 
;t  de  sa  voiture  et  laisse  tLu     ',;!""'  ^'^^«  ^'«^''^  '«  -brio- 
''berté  de  nous  associer  de"   !"      '"'"  "'^'''''' '' '''Position,  av. 
<'onve„ublcs.  dont  les  frais  d!  T"^^""^"""^'  «'i'  «'«»  presen  e  ., 
«omme  convenue.     J   "i ',reTf  """*  "'  •^^^''•^-'  do   a 
boso.n  loger  G  personnes     ÈI  e     o    '"''^  ^''"•^«'  P-^^«it  au 
à  clet  ,a„„a  on  veut,  de  softe  .ue  leTa""  '  ''  '""  «'"-'  ^--^ 
«"  sûretë  pour  la  nuit.     .C  troi!       n^**"  '^^^  ''«"  3^  laisse  est 
«J-  une  ehaîneot  un  cad!  ass        ""T'  "'^'"  «"'^  '«  ''--iè^o 
*^H'«  au  lieu  de  convenir  m.e'ulT  "'"'"'  ^  ''"'^"  ''^  -«'««rs 
-mn^o  le  sont  ordinairem    ,'  ^  ZT.  'T'^'f""'  'l'êtrenourril 
f">'"  'Jann  lo,  hôtelleries  pcmI    n       '       '"'^'''•'  ^"'  «'oblige  de 
«««mont,   a  Htipm^   ou     nou     ««      '  '"'^'''  ^«"""«  P^ur   lo 
^«  "'e«t  pas  tout.    Fisterre  r.         "'   "^""'«  '^  ^«^le  d'hôte 

;-'aux  ,.,oi,ue  va.^;;  „  "^C.t^^^'^-''^^^-    ^"«-- 
qu»  conduisent  une  voit.,L  .        P'"  ''°  ''"»'"•     Sur  troin 

•"-dessous  , lu  oou,lVi'ruo  ''"''^•''   '''^"  P^^"  -  «    o 

»         '         '^  •*  ""^^  '•"^«"^'°"  d'urine.  C'est  «éanmdu: 
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avec  cet  équipage  qu'il  faut,  dans  la  première  semaine,  traverser 
la  Savoie,  franchir  les  Alpes  et  atteindre  la  capitale  du  Tiémont. 
Nous  laissons  Lyon  au  petit  jour  et  entrons  bientôt  dans  le 
département  de  l'Isëre,  qui  fait  partie  de  l'ancien  Dauphiné.  Il 
est  réglé  que  nous  n'arrêterons  pas  pour  déjeuner,  mais  qu'au 
moyen  de  deux  verres,  dont  nous  faisons  emplette,  et  de  six  bou- 
teilles d'excellent  vin  dont  M.  l'abbé  Courbon  nous  a  fuit  présent 
pour  le  voyage,  nous  déjeunerons  dans  la  voiture  avec  du  pain 
et  des  fruits  (poires,  châtaigne?,  raisins),  ou  du  fromage  de  gruyère 
que  l'on  trouve  en  abondance  à  16  sols  la  livre  dans  tous  les  vil- 
lages de  ce  pays. 

Kous  nous  arrêtons  pour  dîner  dans  un  lieu  nommé  La  Ver- 
pellière.  En  visitant  la  pauvre  église  de  cette  paroisse,  il  est  aisé 
de  reconnaître  qu'elle  a  pour  curé  quelque  bon  vieillard  qui  n'a- 
perçoit plus  les  toiles  d'araignées,  ni  ne  peut  distinguer  le  linge 
blanc  d'avec  le  sale.  Notre  entrée  au  presbytère  nous  montre  en 
effet   un   octogénaire   presque   aveugle,  qui  prenait  son   dîner, 
essuyant  sur  sa  soutane  qu'Une  di    ■;iigu6it  pas  de  sa  serviette,  la 
sauce  et  la  graisse  attachées  à  ses  doigts.    Il  avoua  aux  deux 
voyageurs  qu'il  disait  la  messe  à  tâtons,  et  que,  pour  un  homme 
de  son  âge,  il  faisait  plus  qu'on  ne  devait  attendre.  Le  bonhomme 
pourrait  faire  encore  quelque  chose  de  plus,  savoir  :  de  résigner 
un  bénéfice  qu'il  n'est  pas  capable  d'occuper.    Mais  il  n'est  pas 
donné  h  tout  le  monde  de  savoir  se  retirer  h  propos.  Le  reste  de 
cette  journée  n'offrit  rien  qui  soit  digne  d'être  mentionné.  Nous 
allâmes  coucher  h  la  Tour-du-Pin,  après  la  nuit  fermée,  lleureuije- 
ment  cette  petite  ville  n'a  pas  de  quoi  pi(picr  la  curiosité  des 
voyageurs. 

12.— Le  mardi  avant  neuf  heures  du  matin,  nous  arrivions  au 
pont  Beauvoisin.  C'est  tout  ensemble  un  pont  et  une  ville.  Lo 
pont  est  construit  sur  la  rivière  Guyer.  La  ville  est  sur  les  deux 
rives.  D'un  côté,  il  y  a  douane  et  garnison  françaises  ;  de  l'autre, 
douane  et  garnison  piéraontaiaes  ;  cette  place  étant  frontière  entre 
les  deux  puissances,  l'un  des  bouts  du  pont  en  France,  l'autre 
on  Savoie. 
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a  pour  tige  «„  e.  tai»  Harb  rt  I  ^^7  "*/"^' ^"^^^""«-  E"« 
e»  1416,  érigea  ce  comté  en  rlLh  '  .  /  '^'"P«''e"''Sigi«mon(], 
f  Piémont  fn  était  e" Ld  ;  tr.  '"f^'  ^"^  ''"^  ^^^-•'i-"^^ 
J'Utrecht,  en  1713,  ajou  a  1  SiT  "' '^^'P'^"'^"'^«-  ^^  ^^^^ité 
Savoie.  II«Iacéd6r  n,e,  17^0  1?"  ^"f?'''"  des  duc,  de 
font  ils  se  aualifi^^ent  ro  s  t  ;«  ut  l!"°" '^  l'i^'edeSardaigne, 
laissèrent  les  conquôfes  Z  F^  T^'  P'''^i^"'^*«  l'^e  leu 

la  Savoie  à  la  Fri.c  Le  co'^T  W"""^"^  '^  ^'^-«"^  «t 
traité  le  roi  de  Sardaigne  "  =  ,  T'""'^  '^'  1«I5  a  mieux 
anciens  Etats  de  terre  Je  m'e  1  i  "  ""''"'!"^  ''  ''"  ^  ---'Ju  ses 
l'ancienne  réi.ul,Iique  de  ZtTZ  s  "'•"'''  '""'  '"^  'ï'"  ^-"^aît 
long  du  sud  au  nord,  sur  7rdol.'";,r ""'''""  ^^  ^'«"^«  J« 
Alpes.  '  '^  ''^'  ^^'S<^-     Elle  est  toute  dan.  les 

Il  y  a  différentes  voies  nonr  t. 
gnes.    Les  principaux  p.  I'  '^  ''''T"^^''  '''  ««^^'antes  monta- 
Sin^plon  et  du  :      ..    'C'^"  «T      '"'"  '"  ^aint-Bornard,  du 
l'^-^vôque  de  Que  ,;  „,t  1   ''''T  '^^'''"î^''-  ^^e  .se  dirigea 

passe  pour  le  plu.s  a.sé.  Ma  s   ,  L  f  7     ''"'  '"^"^  ''^^""^  '^"^'•^'^  et 
-go  .les  A.pL  se  rédu^feTc    'I,  .^ir  "T  ^^'^  ^'"'^  '«  1- 
long,  présente  plusieurs  poi,  "  .ti  mfl      t7    T  '  "  "^  *'^^^ 
janmis  ni  dans  un  jour  ni  dans  doùv  ï        '"^"''  "^  ""^  "'«''* 

retirer.  '""'^  ^"^"^  ^uo  l'on  peut  réussira  s'en 

N'ou8  entrâmes  dans  Ir...  a  ^ 
.l»e  aussitôt  après  avo l  jatH^  Z^T  "'  '•»'"""''''•  «'  ?-- 
endroit  difficile  ,ui  se  pr  sen  a  fu  ^'"^"^'--•-     T-  Premier 

"»e  pente  presr/ue  in^  br„l  1'"?="  '^  ^'"""''^-  ^'ar 
grande  hauteur,\juns  un  LZ.  .  '"'^"^  Portés  A  une 
tourner  l'espace  d'une  de  ni^  f  "ir*""''  ^«  ''^'ï"^"«  1'  ^aut 
apercevez  à  gauche  un  son  n  L  ''  ""  t"''''  '^'""^  ^<""' 
Pico  profond  dont  la  vue  sëurL^        ^ -'''^  "''"  ""  l"*^^'* 

^"e  le   chemin    est    Z^^^^^^^f^^y^^    H  est  vrai 

P"'-"t  s',  rencontrer,  et  ,u^,  earboTdr!..^/?,  ^r^  ^^ 

-f'fe  «ta  precij.ice 
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par  un  potit  mur  de  trois  pieds  d'élévation.  Ce  mur  no  paraît  ni 
assez  ancien  pour  être  attaché  aux  Romains,  ni  assez  moderne 
pour  être  l'ouvrage  de  Napoléon,  ou  même  des  révolutionnaires 
qui  les  premiers  pénètrent  en  Italie.  Il  faut  donc  qu'il  ait  été  fait 
ou  par  quelqu'un  des  ducs  de  Savoie,  ou  par  les  armées  françaises, 
du  teii  ps  que  la  Lombardie  était  disputée  entre  les  rois  de  France 
et  les  empereurs  d'Autriche,  savoir  dans  le  15'  et  le  IG"  siècles. 
(Quoiqu'il  en  soit,  lors  de  la  fonte  des  neiges,  il  doit  être  dange- 
reux de  faire  le  passage  de  Chaillcs,  parce  qu'il  est  toujours  à 
craindre  qu'on  ne  soit  écrasé  soit  par  une  avalanche  ou  chute  de 
neige,  soit  par  quelque  pierre  se  détachant  du  rocher.  Nous 
allâmes  dîner,  ce  jour-là,  dans  un  village  qu'on  ajipelle  L<^s 
Echelles,  lequel,  quoique  placé  sur  un  terrain  fort  uni,  a  néan- 
moins tiré  son  nom  d'un  rocher  situé  k  quelque  distance  de  là, 
qu'on  n'a  pu  Mmchir,  pendant  bien  des  siècles,  qu'au  moyen 
d'échelles  que  l'on  y  suspendait  pour  l'usage  des  voyageurs. 
Quelles  dilHcultés  ne  dut  pas  éprouver  Annibal,  lorsque  le  pre- 
mier, il  osa,  à  la  tête  d'une  grande  armée,  affronter  des  montagnes 
comme  celles  ci  !  On  conçoit  à  peine  comment  il  put  réussir  à 
faire  gravir  des  hommes  et  des  chevaux  et  dos  éléphants,  dans 
des  chaînes  de  rochers  où  tout  était  contre  lui.  Kiliil  ihorlalibus 
ardiii  est.  Ilor.  On  ne  connaît  pas  au  reste  l'endroit  précis  où  ce 
héros  passa  les  Alpes.  L'opinion  commune  est  qu'il  prit  sa  route 
plus  au  sud  que  le  passage  dont  il  s'agit.  Mais  enfin  il  les  passa, 
et  cela  seul  suffirait  pour  immortaliser  son  courage  et  donner  une 
idée  do  la  hardiesse  de  ses  conceptions. 

Le  rocher  nommé  les  Echelles  n'a  guère  moins  de  oOO  pieds 
do  haut  sur  4  arpents  d'épaisseur.  Il  est  traversé  par  une  espèce 
de  grotte  qu'il  semble  qu'on  mirait  pu  ouvrir  pour  donner  un 
passage.  Apparemment  on  craignit  que  les  pierres  mal  liées  qui 
la  forment  ne  fussent  pas  assez  solides.  Emmanuel  II,  duc  de 
Savoie,  par  une  entreprise  digne  d'un  souverain,  fit  ouvrir,  dans 
le  rocher  même  et  tout  auprès  de  cotte  grotte,  un  passage  d'envi- 
ron 20  pieds  de  large  où  toutes  espèces  de  voitures  peuvent  aller 
eu  liberté.     Le  chemin  se  trouve  ainsi  bordé  de  deux  rochers 
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*-«  'lo  là  plu.  ,e  20.000  toise  ,e  If.  '  ""T''''  ^'  ^  '^»  «^- 
cloute  a  été  employée  à  exh  "J  ^^  aX'  1"',  ""  ^^^^''^^  -- 
'•«u  conduit  dans  la  plaiue  et  ou  l!  iï"  ''  ^'"''""''  'i'"  I«  ce 
pénible  travail.  0„  „e  sait  e«  ou  .  '"  *  '''''^''  ""  ''>".^  «^ 
ouvrage,  „.ais  une  inseriptio,    fi'2         ''  ^''"^'"'"-'eé  tout  .ot 

Bour  du  rocher  apprend  au.  "'l'-r  '"'  '^''' ^'  ''«P-- 
Napoléon,  ami  des  >r,ZT.T   '^    "'  "  "^'^  ^^•■•'  «"  1674. 

honneur  ,ue  cette  op^Sn  , ^  l'îrr;:  ^^^'' -"-^  ''^^''^^^  ^« 
".  «av,sa,  dans  les  dernières  an  "s  d.  '"?'"'"''-î'R">'nanueI 
le  même  rocher,  ^  environ  dirarn;n  Tp  ""T"'  ''^'  ^'''^«  '— 
«^fe'<3  «l'Emmanuel  If     i,  ,  rrn?  '  '"'^'■*^'^  '"'  ^-'^  'e  pas- 

hauteur,  mais  se  contenta  dWa'iou'" '^  "^"'^^'^  ^'^"'^  ^-^« - 
P'ecls,  large  de  m,  longue  de  oiT^  "?  '"^'^  ''^^"^«  <'«  24 

'"ème  sous  lequel  on  l'a  ère    /w  I"  r!  '  '^'''''"''  ^'''^''^  T>o  !« 
f --.  et  par  l'obscurité  q     ;;/:     '"!"'^'"?"''  «^  T'i  P-  -  lon- 
J«.>"-I.eu,  pourrait  devenir  ,L  l^  L    "'''"■'™'"''  ""•^«"'  -«'••^ 
f-teurs  et  un  passage  dange'     ,i  Z'rV"  """"'^  '""''  '^  ">'"- 
«j'Ie  a  été  continuée'par  ordre  du  r' i  d    s  T°"'"-  ^'''"'-'•^«' 
•î^  f  4>oIéon.   Il  „e  reste  plus  ''.W\''""  "P''^'^  '''  ^''»t« 
««'»le  de  là  dans  la  superbe  ni      ^  ^        '"""  ""  ^^^emin  rpn  des- 
,f  celle  de  ChaiHes.    ['    X,  1  T  i:' "^  "'^'•^'  -"«  --ta.ne 
.^''bé  JVatte,  curédu  V,      rde:  ^^t"'"'  '"  '"^^'"-'^  'ï' 
Uvau  accompagné  jusque-ll         sen  f  "'  "'"'"^  ^"'^''-»  1- 
d  une  extrénuté  à  l'autre,  admira     '      .  ^  '"  ''""  ^^to 

Por  0  qui  dégorge  sur  !a  vallé  plrte  f  T  TT  ''"'  '"^  ''«  ''^ 
toi«t  le  reste  de  la  vofUe,  mais  '  l'"  '^'^'^  "^  Pi-Î«  eomme 
«neme  à  soupçonner,  tant  elle  t'I'  ?  ^7'  '^  «Percevoir  ou 
d  "»  rocher  aussi  prodigieusem  ,  t  Ï  .  "  '^r  '^""^  '«^  ^^^ade 
rente  que  ne  serait  une  pô  «  de  eï  '  "i  '"'"  '^''^  '"'^"'^  Wa- 
«nq  à  six  étages.  ^      '  '^^  ""^'^  «»  bas  ,i'u„e  maison  de 

»"«,  u  ne  ruulut  plu» 
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aller  que  le  pas,  quoique  le  chemin  fût  beau,  descendant  insensi- 
blement entre  deux  montagnes  assez  éloignées  l'une  de  l'autre. 
Elles  présentaient  des  deux  côtés  de  fort  beaux  paysages.  Mais 
on  aurait  pu  les  voir  assez  sans  aller  aussi  lentement,  et  même 
en  apercevoir  un  plus  grand  nombre.  Grâce  à  la  mauvaise 
humeur  du  voiturin,  la  nuit  vint  nous  y  surirendre,  et  était  close 
depuis  plus  d'une  heure,  lorsque  nous  arrivâmes  à  Chambéry,  capi- 
tale de  la  Savoie.  M.  Dessoles,  oncle  du  ministre  des  aftaires  étran- 
gères de  France,  est  évêque  de  cette  ville.  Par  son  crédit  auprès 
de  Bonaparte  dont  il  était  zélé  partisan,  il  a  obtenu  que  son 
siège  fut  érigé  en  archevêché,  en  attendant  des  suffragants  qu'il 
n'a  pas  encore,  mais  qu'il  espère  qu'on  rétablira  bientôt  à  Annecy, 
à  St-Jean  de  Maurienno  et  à  Moustiers,  où  il  existait  ci-devant 
des  évêchés,  engloutis,  comme  beaucoup  d'autres,  dans  le  concor- 
dat de  1801  ;  au  moyen  de  quoi  la  Savoie  ye  trouvera  suffisam- 
ment pourvue,  .lusqu'alors  l'archevêque  continuera  de  gouverner 
les  paroisses,  au  nombre  de  plus  de  1200,  entre  lesquelles  se 
divise  le  duché.  L'évêque  de  Québec  avait  rencontré  ce  prélat 
à  Tarifs,  chez  le  cardinal  Périgord  et  l'aurait  revu  avec  intérêt, 
abstraction  faite  des  principes  politiques  qu'il  a  professés  pendant 
les  100  jours.  Maiïi  à  7  heures  du  soir  en  cette  saison,  il  n'est 
plus  temps  d'aller  rendre  vi:?ite  à  in  personnage  de  qualité,  ù 
moins  que  ce  ne  soit  une  ancienne  et  intime  connaissance.  Or 
l'évêque  de  Québec  n'était  pas  rendu  à  ce  point  avec  celui  de. 
Chambéry  ;  il  aima  donc  mieux  lui  laisser  ignorer  son  passage, 
et  garder  l'incognito  dans  l'auberge  où  il  fallut  manger  à  une 
table  d'hôte  assez  grossièrement  composée,  heureux  d'y  rencontrer 
deux  jeunes  dames  et  deux  gentilshommes  fran<;ai8,  dont  la  con- 
versation honnête  le  dispensa  d'entrer  en  société  avec  les  gens 
qui  se  trouvaient  h  l'autre  extrémité  de  la  table. 

Il  désirait  beaucoup  voir  l'abbé  Gazel,  docteur  de  Navarre, 
lequel,  après  avoir  émigré  en  Angleterre  au  commencement  do 
la  Révolution  et  être  allé  de  L\  en  Canada,  où  il  demeura  trois  h 
quatre  ans,  regagna  l'Europe  eu  1796,  et  de  retour  en  Savoie,  sa 
patrie,  y  occupe  maintenant  lea  places  de  chanoine  de  l'église  de 
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'«eaaee,  ,„i  u„,?  „,  „,'•"«  ™,!;-"'»«"Je.  pour  pro«  o., 
«lit  mon.    Il  ai|„t  j       „  .°' ''^"  'I  "e  lierait  rev«„ir  (.„.,v  ,,  ,,' 

-;  «ous  e„  Partî^e^rS  '1°  r  *'  "'"  "  "'* "      - 
13.-A  80I0ÎI  lève:  „o„»  ,,""";'  «""'".  avant  le  ,■„„ 

"^  .Vro..t™élia„.  0.:;t  areerriv-T"  '''!'"'  »-'''^"'«  'a  ville 

"  e,  mai.  He„  'ver»  Ai.tbelle,  1-  """"  '""■""''  f"  ver,  e    I 
CeMcei  est  i  l'e„,réo  de  la  „ai  ' ,"  T'  "''"v^î™»'  a™„t  mllt" 

'on  nomme  la  Ma„rie„„o  et  n.îi  .T     ■  ^'°"-   C'»"  celle  aiio 
M  grand  nombre  de  i,.,,,,»       '        '°°''"'  *  1»  'iHe  ,1e  p„  i .' 
"-";  9..e  l-.,„  .'."ef  :  elCr."^  '""^  '°  ■"»'-  -'".»<: 
IJU;  optent  ce  „,„,,n  de  ia^: ,'£*.' «""^ard»  t.„,  een. 

Le    n';i"^r'-"r'V"'laSav  i     "  ""•  "■"'•'-  '''  P'^Part 
-^e  cure  d  Aiguebo  les  r.\f  T..  .  i  •  v  • 

bonne  simplieit^  du  cler",™rf-r'  ^'  ''^^^^-^^^té  oî  d fL 
entrée  en  Savoir    ti  "*  occasion  de  vn,V    i       • 

■e-  eonvetti  ;  ^':'e::r"'f»  ^-^-  "^^ZtZ^ 

lea  prêtrea  amovible,,  et  de  loÔo  ,'"'°  ''''  '">"  ^"'0,  po„, 

■•«poodent  i  no,  arel,  ,,^,4""°    '<""■  '"  »--  'le  ca„,o„f°„ 

par  manjcre  du  supplément. 
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foutenîfV*  ''"•  ^'■""^^  •^^°"°"^'«'  "«  f«"-e"t  moyen  de  Be 

suivant.  *'  *  "^^  conférence  pour  le   mois 

che    deltri:^^^^^^^^  P""^'P^^^  ne  jamais  décou. 

leurs  tin^Z  ^"'t^  ^''  '^"^''^'"*  ^  P'^'^'  «^'-  «"^^e  q»e 

quent  à  la  prédication  qui  leur  pst  fnrf  .^„ , .     ^       ^^ 

tcnt  leur  évêcme  iusnn'.?  1        ,  ^-ecommandëe,  et  respec- 

proiet  ou'av«;t  nn  ^ëmissait  autrefois  en  Canada  du 

f^MreTeir^r"""'""'  ^^'"  ^"  ^^''^^^"^  Haldimand)  d'y 
r^lsi  bi  n  for  J  ?  ""'T'^'-  ^^'«  «'^'•''^^  «'i>«  «étaient  alors 
va  se  CesT".  '^^  "'J^^^'^^"^''  ''«acquisition  n'eut  pas  été  mau- 
vai  e.     Ces  sujets  sont  tous  sortis  du  séminaire  de  Chambérv 

^erS::;r/T'^^  ^^^^  directeurs  des  prêtres  du  pt' 

ocSiitCï  ^^:::  t:::r'i: -'-*  p^  -^^^  ^'^  *^--^  ^^^ 

nnva     n»i  •      .      ,""^  ''"'^•^8  qui  ne  sont  jamais  sortis  de  leur 
qu'à  Grenibir'  '  '''  ''""  ^''^  ^"^1"'^  ^uin  ou  de  l'autre    il 

C'e?t  ir      '  r''tP°"'  ""  '^"'""^^  ^"i  ^  b«-"«o"P  couru. 

C  est  bien  autre  chose  s'il  a  vu  Lyon,  ou  Milan,  ou  Gênes  Lph 
autres  se  rangent  autour  de  lui  et  l'écoutent  en    ilence  r  conï 
le-choBea  merveilleuses  qu'il  a  rencontrées  dans  ces  longues It 


t 
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J'««es  et  la  traverser  9  à    0  f  ''^  "'"'■'«  ''^'-^l'^^e  ^îe  15  i  l« 

mais  sur  d'exopM.  !  ^""^  "^^"t  <le  sortir   I,.  i-,  u      •      ^ 

tant.V  ,1'     ^'T"«"t«  Po»t8  .le  pierre      T  p     .  ^^f'^unenne, 

antôtd  „„  eôt^.  tantôt  de  l'uuL,  .^t  ettr'      "'"  ''''  ''  ^«••^«' 

J«""-     Il  n'j  a  point  de  doutP  m,    i       ^''^'^'^'"ement  bien  entre- 

:r";^^"^'""^ ,,  dernt^;::  ^'«  ri  ^:^^"^--  "Vaie::t 

""  I-^-;  non.bre  d'années      1;^    ,?  7.*^''!"»- Replace  de  >ni 
t'^n^PB  de  la  fonte  des  neiges      v.?."'  ^"''  ^"'"^^«^  ''ans  le 
-;-eau,„i  serpente  au  Cj  tuT.T  "'""'  ^'^  "'^^  a'>'« 
«  «J^^rg,t  et  vous  découvre  drll,    '""^'"^  ^•'^"^'«'  ^-i  tantôt 
^e  -anière  A  vous  persuade        e^ot^f  "'"',  '''''''  ^  --- 
'">"  et  qu'.l  n'y  a  plus  d'issue      r.l  "''  '^'"^^  '^^  ^'>tro  clie- 

l^o'-^Iée  de  hautes  mont     In;    ?"'  "'"^^  «^^  eon.stamm  „t 
a.-  à  toutes  les  distanc; ^    ^  rn""-"  ^"  "^"''^^  ^^      - 
a  Pen.e  .\  concevoir  comment   il?      ^"m "-'""  ^'  '"«'«"-S  qu'o.i 
•-  pour  s',  rendre,  ou  po      11,^j7^^'  ''^  ^'"^'^"^  '^-  -  - 
««t  rendu.     Il  semble  que  de  IL  '''  1^'^^'«  ^^'^^^'on  y 

]"-;^és  que  par  des  oh  ^res      X^r'^".*^  "^  '^-^-«»t  Lo  II 
Je«  fumilK,  qui  y  o„t  leur  lisons  ?°"^  "^  ^"'*  ^^^^'^^  P"" 
3^  fo"t  es  processions  solenn    le    ,   '       7  '^="^^^'  '«"«"^  ««'■es,  et 
Au-dessus  d'un  villa  J.  "'"'*'  '«  P'^t  pays.  ' 

p'^r:'"  p'"  ^"-«--c;;ouTe;ri'  '•''^"^"^"^  "«  — ^• 

Pu«  un  quatrième  qui  est  or.  J     •  Recouvrirez  un  troisième 

«une<l«m,.l,eaededUtauced'a„„ 


il 
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paroisse  à  l'autre  (car  chaque  village  a  la  sieune),  et  l'on  pourra 
8e  faire  une  idée  de  la  hauteur  de  la  partie  des  Alpes  qui  se 
trouve  dans  la  Manrienuc.  On  conçoit  que  les  édifices  de  ces 
petits  villages,  suspendus,  pour  ainsi  dire,  en  l'air,  n'ont  rien  do 
magnifique.  Ce  sont  en  eft'et  de  petites  maisons  écrasées,  mais 
construites  de  pierre  et  couvertes  de  tuiles.  Les  villages  les  plus 
près  des  cîmes,  à  plus  forte  raison  ceux  qui  sont  sur  les  cîmea 
mêmes,  doivent  éprouver  de  grands  froids  en  hiver.  Cependant 
on  n'aperçoit  presque  point  de  bois  dont  ils  puissent  se  chauflTer, 
si  ce  n'est  que  quelques  branches  dont  il  font  des  fagots.  Dans 
leur  disette,  ils  amassent  et  conservent  les  cottons  de  blé-d'inde 
pour  en  faire  du  feu.  Peut-être  aussi  trouvent-ils,  loin  de  là  et  sur 
.js  sommets,  quelques  bois  de  réserve  qu'ils  transportent  avec  des 
mulets,  car  ils  ne  sauraient  faire  usage  de  voitures  dans  des 
cavées,  des  ravines,  des  rochers,  des  précipices  où  il  est  impos- 
sible de  pratiquer  des  chemins  à  cet  effet. 

Du  reste,  ce  pauvi  ■  |  ou  pie  est  industrieux.  On  en  peut  juger 
par  le  soin  qu'ils  ont  •■>•  mettre  à  profit  tout  ce  qu'ils  ont  déterre 
cultivable.  Si  dans  un  rocher  aride,  il  se  trouve  ça  et  là  quelque 
petit  coin  de  terre,  vous  y  apercevez  ou  le  chaume  du  peu  de 
grain  qu'il  a  été  possible  d'y  semer,  ou  une  petite  prairie,  ou  autant 
de  pieds  de  vignes  qu'on  a  trouvé  moyen  d'y  en  planter.  Les 
châtaignes  qui  abondent  dans  tout  ce  pays,  sont  une  ressource 
que  la  Providence  a  ménagée  à  ces  pauvres  colons,  lorsque  la 
viande,  le  pain  et  les  patates  leur  manquent  ;  et  il  faut  avouer  que 
la  châtaigne,  toile  qu'on  la  trouve  ici  et  dans  toute  l'Italie,  est  de 
toutes  les  espèces  de  noix  la  plus  nourrissante,  et  qu'avec  ce  fruit 
on  peut  se  passer  fle  beaucoup  d'autres  choses.  Los  villages  que 
l'on  trouve  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Arcq  sont  apparemment 
plus  étoffés  que  ceux  qui  pendent  dans  les  montagnes.  Cepen- 
dant il  y  en  a  d'assez  misérables.  En  général,  on  y  trouve  plus 
de  fenêtres.  Souvent  les  châssis  ne  sont  remplis  que  de  papier 
collé,  et  tel  qui  garnit  de  grilles  de  fer  les  fenêtres  de  sa  maison, 
u'a  pas  de  châssis  pour  les  fermer. 

Cette  route  étant  la  plus  fréquentée  de  toutes  celles  qui  coudui- 


i 
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marne  .le  l,iM„  „ô',  T  °-     ^™  ««"»  ''"  P»y«  »  «  la 

';f'e»..e:,J:;  :,i::^:;r;i:^tu;' r  ^""'"'"  ^°  '™™ 

'''«™ine,   le  matin,  ,„.i,  „Ji    ■!,„!•,    ■'?"°'"' 1"' """-^P'» 

-orvo,,.  plu,  ,„.,  „■  „„i'„ii  •  '.r;::  i::r"o  ""•m-"" 

les  cochor»  sur  les  nia™,  ,i«  T  i  "-«euujour.  On  volt  bien 
ne.  de  Icma  ohcv'uv T..  J'°,",  ™  "  ''"  ^'"'"  ""V'"^"'  »» 
erin,  a«„  ..n'  1,;  prennent  f"'''"  '""'  """"^-ement  fait,  de 
•ont  en  r  p„,   'C  !  '  '""  '"  "•""•"«"■''•  '»"-'!«  V»  le.  Sacrea 

homme  l^nionlCirnirprie^ y^:;;','.:' rJT™  ""  *«"'"■ 

ferai,  r„.,er  poT  an    m  ,      ,  '  ""''  """  ""  '''"«"""-^  *  •'«'«'"eer 
Fn  „        ^/•'  peine  de  1  entendre  raisonner.     Il  a  Ifi  V  17 

aido8-de-camr.  du  rordè  il  A  ^""'''J^^^'''''  »"«  Place  entre  les 
rances!  Ce  pauvre  Irom^'-^T  '^"'"'■*-''  renipli.  .es  espé- 
fort  inquiet  de  l'in  Ton  Z'  'Z'  'T'  '  ''''  ''''''  ^'''''''^' 

jour-là    L'évôme  de  On  S  r  '  '^'^  '^  ""''^""'^  '^'^^•«''-  ^^^^^^  ce 

1  .  c»t,cjue  ae  «Québec  ha  dit  en  snnnni.f  .  u  ht  i 

laissez  à  quelqu'un  d'ici  le  soin  Z  Z     ^  ^'  ''  "^^''ï"''' 

demain  avec  votre  voih  i    7    f       "'  '""''■''  *°"*  doucement 
tout  à  Mt      ZuàZlTf"     î  '"  ''  P'''^  ^'^P^^^'-  ^  '"-^q^e^ 
seul  avec  monZHZ    Mol'       '  •'""  ^^  ^^"^^^^     ^^  '"- 
Nous  noua  estimerons  heu^u.r^  '^"''  'ï"'  "*""'^^"''  ^«^^«  û'^' 
Il  n'en  eut  pas  beso  „  •  son     h    ^  7"'  ''"^'''  ^^  P«*'*  «^^^i««-" 
remonta  darsa  voitu;.  7'  ^''''  ™^^"^  '«  lendemain.  Il 

sa  voiture,  nous  devança  même,  mais  fut  si  recon- 
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naissant  de  l'offre  qui  lui  avait  été  faite,  qu'il  la  publia  partout, 
et  prit  la  peine  d'annoncer  l'évêquo  do  Québec  de  là  jusqu'à  Suse, 
dans  tous  les  endroits  où  il  supposait  que  celui-ci  pourrait  arrêter, 
de  sorte  que  l'incognito  devint  complèteracnt  inutile.  Cette  grande 
reconnaissance  d'une  petite  honnêteté  fait  l'éloge  du-  marquis 
de  Vivalda,  et  est  pour  l'ordinaire  le  signe  caractéristique  d'une 
âme  bien  née. 

14. — Dans  la  matinée  du  jeudi,  nous  traveraâmes  la  ville  de 
Saint-Jean  qui  est  le  chef-lieu  de  la  Maurienno.  Elle  n'est  pas 
tout  à  fait  dépourvue  d'intérêt,  a  quelques  belles  maisons,  des 
boutiques  assez  bien  fournies,  enfin  un  certain  air  de  propreté  qui 
n'est  pas  fort  à  l'ordre  du  jour  dans  la  principauté  que  nous  tra- 
versons. 

Le  dîner  de  ce  jour  fut  dans  un  village  qui  porte  le  nom  de 
Saint-Michel.  La  pause  ordinaire  du  haut  du  jour  était  de  deux 
heures,  temps  jugé  nécessaire  pour  faire  manger  les  chevaux.  Le 
temps  étant  frais  et  le  chemin  très  beau,  l'évêque  et  son  secrétaire 
voulurent  en  profiter  pour  marcher,  croyant  que  la  voiture  allait 
les  suivre  de  près,  surtout  parce  que  Us  deux  heures  étaient 
déjà  expirées.  Mais  il  n'en  tenait  pas  à  Fisterre  ou  à  ses  chevaux. 
Il  laissa  les  voyageurs  faire  quatre  railles  à  pied,  et  ne  les  atteignit 
que  plus  d'une  heure  et  demie  après  leur  départ,  donnant  pour 
raison  que  deux  de  ses  chevaux  étaient  malades.  Mais  ils  l'étaient 
déjà  à  son  départ  de  Lyon.  C'était  donc  une  imprudence  de  s'être 
engagé,  d'avoir  même  sollicité  ce  voyage.  Quoiqu'il  en  soit,  au 
lieu  de  conduire  ses  voyageurs  au  pied  du  Mont  Cenis,  comme  il 
avait  promis  de  le  faire  ce  jour-là,  il  s'arrêta  à  plus  de  deux  lieues 
en  deçà,  la  nuit  le  contraignant  de  coucher  à  Modaue.  Heureu- 
sement il  s'y  trouva  une  bonne  auberge  dans  laquelle  il  n'y  avait 
point  d'étrangers.  Pour  amuser  la  soirée,  l'évêque  de  Québec 
alla  voir  le  curé  du  lieu,  ancien  (•hai'oine  de  Saint-Jean,  qui  dési- 
rerait fort  que  la  cathédrale  fût  rétablie,  afin  de  reprendre  son 
canonicat.  M.  Personne  (car  c'était  son  nom)  vint  avec  son  vicaire 
reconduire  l'évêque  à  l'hôtellerie  et  l'édifia  par  uue  conversation 
fort  eccléBiastique. 


^m^A 
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«voir  tra.er.^  plu.icur,  vilT.'       !";  f""/'  "™f  heure,,  a,,rt, 

J  A  c,  emWe  vouloir  «xciler  le,  r™'„  i^ ''°''"'''  ''"■»''™ 
^aneodeeoura  qu'elle  fait  !1^  ,'T  ,  ^^  '"J-Oïcura,  par  la 
'i;°  l'on  p„i»,e  trouvère,,  slvoi"     ""  ""  <■'"'  '«"•''  W.a.e. 

cn.q  à  descendre  du  côté   d      p'>  ^^"'"•^' ""«  «"He  «onmet  et 

J-qu'à  ,«el  point  l'art  ;   irn:'    ''"  '-"^---t  à  ^  •  .^ 
J«  ™ult,tu,le  de  décours  et  de  IJ'  "",«^f«»'-«  <!«  la  nature.    Par 
-  te  grosse  ™onta,ne  ^:^J^Z^'''"''''  ^'^'^^^^^  <^-" 
'«e   par  une  route  aussi  aisée  oûe  1      5  ?  ^«'•^'«"t  au  eom- 
Quobec  dans  son  meilleur  Z^^    ! '?  ti'  ^^^^  ^^'^^ram  à 
«hem,n  du  Mont  Conis  a  la  douilo  ,        '  ^'^^'''''''  ««^  c,uo  le 
n^onte  la  côte  d'Abram.  D'espace  !       '''"'  '^^  ^^''"'  ^'"•  «  '  ''on 
«^e  grandes  croix  p.antées  d    fô     d    ZTl  '"  '"""^'^^'  ^  ^o- 
"«•trelobord  du  chemin,  lorsou'H  !?        '■''"''"* ^^^'-''^^con- 
"  'go,  comme  il  arrive   trJXe.t    ,'"'.!'' ^^  "'^«"^^^^  ^e 
IJ''ver.  Outre  cela,  des  hommo«."'   ''automne  et   dans 
^"éssurce  chemi,;,  dans T"^;7'^^r"'""'"^'^^ -'^ '^^^^^ 
-.t-  les  unes  des  autres,  ava     "ur  ^    '"•"■^'  ''^-"'-'«"t  <î-- 
'  hiver  et  l'été,  et  d'aller  au  secolri        "'''""  '^'  l'entretenir 
veraient  en  danger  dans  le    ZlTJLT  '''"-"^""  ^"'  «>  trou- 
<le«x  extrémités  du   dessus  de  la  „  onr^^'    ^^"«"  ''  /«>  -x 
font  pa^er  une  taxe  à  toutes  les  101^''"''  ^^^  ^^^^^«"'•^  Q^i 

Quatre  mulets  attelés  surnl?  '  'ï"'  ?««««"*• 

-n-otav^cunetelî  ;ZXd:"''"  "^"«  P-^^-'t  sur  ce 
d'entendre  dire  au  muletier  ^î.!.:  '^"n""'«  f"'»-  très  surpr  s 
nouspensionsavoirencor  u„elierA7^7^"^'''«»'"«'nento' 
était  fort  beau.     J^ous  n'avion    .  f"  ^'  ''*  ^''•^'  ^''^  '«  temps 

«eule  fois  depuis  le  débarqu  n^e,  "l"!,'^;^"^^  d«  ^oid  qu'^e 
'«•«^ant,  dans  la  journée  ouenn         '^"^'«^«'•••«-     Ce  fut  en  la 

-Pternbre.  Héndu's  sur  cetl^Lut^gn?:!™ ".  '  ^^ '  "l^' 

montagne,  nous  trouvâmes  un  froid 


•^^^- 
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qui  valait  bien  celui-là.  Pendant  que  le  muletier  dételait,  l'évo- 
que de  Québec  et  son  secrétaire  entrèrent  dans  la  maison  d'un 
des  receveurs  et  s'y  chauffèrent  auprès  d'un  petit  poêle  de  tôle, 
en  attendant  Fisterre  qui,  ayant  laissé  un  de  ses  chevaux  malades 
à  Lanelebourg,  amenait  les  deux  autres  au  pas  pour  reprendre 
sa  voiture.  Pendant  qu'il  attelait,  l'évêque  et  M.  Turgeon  se 
rendirent  à  l'hospice  établi  k  30  ou  40  arpents  de  là,  bien  persu- 
adés que  quoiqu'ils  fussent  à  pied,  le  voiturin  ne  les  y  devance- 
rait pas. 

On  sait  que  sur  le  Mont  Saint-Bernard,  autre  passage  des 
Alpes,  est  établi  un  célèbre  hospice  occupé  par  de  charitables 
religieux,  qui  non  seulement  accordent  l'hospitalité  aux  voyageurs 
qui  prennent  cotte  route,  mais  sont  encore  d'une  très  grande  res- 
source pour  ceux  qui,  surpris  par  les  avalanches  et  souvent 
engloutis  sous  la  neige,  y  périraient  immanquablement,  si  les  reli- 
gieux ne  venaient  pas  à  leur  secours,  et"  par  eux-raôraes  et  par  des 
chiens,  exercés  à  fouiller  jusqu'à  ce  qu'ils  les  trouvent,  et  à  remuer 
la  neige  jusqu'à  ce  qu'ils  les  n^iettent  du  moins  en  état  de  respirer. 
Ce  fut  sans  doute  cet  établissement  qui  donna  à  Napoléon,  tandis 
qu'il  était  maître  de  la  France  et  de  l'Italie,  l'idée  de  faire  quel- 
que chose  de  semblable  sur  le  milieu  du  plateau  du  Mont  Cenis. 
11  y  fit  donc  élever  un  édifice  à  deux  étages  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée,  lui  donna  600  pieds  de  long  sur  un  profondeur  propor- 
tionnée, l'environna  d'une  haute  muraille  percée  de  petits  créneaux 
ou  meurtrières,  qui  forme  une  très  vaste  enceinte  autour  du  bâti- 
ment avec  une  grande  porto  à  chaque  extrémité,  en  sorte  que  le 
chemin  traverse  toute  cette  enceinte  et  rase  le  front  do  la  maison, 
au  milieu  duquel  il  fit  élever  une  belle  chapelle  que  l'évêque  do 
Verceil  consacra,  à  sa  demande,  sous  l'invocation  de  S.  Napoléon. 
Un  peu  plus  loin,  il  fit  commencer  un  fort,  hors  de  l'enceinte, 
mais  que  des  événements  sur  lesquels  il  no  calculait  pas  alors 
l'ont  empêché  do  finir  et  qui,  de  surplus,  n'aurait  été  qu'un  orne- 
ment de  plus  pour  l'hospice,  cet  endroit,  que  l'on  nomme  le  som- 
met du  Mont  Cenis,  étant  commandé  tout  autour  par  des  mon- 
tagnes d'oîi  sortent  les  eaux  d'un  joli  lac  qui  est  au-devant  de 
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charmant  endroit  s'il  y  avait  du  10;"  T'''  '""''^  '''''^'  "" 
dépourvu,  et  cette  nudité  lui  fai  .rf  ^ '' '"  '''  *«*'^'«'«-'t 
n^ente.  L'idée  de  Bonapart  en  étfl  ""'"*  ^''^''  '^'  ««» 
endroit,  était  de  procurera n  en  "ô^ à  "'"!  ""  ''''^'''  ^  -^ 
<5poque,  allaient  et  revenaient  fr-  ''''  ^''*''i''^  ^l"i.  à  cette 

et  d'Italie  en  France      Au"    5''?"^"'"°»*  <le  Franco  Jn  It.lt 

fut-elle  d'abord  attr^ée^^:::!:'^,;^^^  '^^'  '''--^i-^  ^-r 
est  destiné  au  logement  des  nauv  "  1?^'  "  '"'^''^  ^"  ^^''"»«»t 
'naison,  comme  cuisine,  boula'l  e  dl  ''  ""^  "^^^«  ^«  J- 
neur  devait  être  le  monastère,  qui  «ê  t!T  ''"  ^''''^'  «"P-^" 
communauté,  indépendemma^t  d  W^  """"'  ^"^'^  P«»^  "»e 
pourdesvo,ageursdeqnalité  i?„:fful7?;'^^^  en  réserve 
été  successivement  occupées  mrTl-  ?  ^^^™'^'-es  qui  ont 

par  Je  roi  de  Sardaigne  eïc    ^  ^''  P^'-^^^o'éon  lui-môme, 

■Les  religieux  charirés  de  r^of  i,  • 
monastère  de  la  Noviise\TtL  nT^',  T  '''  ^«"-'i^tins  du 
ta»ce  du  pied  de  la  monta"'ne  t  Zl  .  •^""'.  '  "'"  P^'^''«  'Vi- 
eeux du  Grand  Saint-Bern'a  d  du  oi.rd  Tr"  ""T^"''  — « 
Les  nejges  du  Mont  Cenis  do„ue"t  .  T"'  ^''  ^'"^urs. 
celles  do  cette  affreuse  montagne  Tur'T  '^"'""''"^  -'""'« 
au  som  d'héberger  les  pa.^san!.  et  IZl  ^  '"■"'  ''"''''  '^'^"^ 
provenant  des  taxes  perçues  surlel    oiul'^'" '""■''  ^''  '^'"^'^ 

f^ncs,  que  repose  l'entretien  ^Jvltl  '"'  "''"''  '''' 
très  sufhsantes,  surtout  en  tomns    In  1        ^?«  ^«"""es  seraient 
petit  piquet  de  lô  à  20  soldarr  n     T^  ""^  ''  ">  *  ici  qu'un 
de  leur  destination.    MaTs  Ll  !  "  '?'?*  «"'P'^'^'-  'V  l'ibj!. 
P-e  et  les  absorbe  prosq  e  Ces     Son      '*  ^«^'«'--  '-  acca- 
d'exposer  à  la  dissi^atiol.  les  rë  Seux     r"""'''''^  "'  ''''  "-"^o 
garder  l'hospice,  il  se  procure  de  'aJlr^     ''!>"''"'  "'""^««  P^ur 
«alane  maigrement  et  qui  sont 7»,     ^f  P'""""^  «''«"'iers  qu'il 
pelle^Avec  eux  est  un^ul    d^^^^^^^^^     '^  '«  ^r  "«  ''«  '«  'ha 
--^nédietin«dela.ovalai--;,^-e^^^^^^ 
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de  cet  hospice,  où  il  se  déplaît  fort,  parce  qu'on  lui  laisse  beau- 
coup moins  qu'il  ne  faudrait  pour  l'entretien  de  l'édiûce  et  pour 
la  réception  des  passants.  C'est  à  lui  que  les  receveurs  des  taxes 
de  la  montagne  rendent  leurs  comptes.  Il  est,  dit-il,  éternelle- 
nient  ocoup.5  à  manier  de  l'argent,  et  on  ne  lui  laisse  pas  de  quoi 
réparer  le  logement  des  pauvres  paysa.is,  qui  s'en  va  en  ruines, 
tellement  que  ne  pouvant  se  résoudre  à  les  y  placer  mal  à  leur 
aise.  Il  aime  mieux  leur  donner  des  chambres  et  des  lits  dans 

I  étage  destiné  ;\  la  communauté.    Cet  aimable  homme,  informé 
d  avance  par  le  marquis  de  Vivalda,  du  passage  de  l'évêque  de 
Québec,  le  reçut  avec  la  plus  grande  honnêteté,  et  le  supplia 
mais  inutilement,  de  demeurer  jusqu'au  lendemain.  La  tempéra- 
ture du  lieu  n'invitait  pas  à  y  séjourner  ;  puis  il  fallait  avancer, 

II  était  près  de  trois  heures  après  midi,  il  restait  une  demi-lieue 
à  taire  sur  la  montagne  et  cinq  pour  la  descendre.  La  pluie  nous 
prit  a  la  sortie  de  l'hospice  et  dura  toute  la  soirée.  Lorsque  nous 
rencontrâmes  la  nuit,  nous  avions  encore  à  faire  un  bon  tiers  de 
descente.  II  ne  faut  pas  demander  si  nous  pûmes  observer  la  ville 
de  Suse,  d'où  nous  repartîmes  le  samedi  de  grand  matin.  Du 
moins  nous  y  eûmes  une  excellente  auberge,  où  nous  soupiîmes 
seuls  et  tort  proprement.  Les  lits  étaie-it  excellents.  Ils  seront  de 
niemejusqu'à  Rome,  ayant  sur  ceux  des  hôtelleries  do  Franco 
1  avantage  de  paillasses  remplies  de  feuilles  de  blé-d'inde  au  lieu 
de  paille.  Mais  adieu  les  oreillers  do  plume  ou  de  duvet.  Nous 
n  en  verrons  plus  :  les  Italiens  les  trouvent  trop  mous  et  emplis- 
sent les  leurs  de  luinc  souvent  tapée  et  très  dure. 

16.  Nous  voici  quittes  des  Alpes,  et  dans  le  Piémont,  Pedemon- 
taiia  reg,o,  qui  a  tiré  son  nom  de  sa  position  au  pied  do  ces  mon- 
tagnos  II  était  temps  de  les  quitter,  car  la  nuit  môme  que  nous 
couchâmes  à  Suse,  la  pluie  qui  nous  y  avait  accompagnés,  se 
changea  en  neige  sur  le  Afont  Cenis.  Un  voiturin  qui  venait 
après  nous  et  qui  nous  atteignit  k  Castel-Franco,  rapporta  qu'y 
«tant  passe  deux  jours  après,  il  avait  constamment  eu  18  à  20 
pouces  de  neige  depuis  le  village  de  Lauelebourg  jusqu'à  une 
petite  distance  de  Suse. 


l 


I-e  Piémont  est     '  ^"®  **®  '^'^ 

-»t  pas  comme  en   F  "  ^*  «''>"^es  au  IdeTu  T" '^'  '«'^- 
affache'eàunarhn.        '^"^^'•èshautesetï^i  '  ''""«   ^es 

f'^<^  de  la  culture  er„"^^"'''«^«  Salement  a^^^^^^^^^       ^^   ^- 
^a  vigne  aux  arl..  "«brage  continu    Coff/  •'  '"  ''«^"'a. 

Nou,  tmlt^,'"  «""'«  •!«  «"Hure  «ui  8',  „r,     '  ™  ""'i'  ^Mii 

benu  nom  .»„,  r.         '        °°  »"  m'il  n'«  ,  .    .  'e  titre 

!>»».  A,'e  .     t  n' -  "'  "  ^™--  "     "  ""  ^"'■ 

Pieu«^  telle,  ouZ  ,;   '°"'''™'!"'"ee  '-'îtl.7"'''""' 
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y  a  telle  colonn, 
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peinte  non  seulement  sur  la  devanture,  mais  encore  sur  les  deux 
côtés  qui  l'avoisinent.  Dans  les  villages,  les  boutiques  ont  sou- 
vent pour  enseignes,  des  peintures  de  ce  gejire,  appliquées  sur  lo 
mur,  et  il  s'en  trouve  dont  la  peinture  n'est  point  à  mépriser.  Il 
faut  avouer  que  des  yeux  catholiques  retrouvent  avec  délectation 
ces  monuments  de  la  piété  publique.  On  sent  qu'on  approche  du 
centre  de  la  religion. 

Environ  deux  lieues  avant  d'arriver  à  Turin,  on  laisse  à  droite, 
au  milieu  d'une  campagne  trh»  riante,  un  château  do  plaisance 
du  roi  de  Sardaigne,  entouré  de  grandes  et  superbes  dépendances. 
On  dit  que  Sa  Majesté  y  séjourne  rarement,  surtout  depuis  que 
l'ancienne  république  de  Gfenes  ajoutée  à  ses  Etats,  l'oblige  d'y  pas- 
ser deux  ou  trois  mois  par  an.  De  ce  château  à  gagner  la  capitale, 
le  grand  chemin  devient  plus  large,  plus  droit,  plus  uni,  s'il  est 
posi-ible,  qu'il  ne  l'était  jusque-là.  Il  est  orné,  do  chaque  côté, 
d'une  double  rangée  d'arbres  qui  lui  donne  beaucoup  de  relief. 
A  l'heure  où  nous  y  passâmes,  un  grand  nombre  de  voitures 
élégii  .*C8,  dans  lesquelles  on  apercevait  des  personnes  do  tout 
état,  at'sme  des  moines  noirs  et  des  moines  blancs,  y  prenaient  la 
promenade  du  soir.  A  l'extrémité  de  ce  beau  chemin,  est  la 
principale  porte  de  la  ville  située  au  pied  d'une  petite  montagne, 
dans  les  divers  étages  de  laquelle  sont  parsemées  des  maisons  do 
campagne  dont  l'ensemble  forme  un  très  beau  tableau. 

Nous  entrons  enfin  dans  cette  ancienne  Augvsta  Taurînorum 
(c'est  le  nom  que  lui  avait  donné  les  anciens  Romains),  par  une 
rue  fort  droite  et  fort  longue,  mais  à  laquelle  il  manque  80  pieds 
de  largeur  de  plus  pour  le  développement  des  hautes  et  riches 
maisons  qui  la  bordent.  Elle  aboutit  à  une  grande  place  sur 
laquelle  est  le  Palais  Royal,  maladroitement  masqué  par  un  autre 
édifice,  qui  l'empoche  de  se  développer  avec  l'avantage  auquel  il 
pourrait  prétendre.  On  nous  conduit  à  l'hôtellerie  nommé  la 
Buonafama.  Il  faisait  une  chaleur  pesante  à  laquelle  la  pluie 
succéda  pour  durer  le  lendemain  tout  entier.  C'était  le  dinaanche. 
L'évoque  do  Québec  alla  célébrer  la  messe  dans  l'église  de  S. 
Laurent  située  sur  la  grande  place,  autrefois  occupée  par  les  clercs 
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a  son  tour  et  v  n  r,i     '  ®  ^enevo  s,  frèrp  Wn  »  •   i,  ^  -^ 

fffW  A     ""^  y  a  place  ses  bureaux     n       ®'^®'^"  ^^o»,  l'occupe 
grâce  à  un  aiu-  pu  tu  •  ..•        ""'^*-«ux.    On  a  nemiîo    ^  ^ 

place  que  pour  lui    p„  u  ^"«^ent  Ja  pjug  y^j  ;  P  "e  et 

fètos,  n^ais  point  de  g„.„dC  L,  ï'"  ^  ^'P^««  '-  din^aneJ  le 
et  surmontée  d'un  dAm„         •       "^  ^^^^^^  «»'  Je  formp  ^  f 
P^rut  extrêmement  somb'"  ^'^'"''^  '^^^  ^'«"  oxécut?  En>"'"'^ 

etc.,  d  une  manière  qui  nn  „^     .P^"!''®  J  entre,  va,  vient  I., 
-;  'a  première  où  ZZyZT!^  '^  '''  ^-^'  ^     r^ 
je  porte,  un  grand  rideau  aUtîu  r'-""  ^' '^"^^^ciuer,  àdl 
apparemment  pour  préserver  du  ii'T^'"'.  ""'--«elleen  iL  it  ' 

1  ure  un  évoque  étraneor      n.i.,-    •  J^         *  ^"'«"t  que  neut 

J  •  ehœur,  en  rochet  et  en  m  ■^etî    p"   "*  '"'^''^^  «"  «"tC 
l»  auooup  p,u.  riehcmont  habi      ^ '^  ^""^^  J-  chanoi  es 
QJ«  portent  -mme  les  évêqu";  i,roL'r  "''  ^"^''^  ^«  ••««'- 
«".  «'1  on  veut,  de  violet  doubléln  "^  *^"P«  ^^^  ««"'e  rouire 

q"e  c'est  la  doublure  qui  se  troll    '"T  '"^'^  ^«"«'"«nt  pl^e 
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Si  l'on  fait  attention  aux  gravures  du  Cérémonial  des  Evêques,on 
reconnaîtra  qne  les  chanoines  y  sont  représentés  dans  ce  costume. 
La  seule  différence  qu'il  y  ait  d'un  Chapitre  à  l'autre,  ou  d'un 
.lour  férial  à  un  solennel,  est  qu'au  lieu  du  rouge  il  y  a  de  l'her- 
mine, blanche  pour  les  chanoines  et  grise  pour  les  bénéficiera.  » 

Il  fut  aisé  de  reconnaître  que  c'était  le  rit  romain  que  l'on 
suivait  dans  cette  église,  mais  le  chant  et  les  cérémonies  s'y 
exécutaient  avec  une  précipitation  que  l'on  ne  souffrirait  pas  à  la 
cathédrale  de  Québec,  du  moins  depuis  l'extinction  du  Chapitre 
Car  beaucoup  d'observations  faites  dans  le  cours  de  ce  voyacre 
s'accordent  à  vérifier  ce  que  l'on  dit  quelquefois  :  que  les  chanoi- 
nes, par  l'habitude  d'être  sans  cesse  au  chœur,  s'y  familiarisent 
avec  Dieu.     Misère  humaine. 

La  grand' messe  finie,  on  rentra  dans  la  sacristie,  où  c'était  un 
spectacle  assez  plaisant  de  voir  ces  chanoines  italiens,  et  les 
prébendes,  et  les  clercs  de  l'église,  s'empresser  autour  de  cet 
éveque  étranger,  les  anciens  le  questionnant  en  italien,  les  autres 
écoutant  ses  réponses  données  eu  latin  à  une  foule  de  demandes 
qui  supposaient  dans  le  clergé  une  bien  petite  reconnaissance  du' 
nouveau  monde.  "  Y  a-t-il  des  chrétiens  dans  ce  pays?  les  habi- 
tants sont-ils  noirs  ou  blancs  ?  Ce  nègre  qui  vous  suit  est-il  un 
d'entre  eux  ?  Y  a-t-il  longtemps  que  vous  avez  quitté  l'Europe 
pour  aller  demeurer  si  loin  ?  Avez-vous  rais  bien  du  temps  à  en 
venir?  Croyez-vous  y  retourner  ?"  Turin  n'est  pas  le  seul  endroit 
ou  il  ait  taliu  entendre  toutes  ces  demandes  impertinentes,  qui 
prêtent  successivement  à  rire  et  à  s'impatienter. 

Pour  faire  diversion  à  des  propos  insignifiants,  l'évêque  de 
Québec  prit  deux  ecclésiastiques  plus  raisonnables  que  les  autres 
les  priant  do  lui  faire  voir  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable 
dans  1  église.    Elle  est,  comme  toutes  celles  du  pays,  construite 
de  briques,   revêtue  de  pierres  do  t^iiile  au  po.tail  et  de  stuc 


l_C'e»t  le  Pape  qui,  en  érigeant  un  chapitre,  fixe  le  costume  que  devront 
porter  les  futurs  chanoines. 
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«""«he,  t„„,  deJTlL"""'"'  P'W'Ss,  l'un  i  T  •*"''""'=  1«" 
^°«"in  PonS   S"    "t"  '»  -"^'Z-turi  """  ' 

«=ll«e  avoc  K,i„      ^    '  "''*  9"»!  elle  L  '         «'""'°'«  PoHa 
"'■"Pello  e°t  „r  '  T"'""  •«""■  n'en  1.       ™."''  »<""  ''««el  et 

«>»'i»"ell™eônr  V  '  '"'"■'"=  "»!■-.    C,!  ,"  ""  P«i'  relablc 

croisëe  de  Vd^v,  ^^  ^"  trône  do  J'o    u     . 

comme  il  arri™  „l,    •         """""•  '««-lu'il,  vi„,  ,  °  '  «rangile 
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et  iJ?         """■"  *'"  Sauver    r     ."^      ""^  "  •^«'  qu'une  i,n         '^  """  ''"'"'ne 
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de  l'Europe.  Les  défuntes  épouses  de  Louis  XVIII  et  du  comte 
d'Artois  étaient  sœurs  du  roi  de  Sardaigne  et  toutes  deux  d'une 
vie  très  édifiante. 

Il  faut  néanmoins  avouer  que  les  dégâts  commis  dans  les  éta- 
blissements religieux  pendant  la  domination  des  Français,  ne  se 
réparent  pas  aussi  promptement  dans  les  Etats  de  Sa  Majesté 
Sarde,  que  l'on  semblerait  avoir  droit  de  s'y  attendre. 

L'après-midi,  la  pluie  augmenta.  Cependant,  en  bous  chrétiens, 
il  fallait  aller  à  vêpres.  Et  qui  remplira  ce  devoir,  si  des  ecclé- 
siastiques s'en  dispensent  sans  raison  ?  L'église  la  plus  voisine 
de  l'hôtellerie,  celle  ue  Saint-Thomas,  fut  préférée  aux  autres. 
Nous  nous  y  rendîmes  à  deux  heures  aprës-midi,  an  son  des 
cloches  qui  appelaient  les  enfants  au  catéchisme,  et  non  le  peuple 
aux  vêpres  qui  devaient  se  chanter  beaucoup  plus  tard.  Un  vieux 
moine  que  nous  rencontrâmes  dans  la  sacristie  (car  c'était  une 
église  d'Observantins),  s'entendant  demander  en  latin,  qu'il  n'en- 
tendait guère,  si  nous  pourrions  avoir  une  place  pour  assister  à 
vêpres,  crut  que  nous  demandions  de  loger  au  couvent  :  "  ce  n'est 
pas  possible,  répondit-il  ;  la  maison  est  pleine  ;  puis  nous  avons  ici 
un  de  nos  pères  évêque  venu  de  Milan  ;  c'est  assez.  Noua  ne  sau- 
rions prendre  d'autres  étrangers."  Cette  réponse  qui  s'accordait 
simalaveîî  la  demande,  nous  donna  l'idée  de  visiter  le  monastère, 
dans  l'espérance  d'y  rencontrer  quelque  religieux  plus  avenant. 
Nous  trouvâmes  une  maison  très  vaste,  tenue  avec  une  extrême 
propreté,  des  religieux  polis  dont  un  parlait  très  bien  le  latin,  un 
bon  Qardien  nouvellement  élu,  et  enfin  l'évêquo  dont  on  nous 
avait  parlé.  C'est  un  ancien  missionnaire  de  la  Palestine  qui  a 
passé  dix  ans  à  Jérusalem,  et  parle  en  termes  forts  intéressants 
des  lieux  saints,  du  mélange  des  religieux  catholiques  qui  en  des- 
servent les  églises,  avec  ceux  des  sectes  employés  à  remplir  le 
môme  devoir,  de  la  mosquée  construite  sur  le  lieu  d'où  N.  S. 
s'éleva  aux  cieux,  de  la  permission  que  le  Saint-Siège  a  accordée 
de  célébrer  la  messe  dans  cet  édifice,  le  jour  de  l'Ascension,  de 
grand  matin,  pourvu  ne  s'y  pas  trouver  avec  les  Musulmans,  do 
la  somme  que  ceux-ci  exigent,  chaque  année,  pour  donner  cette 
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Jîbertë,  «e  l'impossibilité  où  les  chr^f 

»^«...  déclarf  ,„,,  voulait  °  1.1"»'  """"'1  »^«tevê,„e  W 
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môme  plancher,  fermé  aux  deux  bouts  de  l'autel  par  de  petits 
rideaux.  C'est  la  manière  générale  de  placer  les  chœurs  en  Italie, 
tant  chez  les  Franciscains  que  chez  les  religieux  des  autres  ordres. 
Après  complies  et  le  salut,  la  pluie  ayant  redoublé,  les  religieux 
ouvrirent  à  l'évêque  de  Québec  une  porte  qu'il  ne  connaissait  pas, 
et  qui  abrégea  de  beaucoup  le  chemin  qu'il  avait  à  faire  pour 
regagner  son  hôtellerie.  Il  faisait  si  mauvais  temps  à  la  fin  du 
jour,  qu'il  n'osa  entreprendre  d'aller  visiter  le  vénérable  archevê- 
que du  lieu,  auquel  il  s'était  fait  annoncer.  Plus  courageux  que 
lui,  l'évêque  de  Sergiopolis  et  le  Gardien  des  Observantins,  vin- 
rent le  soir  passer  une  longue  veillée  avec  lu  ,  et  il  fut  très  con- 
tent de  leur  conversation  toute  latine  ^ 

18. — Le  départ  était  fixé  au  lendemain  après  déjeuner.  Il  res- 
tait à  l'évêque  de  Québec  une  église  à  voir  qui  ne  lui  était  pas 
tout  à  fait  étrangère.  C'était  celle  de  la  mission,  ci-devant  appar- 
tenant aux  Jésuites,  dans  laquelle  on  conserve  les  reliques  de  S. 
Octave  et  de  ses  compagnon^  martyrs.  Il  y  alla  célébrer  la  messe 
sur  l'autel  où  repose  leur  châsse,  que  l'on  aperçoit  à  travers  un 
médaillon  pratiqué  au  milieu  du  devant  de  l'autel.  Elle  était 
éclairée  de  plusieurs  cierges.  L'église  est  remarquable  par  le 
marbre,  par  la  sculpture,  les  tableaux,  la  voûte,  la  dorure  qui  la 
décorent,  mais  bien  d'avantage  par  sa  sacristie,  l'une  des  plus 
vastes  et  des  mieux  ornées  qui  soient  en  Italie.  Elle  a  une  vo'  a 
ornée  de  panneaux  dorés  et  de  superbes  fresques.  Mais  ce  qy'  d 
offre  de  plus  particulier,  est  la  boisure  qui  la  garnit  tout  a-  a  ur 


I 


1— Mgr  Flessis  était  très  instruit,  et  il  avait  étudié  beaucoup  durant  son 
séjour  à  la  cure  de  Québec  ;  au  milieu  de  ses  occupations  qui  auraient  dû, 
il  semble,  absorber  tout  son  temps,  il  pouvait  encore  trouver  quelques  mo- 
ments de  loisirs  pour  se  livrer  à  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques  ;  et  tel 
étiiit  son  désir  d'accroître  la  somme  de  ses  connaissances,  qu'il  s'avisa  d'y 
consacrer  une  nuit  entière  par  semaine.  Son  robuste  tempérament  et  sa 
forte  volonté  le  soutinre:  d'abord  dans  cette  entreprise,  mais  il  dut  y 
renoncer  au  bout  de  deux  ^  .rois  mois,  quand  il  s'aperçut  qu'après  une  nuit 
d'insomnie,  il  perdait  à  lutter  contre  le  sommeil,  le  jour  suivant,  autant  de 
temps  qu'il  avait  espérer  d'en  gagner.     Le*  Evêqiie$  de  Québec,  p.  461. 
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«-voir  le  nombre  de  ies  habitai ^•''"V'"'"'''  '"' «^"«  "^^">e 
««jvant  la  relation  de  feu  M  Butler  ."''  ^"  ^'^'^  '^  «'^'««O 
yel  éditeur  de  la  Géographie  de  !«'  "^'V',  ^'  ^'""  ^«-^^î^  '«  "ou- 
tJ5,210.  ^'"P'"'^  *^«  I-a^^roix,  n'était  en  1609  que  de 

Le  chemin  le  plus  Jirect  eût  âti      .  •    , 
avait  quelque  chose  qui  ItUrlt  l'tl"'"',  '^  ^"^'^'"'^  '  '"-^  "  ^ 
célèbre  dans  l'histoirl  de  ^  se  T'i  ^^"'.'" '"^  ^•'«»' «^ 
Jeeule  à  passer  par  cette  ville  guaUn,^'^"';    ""^''™P^  ^'  "^^'^ 
«"P"ger  son  chemin.    Non   1  rZ   T        /'  ""''"•'  ^^""  «"«««•« 
qui  donne  de  ce  côté,  traversâmes  !'      "'  t.  ''"'"  P*'^'"  ''^  ^^^'^^^ 
bateaux,  passiîmes  sins  I Xlnr'^n  '''^:*^  "••  ""  ^^^'^  «^^ 
K.vasko,  et  arrivâmes  à  Civ^^;ol       '    'u   ''""  ^^""««  «^  ^e 
a^Be^  bonne,  mais  b.  table  d'hTe  ^7  '°"'^'''-  ^^'''•^'^«''«^  «^ait 
douzaine  de  voiturins.  il  1 1!  "'"''  ^"""^  ^'"»«  J«nn- 

y  Berait-il  aussi  venu,  s1I  n'  u^tl  jT^  ^^"^  '^  "^^-'  «t  peut-être 
Tar  bonheur,  un  par  ic    îor  ^    ^        "  P''"'  ''"  ^^''^  compagnie 
-S  q«i  reven'ait  de"  ,t',r!:r^^  décent  ^t^il' 

q"e  nous,  et  ce  fut  avec  Tui    ue  nZ  '"^''""'^  '  ''-^  ""^"^  P-"^ 
l^«"t  de  la  table,  pour  fa  rf  r  '''"'■""''  ^  domi-voix  à  un 

<Ji-ient  à  l'autre  irt^^;^^^^^^^^^^^  --^  balourdises  qui  se 
promit  bien  de  ne  plus  consentir  \  ^  ""'  P'^"'"  ^^"«  ^"i^-  «« 
poser^avantage  à  pareille  LCVe  '"""  """'^'  ^"'  ^"^  ''- 

-..  iaiss^ftr;:r:^\:::^  ^r-  --'«-- 

1"'  restaient  tomber  malade  c'esHë  u  '"^  ''^'^"^"-^  q'" 

-on.  du  c^ou),  céda  son  marché  à  un",^"'  T^'  ""  ^^'°"  '^-des- 
"0"B  voilà  conduits  aujourd'hui  n?  ?  ''  '  '"  '•'*°"'-"«-  ^insi 
nous  soupâmes  hier  et  1  n'en  est  m  T  ,''''^''''  ^^«°  ^««^"«'^ 
petite  et  moins  éclairée  Vue  «1^' ^''^  '  ^*  "°'*"''«  ^«tpî"« 
chevaux  sont  meilleurs    et  ou?      ^"'  »«"«  laissions  ;  mais  ses 

•-gés  paHa  pluie  qui^  tint d\"omr'T'"^  "'^"^  «"^- 

de  tomber,  il  nous  tait  passer  de 
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bonne  heure  le  village  de  S.  Gemini  et  nous  introduit  à  Verceil 
avan     onze  heures.     L'archevêque  du  lieu  (M-  Grimaldi)  était 
en  v.Ile.     L'evêque  de  Québec  alla  le  saluer  et  fut  reçu  avec 
lionnetete   conversa  assez  longtemps  avec  lui,  et  avant  de  partir, 
vou  ut  vénérer  à  la  cathédrale  le  tombeau  du  célèbre  S.  Eusfebe 
et  al  a  au  séminaire  pour  y  voir  la  chambre  où  l'abbé  Desiardins 
avait  passe  les  dernières  années  de  son  exil.  En  quittant  Verceil 
vous  rencontrez  la  petite  rivière  Sésie  ou  Sésia  sur  les  bords  dé 
laquelle  Anmbal  remporta,  en  Italie,  sa  prem--  re  victoire  sur  les 
Romains.     Comme  dans  cette  partie  les  rivières  sont  fréquentes 
et  les  terres  basses,  les  habitants  inondent  aisément  leurs  champs 
et  y  cultivent  avec  succès  le  ri.:    pi,  comme  l'on  sait,  ne  peut 
venir  que  dans  l'eau.  ^ 

Nous  arrivons  d'assez  bonne  heure  à  Novarre,  ville  murée  et 
non  fortifiée  Elle  est  épiscopale,  mais  l'evêque  étant  absent,  il  ne 
fut  pas  possible  de  le  voir.  Ici  commence  l'exportation  des  bou- 
dins, cerv-elv..  saucisses  et  andouilles  de  toute  espèce  et  de  toute 
couleur.  O;,  les  voit  suspendus  aux  fenêtres  do  presque  toutes  les 
rnai.-^.  et  en  grande  quantité  ;  ce  commerce  n'est  pas  particulier 
à  Ncvarre  mais  se  fait  dans  presque  toutes  les  villes  jusqu'à 
Ancône.  On  a  peine  à  concevoir  comment  cette  abondance  d'une 
denrée  assez  malsaine  peut  se  débiter.  Il  y  a  des  villes  dans  ces 
quartiers  ou  il  s'en  vend  beaucoup  plus  qu'à  Novarro 

-O.-Nous  quittons  celle-ci  et  les  Etats  du  Piémont  le  mercredi 
matin.  Le  Ticino  ou  Tésin,  célèbre  par  la  seconde  victoire  d' An- 
mbal, se  présente  de  bonne  heure  sur  notre  route.  Nous  en  pas- 
sons une  branche  au  moyen  d'un  pont  de  bateaux  et  l'autre  à 

1  -R  ^^'^  \  T  '^  ^'^^^^  ""«  P«*^*«  «"^«••g^  «i^'^s  le  village 
de  Buffalora  ;  le  froid  nous  engage  à  y  entrer.  On  jette  un 
fagot  de  petites  branches  dans  la  cheminée  et  voilà  du  feu 
Comme  ,1  n  est  pas  assez  ardent  pour  réchauffer  jusqu'à  l'estomac! 
nous  demandons  du  café  au  lait,  et  on  nous  en  prlente  d'assez 
bon,  mais  dans  des  verres  ;  les  tasses  ne  sont  pas  connues  ici,  ni 
dans  les  villes  suivantes,  sur  un  espace  de  15  à  20  lieues.  Chaque 
pays  a  ses  usages  et  ses  allures.  ^ 


■,'?1BF.-'W» 
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1*0  Ticino  nass«  „« 

et;  qui  nn«=o.v     ^"^'^^'-'^  («dition  de  187 9\      *•     ^"P"'»"""  que  la 
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de  long,  de  200  de  large,  des  murs  ayant  60  pieds  de  carré,  le 
tout  revêtu  du  plus  beau  marbre  blanc,  enrichi  de  festons,  de 
pyramides,  d'arches,  de  niches,  de  statues  des  meilleures  maîtres 
et  de  toute  taille,  au  nombre  de  plus  de  4000,  sans  compter  celles 
qui  sont  dans  l'intérieur.  Faites  le  tour  de  cet  immense  édifice, 
montez  sur  le  toit,  réitérez  cette  visite  tous  les  jours,  pendant  une 
semaine  ;  partout  vous  trouverez  du  marbre  blanc,  partout  des 
statues  que  vous  n'aviez  pas  encore  aperçues  et  dans  l'exécution 
desquelles  vous  n'apercevez  aucun  défaut.  Les  arcs-boutants  qui 
défigurent  les  autres  églises  gothiques  ^  sont  devenus  des  orne- 
ments pour  celle-ci,  par  l'uniformité  avec  laquelle  ils  sont  placés, 
par  les  rampes  élégantes  dont  on  les  a  ornés,  par  l'usage  que  l'on 
a  BU  en  faire,  les  uns  contenant  des  escaliers  pour  parcourir  plus 
aisément  le  toit,  les  autres  des  dalots  pour  l'écoulement  des  eaux. 
A  travers  ces  arcs-boutants  sont  pratiquées  do  longues  enfilades 
de  portes  pour  communiquer  à  divers  étages,  d'une  extrémité  à 
l'autre  du  toit.  Ces  portes  au  nombre  de  plus  de  40,  qui  ont 
pour  épaisseur  celle  même  des  arcs-boutants,  ne  sont  pas  desti- 
tuées d'ornements,  comme  on  le  pourrait  croire  ;  au-dessus  do 
chaque  porte,  il  y  a  une  niche  des  deux  côtés  et  dans  chaque 
niche  une  statue  ;  de  sorte  que  soit  en  allant  ou  en  venant,  vous 
apercevez  toujours  devant  vous  autant  de  niches  et  de  statues 
que  de  portes,  sans  compter  toutes  celles  qui  terminent  les  pyra- 
mides quadrangulairea  en  tr^s  grand  nombre,  les  unes  plus 
hautes,  les  autres  plus  basses,  suivant  les  places  qu'elles  occupent  ; 
car  tout  ici  est  dans  l'ordre  le  plus  parfait  et  le  plus  symétrique. 
Mais  ce  qui  mérite  surtout  de  fixer  les  regards,  c'est  cette  superbe 
façade,  ce  {K)rtail  de  200  pieds  de  front  sur  une  hauteur  pro- 
iwrtionnée,  avec  un  porron  de  môme  largeur,  élevé  de  cinq 
marches  et  qui  vous  donne  à  choisir  sur  cinq  portes  pour  entrer 
dans  la  basilique  nommé  le  dôme,  dans  l'usage  du  pays.     C'est 


1— C'eit  une  erreur,  comme  noui  l'avoim  vu  plus  haut.  Comme  science 
de  tonitruction,  je  croi»  que  les  arcsboutunt»  de  MiUn  ne  valent  paa  ceux 
dM  églises  gothiques  d«  Franc».  Il  y  a  trop  de  fer  I 
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dans  ce  riche  norfAïi 

belles  statues  l  Q^'  Tn"  ^^ l?  ïî  ''''  ^-^^  «t  ,es  p,„« 
«"«b;  vaste  que  celle  qui  se  t roui  î""'  '^'  ^^''«^  "ne  pCe 
S;  Pierre  de  R„„,e,  et'il  pour^soutr  7'"*  '^  '''  basilique  de 
«"  ne  l'en,porte  po,,  et  qZTul       !'  ''  P"""^'«  «-««  celle-ci 

«-bevêque.     Le  ;ortÏÏ  eVTJs  î  "^"■""'  ^«'^--'  1"i  -  lu 
-hevésquoparsessoi    .car!  2  T^  ^-^^^^"-^  "'-tll! 
encore  «ne  partie  du  toit  couv    te  eT?.  •;"''"'''^^'  ««-"«e  ^'es 
••a.fre  à  mesure  que  l'on  avance  !  ''' "ï""  ''""  ^«^i*  '^-W 

part  ailleurs  on  ne  s'est  avis7 de  00.^" '"'"'"'■''  '''  '"«'"'^••e-     ^1 
'a  manière  dont  ...  ,e  cimente  ici    n""";  ""  '^'*  «"  ^^''b'-e.     P<^ 
">  en  H  point  de  plus  éZ2     Vn  ^^  "'^^  ''«  concevoir  qu  • 
«•t  voulu  épuiser  en  faveur  d     Jl    ""  ."*^''  ''  «««"ble  quol"o 

touB  les  saints  connus  don't  elle  pXetfir  ^'""™«  '^  ^-'^  ^e 

J^e  dôme  de  Milan  a  IQO  000  L       T      ^"'• 
qne  année,  sur  cette  somme  cel?^T  ?'  '^"^«-    «"  I-end.  c.  .. 
«*  d"  clergé  qui  ,.  est  a^t C^^'t.  ^  .  '"'''  ''"'^••«''«»  '^^  cuite 
'  "~nt  du  dehors  qui  t.  IZ  peuTt^-  ^"  -^"'^'«^-^  ^ 
'*'"^e^'^ojumais-,tantiIy 

par  un  autre  du  »tvlT,    Z  ."''*"'^''  ''"1'"'»  'le  «r  néeTn!  -  '■''"'"  ""' 

veille  parla  rh.!j      '  ^'^''••'-    ^e  d^o  .irv.irn      ^     '  """ '•empUcé 
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a  encore  à  faire  et  tant  c  fait  peu  chaque  année.  CepenJaut  ce 
n'est  qu'après  le  dehors  fini,  que  l'on  se  propose  de  donner  au 
dedans  la  perfection  qui  lui  manque. 

Ces  deux  mots  Maria:  naseenti,  que  l'oh  voit  écrits  en  grosses 
lettres  d'or  au-dessus  de  la  principale  porte  du  dôme,  annoncent 
aux  étrangers  quel  en  est  le  titulaire.    Une  autre  inscription  au- 
dessus  de  la  môme  porte,  mais  eu  dedans  du  dôme,  apprend 
qu'il  a  été  consacré  par  S.  Charles  Borroméc,  vers  la  fin  de  XVI"" 
siècle,  et  que  le  maître-autel  avait  eu  pour  consécrateur  Martin  V  ; 
ce  qui  n'a  pu  être  qu'à  son  retour  du  concile  général  do  Cons- 
tance, où  il  fut  élu  Pape,  c'est-à-dire  en  141 1.    Il  n'y  a  donc  pas 
moins  de  cinq  siècles  que  cette  basilique  est  en  chantier.  Elle  est 
divisée  en  cinq  nefs  dont  les  arcades  sont  soutenues  par  160 
piliers  ou  colonnes  de  marbre  de  20  pieds  do  tour.  La  voûte  faite 
de  briques  n'a  aucun  ornement,  si  ce  n'est  un  ancien  enduit  qui 
est  tombé  en  plusieurs  endroits.    L'édifice  étant  en  croix,  il  s'y 
trouve  deux  chapelles  principales  dans  la  croisée,  pourvues  l'une 
et  l'autre  de  statues  do  taille  héroïque,  représentant  les  principaux 
prophètes  de  l'ancienne  loi.    Ces  deux  chapelles  sont  noblement 
et  richement  ornées.    Il  y  a  de  chaque  côté  de  l'église  beaucoup 
d'autres  autels  moins  considérables,  l'un  desquels  est  l'objet  par- 
ticulier de  la  dévotion  des  fidèles,  parce  qu'au-dessus  est  conser- 
vée  la  croix  que  S.  Charles  porta,  ayant  les  pieds  nus  et  la  corde 
au  cou,  dans  une  des  processions  qu'il  fit  dtira.it  la  peste  de  Milan 
Au  haut  du  rond-point  de  l'église,  au  moins  à  50  pieds  de  dis- 
tance  du  pavé,  se  conserve  avec  encore  plus  de  religion  le  S.  Clou 
venant  de  la  Croix  de  N.-S.  aussi  porté  procensionnollemcnt  par 
le  saint  archevêque  dans  le  temps  de  la  môme  pe«te.    On  le  des- 
cend encore  de  là  tous  les  ans,  et  on  le  porte  par  la  ville  dans  une 
processiou  qui  se  fait  à  un  jour  fixe. 

Plus  des  deux  tiers  de  l'église  sont  pavés  en  marbre.  Vers  lo 
bas,  il  y  a  encore  quelques  parties  qui  sont  en  briques.  Aux  deux 
angles  qui  séparent  les  deux  principales  chapelles  d'avec  le  chœur, 
il  y  a  deux  chaires  ou  ambons  qui  s'étendent  des  doux  côtés  de 
l'angle,  et  occupent  environ  douze  pieds  chacune  lo  long  des  murs 
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»"qçdle,  elle,  (ie„„e„,     On  . 
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gile  est  entièrement  à  l'usage  des  vicaires  et  autres  prêtres 
employés  à  la  desserte  de  la  paroisse.  Elle  a  son  linge,  ses  orne- 
ments, ses  chantres,  ses  clercs  à  part,  et  certains  autels  de  ce  côté 
de  réglîse,  affectés  aux  messes  et  autres  offices  propres  de  la 
paroisse.  L'office  public  des  chanoines  sert  .lux  paroissiens,  les 
jours  de  dimanches,  de  fêtes  et  de  concours,  telles  que  sont  les 
processions.  Un  officier  du  chapitre  y  fait  l'annonce  des  fêtes  et 
jours  déjeune. 

La  sacristie  du  chapitre  est  à  l'opposite  de  l'autre,  et  ne  sort 
qu'aux  chanoines  et  aux  prêtres  et  clercs  attachés  au  service  du 
chœur.  Elle  s'appelle  le  trésor,  et  nonobstant  les  déprédations  des 
Français,  ce  trésor  n'tst  pas  épuisé  :  il  contient  encore  des  objets 
très  précieux,  tels  que  de  beaux  oriiemeiii  '  pontificaux  de  diverses 
classes,  un  crucifix  et  des  chandeliers  d'argent  massif  d'une  gran- 
deur démesurée,  des  vase-  t'acrés,  anciens  et  nouveaux,  dont  quel- 
ques-uns sont  tri's  curieux  tant  pour  la  forme  que  pour  la  matière, 
deux  statues  d'argent  de  taille  humaine,  représentant  l'une  S. 
Ambroiee,  l'autre  S.  Charles  Borromée,  tous  deux  en  habits  ponti- 
ficaux. J-a  mitre  de  S.  Ambroise  est  dorée  et  sa  face  a  des  yeux 
do  diamant,  ce  qui  produit  un  singulier  efiet.  Il  y  a  eu  outre  six 
bustes  aussi  d'argent,  reste  de  douze  qu'il  y  avait  précédemment, 
représentant  d'anciens  évêques  dont  la  sainteté  a  honoré  cette 
église.  Ces  statues  et  ces  bustes  sont  exposés  dans  le:  grandes 
Bolemnités  aux  deux  côtés  de  l'autel,  et  présentent  uu  aspect  très 
imposant. 

Mais  le  plus  riche  trésor  que  possède  le  dôme  de  Milan,  c'est 
le  corps  de  son  saint  archevêque,  le  cardinal  Charles  Borromée, 
chargé,  à  l'sîge  de  22  ans,  de  ce  vaste  et  important  diocèse  et 
et  qui,  en  24  ans  d'épiscopat,  a  plus  fait  pour  la  religion,  que 
vingt  évêques  n'avaient  fait  avant  lui  et  que  quarante  ne  feront 
peut-être  après.  Ou  sait  quelle  fut  sa  charité  dans  les  culaniités 
publiques,  son  zèle  pour  l'encouragement  de  la  piété,  sa  persévé- 
rance i\  rétablir  la  discipline  ecclésiastique  par  les  six  conciles 
provinciaux  et  les  onze  synodes  diocésains  qu'il  assembla.  Il 
mourut  le  4  novembre  1584.     Par  le  malheu.-  dee  temps,  une 
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"^«"•e,  et  Ja  tenture  déLfZ  T^"''^'""  ^«^'n^ration  pour  s'a  w 
I  -nés  entre  ,es  piliers  ^i'CdentT  '''''  '^  ^^  P'^'es";  apf 
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Milan,  qu'à  toutes  les  heures  du  jour,  on  y  trouve  du  monde  en 
prières. 

21. — Cette  chapelle  ou  confession  du  modèle  des  pasteurs  fut 
le  premier  endroit  où  l'évêque  de  Québec  voulut  célébrer  la  messe 
h  Milan.  Il  y  fut  assisté  et  servi  à  l'italienne  par  plusieurs  jeunes 
clercs,  ayant  à  leur  tête  le  céréraoniaire  de  la  métropole,  en  soutane 
violette  avec  un  surplis  sans  étole.  Vainement  M.  Turgeon  eu 
demanda-t-il  une  :  on  ne  voulut  pas  y  entendre.  Le  cérémonial 
ne  l'exige  point.  Mais  il  fut  bien  autrement  surpris  de  voir  ces 
jeunes  clercs  toucher  les  vases  sacrés,  mettre  le  vin  et  l'eau  dans 
le  calice,  le  couvrir  et  le  découvrir  sans  plus  de  façon,  dans  tous 
les  temps  de  la  messe.  Avec  le  temps  il  s'accoutumera  à  tout  cela. 
Il  n'y  a  point  de  canons  sur  l'autel  lorsqu'un  évêque  célèbrg, 
mais  un  in-folio  à  gros  caractères  qui  contient  tout  l'ordinaire  de 
la  meese,  et  qui  est  d'abord  ouvert  au-devant  de  la  custode,  puis 
porté  au  coin  de  l'épître  pour  le  lavabo,  puis  ramené  au  milieu 
de  l'autel,  puis  fixé  sur  le  pupitre,  à  la  place  du  missel,  au  com- 
mencement de  la  préface,  retiré  pour  faire  de  nouveau  place  au 
missel,  après  les  ablutions,  remis  au  milieu  pour  le  Placeat,  enfin 
porté  à  l'autre  coin  pour  l'évangile  selon  S.  Jean.  C'est  un  mou- 
vement perpétuel,  mais  qui  est  dans  le  génie  des  cérémonies  ita- 
liennes. Là-dessus  on  ne  vous  fait  pas  plus  de  quartier  à  Rome 
qu'à  Milan  et  dans  tout  le  reste  du  pays. 

Le  palais  archiépiscopal  de  Milan  est  séparé  du  dôme  par  la 
largeur  d'une  rue,  sous  laquelle  S.  Charles,  étant  archevêque,  fit 
pratiquer  une  communication  voûtée  pour  aller  commodément 
de  l'un  à  l'autre.  Ce  fut  par  ce  chemin  que  l'évêque  de  Québec 
fut  conduit,  après  sa  messe,  chez  M"  Litta,  l'un  des  chanoines  et 
frère  du  cardinal-vicaire  de  Rome.  Ces  chanoines  ont  leur  loge- 
ment dans  une  partie  de  l'archevêché,  mais  ne  sont  pas  aussi 
jaloux  de  les  occuper  qu'on  le  désirerait,  la  plupart  aimant  mieux 
demeurer  en  ville.  Ce  palais  est  très  grand,  ayant  deux  carrés, 
maison  n'y  trouve  plus  ni  les  appartements  qu'occupait  S.  Charles, 
ni  la  chapelle  domestique  où  un  religieux  de  l'ordre  des  Humiliés 
lui  déchargea  un  coup  de  fusil.  Cette  partie  de  l'édifice,  si  digne 
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De  là  nons  paseâmcs  au  collège  Ambrosien,  fondé  par  le  cardi- 
nal Frédéric  Borromée,  neveu  et  successeur  de  S.  Charles,  superbe 
édifice,  mais  qui  est  loin  d'avoir  les  900  pieds  de  long  que  lui 
accorde  fort  généreusement  la  relation  de  feu  M.  Butler.  L'in- 
tention du  fondateur  était  que  l'on  y  maintînt  à  perpétuité  seize 
professeurs,  pour  y  enseigner  gratuitement  toutes  les  sciences. 
Cet  établissement,  fait  par  un  archevêque  du  lieu,  devait  natu- 
rellement demeurer  eous  la  direction  de  ses  successeurs  en  office. 
Cependant  il  paraît  que  ses  vues  ont  été  déjouées,  et  que  le  gou- 
vernement s'est  graduellement  emparé  du  choix  des  professeurs, 
de  la  direction  des  études  et  des  revenus  destinés  au  soutien  de 
cet  établissement,  dont  l'éditice,  du  reste,  est  fort  bien  entretenu. 
Il  renferme  une  belle  collection  de  tableaux  choisis,  exposés  dans 
six  ou  sept  salles  de  suite,  qui  ne  paraissent  destinées  à  aucun 
autre  usage.  Ces  tableaux  sont  au  nombre  de  100,  entre  lesquels 
celui  des  Noces  de  Cana  et  celui  du  sacrifice  d'Abraham  sont 
particulièrement  dignes  de  fixer  les  regards  des  observateurs. 

Attenant,  à  ce  collège,  est  la  bibliothèque  Ambrosienne  qui  ne 
compte  pas  moins  de  70,000  volumes  imprimés  et  de  6,000 
manuscrits.  On  y  trouve  une  édition  de  Virgile  par  Pétrone,  une 
copie  de  Flavius  Joseph  écrite  au  second  siècle,  plusieurs  lettres 
originales  de  S.  Charles.  On  y  trouve  aussi  un  volume  contenant 
les  épîtres  de  S.  Paul,  en  Arménien.  Arabe,  Cophte,  Syriaque  et 
Ethiopien.  Dans  le  même  bâtiment  est  un  recueil  d'antiques, 
statues,  bustes,  inscriptions,  etc. 

Un  autre  établissement  qui  fait  honneur  à  cette  ville,  est  le 
grand  hôpital,  ospidale  maggiore  ;  il  a  100,000  piastres  de  revenu 
annuel  et  peut  contenir  2,000  malades  suivant  les  uns,  4,000  sui- 
vant les  autres.  On  assure  que  S.  Charles  donna  tout  son  héritage 
pour  l'encouragement  de  cet  hôpital,  1'  jour  même  qu'il  lui  échut. 
Il  n'y  avait  réellement  que  1,000  malades  dans  l'hôpital,  lorsque 
l'évêque  de  Québec  le  visita,  suivant  l'information  qu'il  reçu'  ^es 
chapelains  qui  en  administrent  le  spirituel,  au  nombre  de 
Tout  le  temporel  est  aux  soins  d'une  commission  laïque.  On  i..  ,- 
ginerait  à  peine  combien  sont  nombreux  les  livres  de  comptes. 
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paroles  qu'il  n'effectue  pas.  Au  contraire,  il  maintient  des  prin- 
cipes scandaleux  posés  par  Joseph  II,  par  exemple  que  la  parenté 
et  l'ufiinité  ne  sont  pas  empêchements  dirimants  au  delà  du 
second  degré.  Les  cours  de  justice  de  ses  Etats  prononcent  con- 
formément à  ce  principe,  de  sorte  que  l'autorité  ecclésiastique  se 
trouve  nécessairement  et  continuellement  heurtée  et  contrariée. 
Ni  la  condescendance  du  Saint-Siège  pour  lui,  ni  la  réception 
magnifique  qui  lui  fut  faite  à  Rome,  l'hiver  dernier,  où  le  Papo 
le  logea  dans  des  appartements  de  son  propre  palais,  ornés  tout 
exprès  à  cette  occasion,  avec  une  élégance  dont  on  les  croyait  à 
peine  susceptibles,  se  resserrant  lui-même  pour  le  mettre  plus  au 
large,  ni  les  jeux,  les  fêtes,  les  courses  de  chevaux,  les  illumina- 
tions, la  dépense  de  5,000  écus  romains  que  sa  présence  coûta  à 
la  Chambre  Apostolique,  ni  les  avis  charitables  et  paternels  qui  lui 
furent  donnés  de  vive  voix  et  par  écrit  de  la  part  du  Saint-Père  ; 
rien  de  tout  cela  n'a  pu  dompter  son  indocilité,  n'exciter  sa  recon- 
naissance. Il  n'a  pas  voulu  s'apercevoir  que  la  Cour  de  Rome 
avait  fait  pour  lui  plus  qu'elle  ne  fit  jamais  pour  Charlemagne, 
son  insigne  bienfaiteur.  A  peine  de  retour  à  Vienne,  François  I 
a  donné  de  nouvelles  preuves  de  son  peu  de  respect  pour  le 
Saint-Siège. 

De  neuf  hôpitaux  qui  existaient  à  Milan,  en  sus  de  celui  dont 
il  a  été  fait  mention  ci-dessus,  il  n'en  reste  plus  qu'un  seul  tenu, 
avec  une  propreté  remarquable,  par  des  frères  hospitaliers  de 
l'ordre  de  S.  Jean  de  Dieu.  Il  n'y  a  qu'une  seule  salle,  mais  qui 
contient  74  lits,  ayant  chacun  une  sentence  de  l'Ecriture  Sainte 
en  avant,  imprimée  sur  une  planchette.  Ces  sentences  sont  très 
bien  choisies,  tendant  ou  à  exciter  la  compassion  envers  les  mala- 
des, ou  à  soutenir  la  patience  de  ceux-ci.  Dans  une  partie  de  la 
salle,  élevée  de  quelques  degrés  au-dessus  de  l'autre,  étaient 
réunis  plusieurs  prêtres  malades.  L'évêque  de  Québec  se  fit  un 
devoir  de  visiter  ces  lits  avec  un  peu  plus  de  détail  que  les  autres. 
Il  s'y  trouva  un  ancien  curé  qui,  le  voyant  en  cravate  blanche  au 
lieu  du  petit  collet  que  portent  tous  les  ecclésiastiques  italiens,  le 
menaça  de  la  malédiction  portée  contre  ceux  qui  refusent  de  con- 
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accoura  pour  calmer  le  bruit  qui  s'y  était  élevé  entre  les  catholi- 
ques et  les  Ariens,  au  sujet  de  l'élection  d'un  évêque,  fut  lui-même 
proclamé  par  un  enfant.  Elle  continua  de  servir  de  cathédrale 
ju?qu'à  la  construction  de  la  basilique  Ambrosienne  dont  il  sera 
fait  mention  plus  bas.  Elle  est  encore  une  des  plus  belles  églises 
do  Milan  par  sa  forme,  par  ses  décorations,  mais  surtout  par  les 
précieuses  reliques  dont  elle  est  dépositaire.  On  admire  sa  coupole 
et  les  fresques  qui  la  décore,  et  où  le  peintre  semble  avoir  voulu 
réunir  les  mille  et  milliers  d'anges  qui  environnent  le  trône  de 
Dieu.  Les  connaisseurs  louent  beaucoup  le  tableau  de  8.  Paul  par 
Gaudentio,  qui  est  dans  une  chapelle  latérale.  Le  gradin  de  l'au- 
tel principal  et  l'autel  lui-même  sont  partie  en  marbre  et  partie 
de  jaspe,  surmonté  d'une  superbe  niche.  Mais  lorsqu'après  avoir 
fait  le  tour  de  l'église,  on  en  vient  à  considérer  la  chaire,  il  n'est 
personne  qui  ne  soit  oftensé  de  sa  simplicité  au  milieu  de  tant 
d'ornements.  La  voûte  répond  au  reste  de  l'église  par  sa  magni- 
ticence.  Il  y  a  dans  le  chœur  75  stalles  remarquablement  bien 
sculptées  en  bois  dur.  Cela  fait  assez  voir  que  cette  église  a 
servi  à  une  communauté  religieuse,  car  un  Chapitre  n'aurait  pas 
un  si  grand  nombre  de  chanoines.  En  effet  les  Bénédictins  y  ont 
en  un  de  leurs  monastères,  et  l'on  en  trouve  la  preuve  dans  la 
sacristie,  vas-te  et  bel  appartement,  plus  digne  qu'aucune  autre 
d'être  comparée  à  celle  de  l'église  de  la  Mission  à  Turin.  Or 
cette  eacrii=tie  est  environnée,  au-dessus  de  la  boisure,  des  por- 
tiaits  très  nombreux  de  tous  les  cardinaux  sortis  de  l'ordre  de 
S.  Benoît. 

Le  peuple  ne  connaît  plus  cette  église  sous  le  nom  de  Basilique 
Porcienne  \  mais  sous  le  nom  de  S.  Victor,  martyr,  qui  y  est 
spécialement  honoré.  Ses  reliques  et  celles  de  S.  Satyre  sont 
conservées  dans  l'épaisseur  du  mur  qui  sépare  cette  église  d'avec 
la  chapelle  souterraine.  Celle-ci,  aux  quatre  coins  de  son  petit 
sanctuaire,  a  des  tombes  bien  scellées,  pleines  d'ossements  de 


1  —Cette  basilique  n'existe  plus,  et  l'église  de  S.  Victor  a  été  reconstruite 
eu  1560  «ur  le  même  emplacement. 
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avec  des  ailes.  Il  y  a  un  a„f  J  ^r""'"^-  '  "  -'-'it  religieux 
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Les  églises  de  S.  QeorgesTn  pl  ^T'"  *''"P^«  ^«  »iane. 

tent  rien  de  remarquable  s     e  ntT  V'  ^'  ^«'««  "«  P^ésen- 
Boutenu  par  quatre\gurês  d'!"r  T"  ''  ^^™«  ^«  ««"«'''i  e3t 
Elle  est  .u  fond  d'un  irptZ:  'îf,^"-b'«™««t  bien  peints, 
nous  y  passâmes.    Il  s'y  disaU  ûr  '       ^'^^  ^^^^  ^«  '"'^î  '-«^que 
tance  édifiante  et  très  n'^mbr  u^r  "'"'  '"'^  ''''''''  ""«  «'•- 
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Dans  le  veatibule  de  l'église  de  S.  Nazaire,  qui  est  de  forme 
octogone,  on  est  surpris  d'apercevoir,  à  20  pieds  au-dessus  du 
]^nvé,  un  tombeau  sur  chaque  face,  avec  différ.iites  inscriptions, 
dont  l'une  est  conçue  en  ces  termes  :  "  Jacobus  Magnus  Trivultius 
Antonii  filius  qui  nunquam  quievit,  quiescit.  Tace."  C'est-à-dire  : 
Jacques  Magne,  fils  d'Antoine  Triîvule,  qui  fut  toujours  en  mou- 
vement, se  repose.  Tais-toi."  On  ne  voit  pas  à  quoi  cette  plaisan- 
terie fait  allusion. 

Au-dessus  de  la  principale  porte,  au-tlodans  de  l'église,  est  une 
belle  peinture  ou  fresque  de  l'Ascension  de  N.-S.  ;  les  autres 
tableaux  sont  d'un  mérite  distingué.  Le  paradis  fait  le  fujet  de 
la  peinture  du  dôme.  Dans  le  sanctuaire  sont  les  tableaux  de 
quatre  SS.  archevêques  de  Milan,  dont  les  corps  reposent  sous  le 
maître-autel.  Cet  autel  a  une  admirable  niche  ornée  de  quatre 
colonnes  torses  de  marbre  noir,  qui  lui  donnent  beaucoup  de  relief. 
Les  deux  bénitiers  sont  des  bassins  de  marbre  blanc,  chacun  sou- 
tenu par  un  petit  ange  de  môme  matière,  ayant  le  bassin  sur  la 
tête  et  en  soutenant  les  bords  avec  ses  petites  mains,  comme  pour 
le  tenir  en  équilibre.  Cette  idée  est  très  ingénieuse. 

Mais  si  l'on  veut  voir  du  marbre  de  '  t  espôce  et  du  jaspe, 
et  du  porphyre,  et  du  lapis-lazuli  et  des  .igathes  habilement  et 
admirablement  enchâssées  et  en  très  grand  nombre,  il  faut  visiter 
l'église  de  S.  Alexandre,  ci-devant  celle  des  Barnabites,  et  l'on  y 
trouvera  tout  cela,  non  seulement  dans  l'autel  et  son  gradin  et 
sa  niche,  mais  encore  dans  la  chaire,  et  dans  deux  confessionnaux 
placés  de  chaque  côté  de  l'église,  auprès  des  deux  premiers  piliers, 
et  faisant  tous  deux  face  au  sanctuaire.  Ce  fut  dans  cette  église, 
l'une  des  plus  renommées  de  la  ville,  que  l'évéque  de  Québec 
alla  célébrer  la  messe  le  vendredi,  22.  La  curiosité  de  la  voir  plus 
en  détail  entrait  bien  pour  quel<(ue  chose  dans  ce  choix.  Mais 
elle  fut  un  peu  déjouée  ;  car  au  moment  où  l'on  découvrit  le 
gradin  et  une  partie  de  l'autel,  allait  commencer  un  service,  et  il 
fallut  se  hAter  ;  et  comme  il  arrivait  auprès  du  plus  beau  confes- 
•ionnal  pour  le  contempler  \  loisir,  il  fut  obligé  de  passer  outre, 
y  ayant  aperçu  un  prôtre  occupé  à  entendre  les  uoufeMions.  C'est 
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"  '«matait  i  ,„j    ,      , 
■j^»!^  qu'on  imie/e^îb  °  ,   °  •'""''''"'=  Amb»,io„„e  et  il  f, , 

<!•»•  on  fauteuil  do  Dwi      ■    *  """"  »">■  offle.,  divil 

,       '■     Ol"  ■  qu'elle  raDDelle  .1.    u      '         '  ""  mouirement  ,]« 
I«'mc.dee„ttei„|if/;'iJV^'"  °'  """'"">'•  •"..'«"«. 

f«™.  contre  l-en,pe  J„r.  ""  ""™'  '■»  "■«"■•■•■  que  le  a  .v/';, 
-d — Le  corné  du  gainf  n^  . 
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faction.   Le  chapitre  était  alors  en  vacances,  et  de  trois  chanoines 

Il  y  a  dans  cette  éghse,  un  p«a  au-dessous  do  la  chaire    une 

petite  colonne  de  granit  d'envi^n  8  pieds  de  haat.  et  suTcette 

coonne  un  serpent  d'airain.     On  ne   sait  à  quelle  orsone 

monamen   a  été  apporté  en  ce  iieu.     Peut-être  est-ce  un  ex  veto 

«  roduit  à  la  suite  d«  quelque  calamité  publique.     Quoiqu'il  en 

o,t,  des  voyageurs  protestant,  n'ont  pas  manqué  de  dij  dans 

1  Llis^  en  T  r  "^  ^'  P'"'  •"'^  ^'^'^^'''^^  ^«»*  '•«  ^P-«ent 
i  Eghse  en  toute  occasion.  Assurément  s'il  y  a  quelnue  excès  \ 
reprocher  aux  Milanais,  ce  n'est  pa«  la  superstition     ' 

A  1  opposite  de  la  chapelle  de  ««inte-Maroelline,  il  en  est  une 
autre  qu.  contient  les  reliques  des  m.  Nabor,  Félix,  etc     Ain 
on  voit  combien  de  richesse,  renferme  la  basilique  An  Lit  ne 
phis  respectable  sous  le  point  de  vue  de  la  piéto'que  SscZ2 

suite,  car  jusqu'à  un  certain  endroit,  les  arcades  qui  la  joijfnent  l 

Après  avoir  été,  pendant  plusieurs  siècles,  métropole  de  Milan 
Ceutn  T'  "*  '*«^«"-,"-  -"*^«-'e-    Un  Z  chanoin  s 

lit  1  éveque  de  Québec,  avant  et  après  la  messe,  l'égaya  beaucoun 
par  le  récit  de  l'artidcc  dont  il  avait  usé.  pour  empSer  les  avZ 
révolutionnaires  de  France  d'enlever  les  lames  d^r  maLi^do. 
le  grand  autel  de  U  basilique  est  environné.  Il  réussit  cTmprè 
ment  contre  'attente  de  .es  confrères  effrayés,  qui  croya  e„t  ce  te 
richesse  perdue  sans  retour. 

dfi'vHiH'^  *  'r  f ™"^^'«««  *  »'"'«  ^^  l'archiprôtre  de  l'église 

ce  iou^T  '  »•*"<*'»«•»«  d"  dôme,  où  il  eut  soin  daa.is.er, 

Void  c^auTor^H"'  r  '''•'  '^  '*  ''^"■■«'«  Ambro.ie..„« 
voici  c«  qa  «lie  offr*  de  pliu  remarquable. 


SUM 


■^-<.T"  ■ 


^^  célébrant  nriWw^    , 
"Po'ge  l'autel  rf      '"'"""'  *'«'•««    (vi  ?*  '"9«"=  on 

-«"I.  i^rt  r  rr:  ?""  '-  «-«oS^:!:'::  *"™"' 

!•  «penion  fini.    ■    ?     1"'  »  trouve  eni,.  i      .      '"™''-  «<<:■, 
«  se::te   II  ,       "'""•  P™-!»-'  q»e  v2  '' ''™»'«.  1»  c«tm« 

'""•»M'„n '<:;si;^-^.  ^"  -hnnSf^^",:; -'»-.- 

•"■•'■«.'cl.  L «/'•*'"""««« -on  "'""!'•""■  LW 

^-  l'on  ^:.;:  ;: sr:  ;-^  "■•-"rrr  ;£-*- 

beeo hi.  Tp»  „u       /^"^ner  ou  i/g  vont  ni  ^«  v  . .         P'^ee,  sana 

•^«".  ■!::,::;  ";'.":tS'  ">»'  "•  -^ «„„'':„rr-^'  - 

t'«nnent  chacun  A  '''^'«*'™nt  'a  fait  aveo  -!  *"^'  <^««x 

«hante  />«.  ,,,,,  J^  ;^"   •««  de  Z)^.»»,,  .:*,Cl^,«'"P«  Qu'il 

^,'^'^  «e  retourner  vo^  '  Z      '  *""'  '"'«"«»  '«  co  a  1  ,î  'f '"■'^"^ 
^«^"oficier  n.r»  ♦    a  Peuple.    Anri^s  lo  '®  J^pître  et 

'^^^'^^^Tyit:^^  'T  '«-  -^- r'::  r"^^«'  "•■ 

""«  seconde  coJW?      ,    "'  '*'"•*'  ^^  ''Ancien  T    .        ''"  ^^'*^  '»« 

*^'»"  'ong  nu.  te"  'f '^""^  '^«  '*  Par  un  1,?"''  ''  ^  «»'«"'« 

^bu'-iféraL    Je  T'""'  ^""^'^  ^«  «oie  ,«,/' ''f"*'"''!"^  revêtu 
^'e^enfi    ;e'dj;tr"--,un  clerc  porta:;^?'^;!-'"  Jour.  Le 

^"-P-«ent.,eurtouVdt::,;r,-'^e-- 
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diacre  y  chante  l'évangile,  disant  au  commencement  non  sequevtia 
mais  lectio  sannti  evangelii,  etc. 

Le  même  officier  qui  avait  entonne  le  graduel,  avant  de  quitter 
l'ambon,  annonça  en  latin  la  vigile  de  la  Toussaint  pour  le  samedi 
suivant.  Puis,  un  prédicateur,  du  haut  de  l'ambon  placé  au  côté 
opposé,  donna  au  peuple  une  bonne  instruction  en  italien  sur 
l'évangile  du  jour. 

Le  sermon  fini,  voilà  que  deux  hommes  vôtus  de  blanc  et 
coiffes  en  noir,  se  présentent  à  l'entrée  du  balustre  le  plus  voisin  de 
l'autel,  et  s'x  femmes  revêtues  et  coiffées  de  même,  à  l'entrée  de 
l'autre  balustre.  Le  célébrant  s'y  rend  et  reçoit  les  offrandes  des  uns 
it  des  autres,  qu'il  dépose  dans  deux  urno^  d'argent  prt'îsontées  par 
des  clercs.  Ces  offrandes  sont  des  pains  azymes  et  des  phioles  de 
vin.  On  les  porte  à  l'autel.  Le  célébrant  assisté  de  ses  mitiistres 
en  prend  ce  qu'il  faut  pour  le  saint  sacrifice,  le  reste  est  envoyé  à 
la  saoï^f'ie.  Cependant  un  bénéficier,  assista  d'un  clerc  portant 
un  bafsin  d'argent,  va  trouver  à  son  tour  ceux  et  celles  qui  ont 
présenté  le  pain  et  le  vin,  et  tandis  qu'il  leur  fait  baiser  l'instru- 
ment de  paix,  chacun  d'eux  met  dans  le  bassin  une  petite  pièce 
de  monnaie.  Le  bassin  est  déposé  sur  l'extrémité  de  l'autel,  du 
côté  do  l'évangile.  Les  chanoines  quittent  leura  stalles,  font,  h. 
la  file  hn  nus  dos  autres,  le  tour  de  l'autel,  montent,  en  passant, 
au  coin  de  l'évangile,  le  baisent  et  bénissent  le  bassin.  Quelques- 
uns  y  jettent  une  petite  pièce.  Cependant  le  célébrant  fait  l'offer- 
toire et  entonne  le  Credo  après.  Il  ne  se  lave  les  mains  qu'au 
moment  de  la  consécratioti  et  immédiatement  avant  y'«'  pridie 
fjuam  pateretur.  Si\  flambeaux  sortent  en  ce  moment  de  la 
sacristie.  Ceux  qui  les  portent  s'ngenouillept  sur  une  seule  ligne 
dcvR.vt  l'autel,  les  élèvent  très  haut  pendant  les  deux  élévations, 
sa.is  néanmoins  cesser  d'être  h.  genoux.  La  lumière  ([u'ils 
répandent  dans  un  sanctuaire  aussi  obscur,  jointe  au  silence 
qui  règne  en  ce  moment  par  tome  la  basilique,  pnxluit  un  effet 
imposant  et  sublime.  Les  flambeaux  «ont  emportés  aussitôt 
après.  Quoique  le  Saint-Sacrement  soit  conservé  ici  au  maître- 
autel,  contre  l'usage  des  autres  cathédrales,  on  n'y  donne  cepen- 
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dant  pas  la  communion      Ar^-j.   i 

à  W.  I,  .hante  CLm^^Z;^!?'^^  '«  ««'ébrant  reçoit 
ms  apr6s  avoir  fait  le  «igae  r^  't  ''  ^'  ^'""^"«^  ^«^««t., 
I'«vangile,  il  «e  retire  avec   L  .«^  '"^  ^'«"^^''  «^^  ^^^in  de 

-cite  r^vangile  en  ehomin   o„  n  rt""!.^"''^"  ^"'■— -'i 
chantent  none.  "  "'*"'   *»"di8  que  le,  chanoines 

L'éelise  de  S    9nf„- 
jour-là.    Bc    trouVa    f  Ul'""'  '•^"'''™««  --t- -èpres    ce 
d'enfant,  que  l'on /kit  f^  .^f^   l^  <^-  eat.!,-! 
q"e  n«,t,  lorsque  vêpres  comm^r.''  """''  '^"'''  ^'^'^  P^^- 
donner  au  second  pseaume'"''  '^^  'i"'"'  ^"-""^  les  aban- 
■La  relation  de  feu  \f   Tj„fi„    ^  • 

^  répète  40  fois  les  mL!  ^  ^  ^rn"'^"  ';""  ^^'''•^'^  -"" 
è  es  dans  la  maison  de  campag  o  d^  S         ^"  '''""  "'"■•«  P*»^»'" 
à  tro,s  milles  de  Milan.  Une  tXmt.f  ""'  "^''"^«-^t^i.  «ituée 
'a  Pcne  d'une  petite  excurs  ^      T^^i  '  """''  ""^  ^°"^"  -'" 
on  peut  s'en  rapporter,  disent  g,  Via  d        ''  VT"^""'^  '^'''^'l^^U^^ 
«oup,  qu'à  la  v.?rité  ilv  ava  t^     .     T'  ^"^'^  '""^-^'^^  'I^  boau- 
P«^ne.  mais  non  anssi^  :ZZ::^  'T'  ^f '^"  -'-"  "«  -  - 

mur«  quHe  produisaient  uét^btriir  ?    f  """'''"^  ""  d- 

2a.--Il  s'agi.,,u  de  faire  rout^M,     r'\^:'"^'"''-^  •■*""-^- 
de  vouurins  qui  «.  prés.,ère  t   4   T  '"•     "^  ""  ^^"""I  '-n-bre 
Pierre  Dei.  de  Florence,  comn     le,  •      '"""  ^'''  ^e  préfc5renoo 
une  bonne  voiture,  troi:  f:","  muir'T  r?"'""""''-    ^'  -«' 
1  honnêteté,  de  1.  per.évéra„ee    Ï  c  c f  '  '"""   '"'---,  de 
à  Rome  pour  la  somme  de  c2S    Z^  f     '^"'^  '^'  """^    "»d«ire 
fru,s.  par  conséquent  man,..r  seufT    ,'''?"  ""'^  ""'"•"'•  ^  »<« 
convondru.  pa.    Libre  à^nourde'nor    "  '^"""''«^^•"■''•  "e  -ous 
«onn^-«  dans  la  voiture,  en  d^ucM       V"""'"'' '^*'''^  ""^'•<-^«  i-er- 
•'en  présenta  p,.,  et  nous  n'e,?^.    ;  '  l  ''  ^"^  *«^'"  =  --  ii  ne 
à  I  ordmaire,  avait  sa  place  aup  6         T^  '     .  "'  ''''''''-    '^"'^'N 
•«  vonure  que  l'on  appelle  le  cibr  Jet  '  '*"  '""«  P^^-'  ''J 

------>  et. ;c;-:;~^ 


—  176  — 


a  remporté  près  de  là  sur  les  Autrichiens,  en  1Y96,  au  lieu  appelé 
le  pont  de  Lodi  sur  l'Adda.  On  arrive  à  Lodi  par  un  beau  che- 
min, bordé  de  deux  rangées  de  plaines  ou  de  platanes,  qui  ne  se 
sentent  pas  plus  de  l'automne,  que  si  nous  étions  au  mois  d'août. 
Quant  aux  peupliers  de  Lombardie,  on  n'en  voit  pas  plus  dans 
ce  paye,  que  de  trembles  à  la  Pointe-aux-Trembles.  Les  ouvriers 
qui  dominent  dans  toutes  les  petites  villes  depuis  Novarre  jus- 
qu'à Plaiaance,  sont  les  cordonniers  :  les  boutiques  en  sont  pleines 
des  deux  côtés  des  rues.  Des  chaussures  de  tout  cuir,  de  tout 
prix,  de  toute  espèce,  y  sont  exposées  à  toutesles  fenêtres,  comme 
jcp  andouilles  et  les  saucissons.  Lodi  cet  à  environ  six  lieux  de 
Milan.  Nous  n'y  demeurons  que  le  temps  nécessaire  pour  dîner, 
et  allunK  coucher  à  un  village  nommé  Casal-posterioie,  à  l'entrée 
du  Plaisantin. 

Nous  voici  hors  des  Etats  d'Autriche  et  sur  les  terres  de  Marie- 
Louise,  ci-devant  impératrice  de  France,  maintenant  duchesse  de 
Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla.  Séparée  de  Napoléon,  son 
époux,  et  du  ci-devant  roi  de  Rome,  son  fils  qui  est  élevé  à  la 
cour  d'Autriche,  ello  vit,  dit-on,  dans  la  solitude  et  dans  les 
larmes.  Sa  souveraineté,  quoique  trfes  petite,  ne  doit  pas  même 
pas»-  h  son  fils,  mais  est  réversible  à  l'infante  d'Espagne,  ci- 
deviii'  reine  d'Etruria,  le  congrès  de  Vienne  de  1815  n'ayant  pas 
j:>j  '  que  la  scigrienrie  do  Lucques,  donnée  en  principauté,  tut 
suffisante  pour  la  dédommager  de  la  Toscane,  rétablie  en  grand- 
duché  en  faveur  d'un  archiduc  d'Autricliti  qui,  aussi  bien  que 
Marie-Louise,  est  tious  l'entière  influence  do  l'empereur. 

Pour  arriver  :\  Plaisance  (jui  est  sur  le  PA,  nous  laissons  à 
droite  la  célèbre  ville  do  l'avic,  et  à  gauche  celle  de  Crémone, 
toutes  deux  à  une  assez  petite  distance  de  notre  route.  Nous  ne 
sommes  plus  dauH  une  saison  on  l'on  puisse  s'amuser  en  chemin. 
Les  routes  sont  encore  belles,  mais  pourraient  se  gâter  par  la 
(ïontinuité  de  la  pluie  ;  car  il  en  tombe  tous  les  jours,  et  la  lune, 
quoi(jue  renouvelée  du  19,  n'est  pas  moins  pluvieuse  que  le  dernier 
quartier  de  la  précédente. 

Nous  traversons  rapidement  Plaisance  sans  nous  y  arrêter.    A 
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que  vouH  soyez  dans  une  place  ^       .  ^"''^'"^'  I^«"  ''«  ^«'"P-^ 

vous  passt-z  d'un  territoire  d'nn     '','•'*  "'^''"«formalité.  .Si 
«e  n.etea  devoir  de  virvo^r"''  ^  '•^'"'  '''""  ^"^«-«^  «„ 
"i-  -e  ,ue  vous  rachl;:,f,,^„f^f^^^    ^'^«P^-»-  <^-  ^^ôua 
offre  de  quelque  argent,  et  ils  1?!'!""'"^'  ^'"  '«'"•  ^"'«"'h 
o-que  vous  Jos  laiL  "ai      0^: a  or    r^''  ^'^  '"''^''«-  '.-' 
J'l>«ralité.    Un  voyageur  ôn^'  TJ  .  "  ''"'  P^"^  d'^'if  ^'  votr^ 

effet  de  contrebande:;:  lelTT  '  """"^  '^^^  ""  «'- " 
engager  i  c.tte  visit;  lu  1  '?  /^^  '"'^^"*  ^  ^«ire  q„e  ,{«  («« 
da;-  leurs  e^pc^ranee^:  "  ""^  ''^"^^^  '--  ^t  dés'appJ:^^ 

Nous  arrêtons  pour  dîtior   '        i 
"'^^ait  pas  encore  „,idi.    L'^vl"  ^r;?  T""  ''"""^•'-=     " 
cet  intervalle  pour  aller  a<îorer  I  t i^.  f  ""  ^""'^"*  P^"^-  de 
«'-e  églis.  qu'il  ,r.t  ,,,,X     ;  trou  •  r""""'  '""  ^*  ^^ 
un  usage  „,«,,  „„i,,^^^^,       Italie  de  ft  '."''''  '""^'^-    ^  «* 

aprèsladerni6reraesse,otdon  t   ,tvH  ""  ''^  ''''^''^  «"-'^ût 
peux  qui  venait  de  vil  c  vov'lVr  [  ^""  '''''  '»-'  *^"'^-  Un  reli- 

^-r«^«i^-e.l'attendree  C^vHr  "^■'''•"'^^'^^'^^^^^^^ 
«u  >'«  heurtaient.  C'était  X  Z  ""  '^'^r'  '""-^^  ^"^' -"^ 
'étroite  observance,  auxquels  l^nal  """"*  '^"  ^'-^'-iscain.  d. 
^ons  religieux,  au  non.brl  d  tT  '  ^'i  ^"'"^'^  '"""'•  ^^"^^''i- 
Ja  porte  du  réfectoire  et  sur  le ti.t*  "  '"'''''''''"'  '^"'»«  à 
partageaient  entre  eux  une  boutS  de  vir":^-'"  ^""-  '^'"^"■•-  ''" 
f^8  v,n8  sont  si  doux  et  si  Jli  /  ''    ^  ''"'  P'^^"  ^^  «-'J'ose 

eût  pu  la  boire  tout    '  t     "  tl'"  ^"  ^^"'-*'  ^^e  oUcun  dCx 

•-ent  faire  politesse  aul  d  u       ôterTlë"  '''''''  '''  «"  -- 
"«  connaissaient  pas  ;  ,„«!«  J  '    '''  ''"'  '«"''««••vonuientet  qu'ib 
-  h^îtèrent  de  remp  /^r  I  ,    ?"'"  P^^''  ^^"^«  «-'^-  '-ho^ 
-'  vérité  un  vrai  bjou   I^^^^^L^f  ^^  '''^^'i-,  .|«i  ««; 
it  i      8«.,is  tous  les  rapports  de  oon- 
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Btruction,  d'ornements,  de  goût  et  surtout  de  propreté.  Les  reli- 
gieuaeB  auxquelles  elle  appartint  autrefois,  n'auraient  pu  la  tenir 
en  meilleur  état  que  ne  font  ces  moines. 

Ayant  compris  par  quelques  paroles  de  M.  Turgeon  que  le 
personnage  qui  leur  rendait  visite  était  un  évêque,  ils  redoublè- 
rent d'attention  et  d'honnêteté  envers  lui,  pendant  le  temps  qu'il 
prit  pour  fair*.  ie  tour  du  monastère,  qu'il  trouva  également 
remarquable  par  sa  propreté  et  sa  noble  simplicité.  Lorsqu'il  en 
sortit,  le  gnidien  voulut  le  reconduire  à  l'auberge  ;  il  s'y  refusa 
absolument.  Les  religieux,  pour  s'en  dtdommager,  l'envoyèrent 
saluer,  pendant  son  dîner,  par  un  chanoine  de  collégiale,  leur 
pensionnaire,  mais  dont  la  visite  fut  très  insignifiante,  le  brave 
homme  no  connaissant  nullement  le  français  et  n't'tant  pas  capable 
de  parler  latin.  II  n'est  pas  le  seul  qui  se  soit  trouvé  dan»  la 
confusion  sur  cet  article,  pendant  le  voyage  de  l'évêque  de  Qué- 
bec en  Italie.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ignorent  la  langue,  mais  c'est 
que  plusieurs  ne  se  sont  jamais  exercés  à  la  parler.  Combien 
d'ecclésiastiques  suffisamment  instruits  en  Canada  et  qui,  dans 
l'occasion,  éprouveraient  la  même  diflSculté,  par  le  peu  de  cas 
qu'ils  font  de  l'exercice  de  la  locution  latine  !  Puisqu'il  est  vrai 
qu'à  ne  pas  pratiquer  sa  propre  langue,  on  parvient  à  ne  la  pou- 
voir plus  parler  ;  à  plus  forte  raison  doit-on  se  trouver  au  dépourvu, 
lorsqu'il  s'agit  d'une  langue  morte,  si  on  ne  la  connaît  que  dans 
les  livres  ! 

Nous  arrivâmes,  à  soleil  couché,  à  une  petite  ville  nommée 
Borgo  di  San  Donino.  L'évêque  de  Québec,  ayant  aperçu,  le  soir, 
uno  église  dont  l'entrée  n'était  séparée  de  l'auberge  où  il  logeait 
que  par  la  largeur  de  la  rue,  profita  du  retard  du  voiturier,  le  len- 
demain matin,  pour  y  aller  entendre  une  messe  avant  de  partir. 
Il  trouva  qu'il  s'en  disait  quatre  à  cinq  en  même  temps.  L'église 
lui  parut  plus  grande  qu'il  ne  l'avait  jugée  d'abord.  Avant  qu'il 
sortit,  des  chanoines  entrèrent  au  chœur  et  commencèrent  à  réciter 
matines.  Enfin,  le  jour  se  développant,  il  aperçut  le  dais  et  le 
trône  d'un  évêque,  et  comprit  (ce  qu'il  était  bien  éloigné  de 
soupçonner  jusqu'alors)  qu'il  se  trouvait  dans  une  cathédrale. 


I     I 
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8  11  serait  possible  ou  non  do  uasaor  wJ\      ,     ^"'*''  ^^  «^^o'»- 
plusieurs  jours  consécutifs  doS"  \Z       '  ^"  ^-^  grossie  par 
de  la  ville  que  nous  laissions  'ï^^'^'l^' '^"«  "--«*  demie 
coup  de  voitures  nous  y  uvaie»    rTô   ^    '     °"'  ""'''  ™'di.  Beau- 
n'était  p.passable,  et  qu     e  b  tearpor'    ,"  '"*  ''''''  ^"'«"« 
de  la  franchir,  ne  pouvait  se mettlr^  '" '"^""^  °"  *  ««"^«'"e 
emporté  par  les  flol  Ce  bl  e"  "'  s   na"'",'  ""  "^'ï"^'' ^'^^- 
par  une  cordelle  comme  qu  1."    n.    T^T'  '  ''^^^^''"'  '"-^ 
à  rompre  dans  de  grosses  eaux  il  ,  ^''^'-    ^'  «"«  menait 

-s  danger  pour  il  vXr  ^e't  orCt'^^'^^  ''''  '^•■"'  "- 
t-on  sur  le  bord  de  cotte  rivière  '  plf  L '^'^^^^"'•^-  Coucbera- 
l'ossible  de  la  passer  le  jour  suTv'^nf  ?  '  "'  '"""-*-''  P««  Pl'>« 
Et  où  loger  ?  La  »ou leiube  "  t  'r"*."  ''  ^'"'«  -"^-'^  ? 
e^t  déj.  .urchargée  de  ni  f  I^^;  ^^f^''^^  'i"'  -^  auprès, 
pas  de  quoi  loger  les  étrangers  déjt    e.E  ^"'  "''  ''  "'^'  * 

<I"i  arrivent  à  tout  momenf     rIIH  '  '*"'  ''""P^"»-  ^«ux 

découdre  trois  lieues  et  demie  do  I  '""'""  '^  ^""^^'^  ?  ^''-^^t 
pour  la  troisième  fois  lors^il  v^^  "'"'  "ï"'''  '^"^  '  ^«^''^^^'^r 
I-'évaquede  Québec  se  dX  ,1:?  T''''  ^"^  '^  "-"- 
prêta  avec  quelque  peine  ml  n  """"^  ?*"'•     ^^^^  «> 

moins  honnête  qne  iTXlZZ  T  ?'"""  ^^^^  ^"  -''""n 
donc  dans  la  vL,  à  soleil  ouclrr'''"'"-  ^""« '-entrons 
trouve  plus  d'aube  go  Srf,-  "'''  "^''^''«^  ''  "«  «> 
donte,  ne  voulut  pas  de  nous  ""'"";."?"'  '^^'^  '«  ""'*  1--'^^ 
rière  de  Modène  uec.  grand  l'n'"'  ''  '"^'''''^-'  douai- 
observa-t-on  que  cette  prinCe^^Ta^rirT"^-  .^""'•'^""'^'"' 
venir,  nous  n'aurions  plus  besoin  do   '!  1  ^  ^''''''  P^"»" 

ce  que  ce  serait  le  signal  nue  non  ^^'  ''  ^'"'^  ^^"^'^  P^r- 

et  que  tant  qu'elle  .fé  le  ,1.7  ^'"'*''^""'  ^'^'''  comme  elle 
i'-berge.  T  ut  i.';  ^^t  ;"'  ''"'  ^"^  -  Po-rait  occuper 
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Condamné  à  loger  dehors,  l'évâque  de  QinSbec  se  rappela  qu'il 
t'tait  près  d'une  cathédrale,  par  conséquent  de  l'évêché.  Il  envoie 
M.  Turgeon  sommer  l'évêque  de  donner  l'hospitalité  à  un  do  ses 
confrères.  La  proposition  fut  acceptée  et  nous  nous  y  rendîmes 
aussitôt.  Le  voiturin  et  les  mulets  logèrent  où  ils  purent  ;  mais 
la  voiture  fut  introduite  dans  la  cour  de  l'évêché,  et  il  y  eut  place 
chez  l'évêque  hospitalier  pour  les  deux  voyageurs  et  pour  le 
fidèle  John. 

L'évêque  qui  est  le  comte  Louis  de  San- Vitale,  âgé  de  47  ans, 
n'en  montrant  pas  86,  a  été  promu  à  ce  siège  depuis  environ  deux 
ans,  sur  la  nomination  de  Marie-Louise,  sa  souveraine.  Il  u'a 
qu'un  couvent  (ce  eont  des  Capucins)  et  quatre  paroisses  dans  sa 
ville  épiscopale,  et  36  au  dehors.  Son  diocèse  n'a  que  40  milles  de 
long.  La  comparaison  de  cette  étendue  avec  celle  du  diocèse  de 
Québec  offrait  une  différence  assez  saillante,  pour  donner  matière 
à  la  conversation  de  la  soirée.  Le  prélat  se  conduisit  envers  ses 
hôtes  avec  toute  l'attention  et  la  politesse  qu'il  était  raisonnable 
d'attendre  d'une  personne  de  son  état.  Il  leur  donna  de  bons 
lits  dans  de  très  grands  appartements,  et  aurait  bien  pu  loger  40 
étrangers  sans  se  mettre  à  l'étroit  ;  car  son  palais  est  un  édifice 
immense  à  plusieurs  étages,  dans  lequel  il  demeure  seul  avec  son 
secrétaire  et  quatre  à  cinq  domestiques.  Il  parle  français  et  son 
secrétaire  aussi.  Le  lendemain,  il  fit  dire  la  messe  dans  sa  chapelle 
domestique  à  l'évêque  de  Québec,  qui  eilt  préféré  l'église  à  laquelle 
le  palais  est  contigu.  Mais  ce  n'est  pas  l'usage  des  évêques  en 
Italie.  Ils  ne  paraissent  même  aux  offices  publics  de  leur  cathé- 
drale, que  dans  les  grandes  fêtes  de  l'année. 

28. — Celui-ci  d».  us  apprit  que  l'évêque  voisin,  celui  de  Plaisance, 
âg('  le  86  a'  •^.  n'.  vait  que  trois  à  quatre  ans  d'épiscopat,  et  que 
lorsque  la  j  «cesse  Marie-Louise  le  nomma  au  Pape,  celui-ci  ne 
put  s'ettipè:her  de  dire  :  "  Que  faites- vous  là  ?  Vous  voulez  que 
''établisse  oet  'vêque  à  "âge  où  il  devrait  résigner,  s'il  était  déjà 
promu."  n  lui  accorda  néanmoins  des  bulles,  et  avec  d'autant 
plu*  de  raison,  qu  d  connaissait  parfaitement  bien  ce  petit  diocèse, 


—  181  — 

:Ç^^^^.ninistr.aep..  de  ,o„,„e«  années  en  ,ualit.^ 

encore.  Le  voiturin  qui  "ta  t  au^"  '"  '"'^r  ''-^  ^>  ^^P"- 
q«e  des  voitures  avaient  tra^eJ,e^rl'*PP"^•^«  ^-"e  ''eure 
pas  de  Je  venir  presser  de  partir  S  "  '"^*'"'  ^*  "«  ™-q«a 
efforts  pour  le  retenir  du  moins  à  dî"  '  hospitalier  fit  des 

'I  a.ma  mieux  s'y  rendre  ZsLJT  '•  '"''^  "^^"^'^  '^'^  ?«-«««, 
;^-  heures  du  matin.  Erior tt  deT^'-f '^  '"'  ^«^  ?- 
duchesse  de  Modène  avec  une  Inn  '''""'''  '"«"«'^"t'-a  1^ 

e  confirma  dans  l'espJrlc  %« XCi?  '^^''"""^^^'  ^"^^  ^- 
l'arme  sans  difficulté.   Le  temn?'...,'  *=«  J''"'--'à  même,  A 
après  midi,  il  arriva  pour  la  Zn'd    f      '  ^'"'-  ^«  '^-'»«  '-ré 
où  il  fallut  attendre  p^rdere^xtu-         '"  '^^^«  ^^^  ^aro, 
I^a  rivière  a  en  cet  endroit  trofs  oh         P''"  P^'"'"  ^^  ««»  ^our 
premier  et  le  dernier  CW  !    .  '"^"'-     ^'•'  Pa^^e  à  ^u^  le 

f  n  demi-arpent,  u'.'f  ^^  Itl^^  t"'  '^^  "^'^  '-^e 
dans  cette  seule  journée  une  lenlaine  d.  '.  '''^'"-  ''  >'  P^«'« 
qu.  venaient  que  de  celles  quat'nt  rr"' '"'^  de  celles 
tume  de  demander  un  écu  par  vlr  !'  .  ''T'''''^  'l"^  ^  «o»- 
Pour  doubler  son  tarif,  et  comme  "l't''-'  ''  '*  "-«-^-ee 
charger,  à  passer  et  à  décha"^    '  '"'''■^"  ""'^^  '«'"•^tes  à 

toitures,  il  s'ensuit  que  parS      '^"'  '""  ^"'^""  «"»ti->t  trois 
C'est ceque  l'on  appl,,:  L  «    'prlSr  f  ''  ''''''"''  ^'^  P'^^- 
la  princesse  de  Parme  a  senti  fhl     '"    '''''''^"-  ^"  «"''P'»3, 
-r  elle  a  fait  commencer,  depuLnT"'?'.^'^  ^'^"«  *''--- 
pont,  qui  donnera  lieu  de\raZVsZ7'     ?  *"'  ""  «"P-'>« 
cetterivière.  Les  piliers  d.re,^!'l'™^  «^  ««"^  «-etard  toute 
"»ent  finis,  et  l'on  commenJeà  blderir    '  ^'.  '''  ^"'^  «"^'-- 
doivent  les  joindre  les  uns  LVaut      /'"'"'^''^  ^«  ^"'1"««  ^"i 
pont.   On  y  travaillait  lors  de  notr!  '"P^^'*''^^''  '«  P«-«  du 

t'vit^,  et  ce  n'étaient  parseulement  dT^  ''"^  '^^"^-^''P  ^'- 
ces  travaux,  mais  encore  des  femralt  ''""J'^  •»"'  exécutaient 
•e  boya;.,  les  autres  faisant  r^r^rS;  ^"-^  ^^'- 
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Il  reste  une  lieue  et  demie  à  faire,  après  le  passage  de  Taro, 
pour  arriver  à  Parme.  Le  premier  objet  qui  se  présente  sur  la 
route,  ost  un  arc  de  triomphe  élevé  tout  auprès  du  chemin,  en 
mémoire  du  passage  du  Pape  en  1814,  au  retour  de  sa  captivité. 
On  y  ht  cette.inscription  :  "  Anno  MDCCCXIV,  8"  Kal.  Aprilis, 
Plus  VII  Pontifex  Maximus  Beatiss.  ad  Tarum  ab  exercitibue 
Fœderatorum  primum  exceptus,  è  Gallia  in  Romanam  Sedem 
poethmimo  tandem  revertens  hac  processit  festaque  in  urbe  sub- 
stitit  horas  45." 

On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  la  joie  qu'excita  non  seulement  dans 
toute  l'Italie,  mais  encore  dans  toute  la  France,  le  retour  du  Pape. 
Napoléon,  forcé  de  le  mettre  en  liberté  pour  se  ménager  un  peu 
de  popularité  dans  la  décaden^.e  de  ses  afiaires,  ne  voulut  pas  lui 
permettre  de  retourner  par  la  même  partie  de  la  France  par  où 
Il  était  venu  de  S.ivone  à  Fontainebleau,  parce  qu'il  craignait 
qu  !l  ne  fit  trop  de  sensation  parmi  des  peuples  qui  le  connais- 
saient déjà,  et  lui  avaient  donné  de  grands  témoignages  d'intérêt 
et  de  vénération.     Il  l'obligea  donc  de  prendre  sa  route  par  les 
départements  du  midi.  Mais  cette  précaution  fut  inutile.  Partout 
les  peuples  vinrent  en  foiilo  se  prosterner  aux  pieds  du  Vicaire 
de  J.-C.   Les  protestants  de  cette  partie  de  la  France  montrèrent 
un  empressement  à  le  vénérer  peu  inférieur  à  celui  des  catholi- 
ques.     Au  passage  d'un  pont,  dans  le  Languedoc,  la  foule  se 
trouva  SI  grande,  que  l'officier  brutal  qui  commandait  le  détache- 
ment, insulta  le  peuple,  lui  reprocha  son  zèle  et  demanda  :  »  que 
feriez-vous  donc  si  c'était  l'empereur  qui  passait?  "-"  Ce  que 
nous  ferions,  répondirent-ils  tous  d'une  voix,   nou^j  le  jetterions 
dans  la  rivière."     L'officier  furieux  continuant  de  les  huranger  • 
•'  avez-vous  soif,  s'écrièrenMU  ?  "  Il  entendit  ce  langage  et  se  tut 
enfin,  craignant  qu'ils  n'entreprissent  de  le  désaltérer.     Ce  récit 
est  du  P.  Fontana,  alors  général  des  Barnabites  et  aujourd'hui 
cardinal,   qui   avait  été,   comme  beaucoup   d'autre»  du  clergé 
romain,  conduit  en  France  et  emprisonné  pour  la  cause  du  Sou- 
verain  Pontife,  et  revenait  à  sa  suite. 
L'évêque  de  Québec  arriva  à  Parme  asaez  tôt  pour  avoir  le 
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loisir  de  visiter  la  cathédrale  et  le  baptistère,  édifice  totalement 
séparé  de  l'église,  ayant  à  part  ses  murs,  ses  fenêtres,  son  dôme 
etc.,  le  tout  d'un  genre  entièrement  loué  des  connaisseurs.  La 
nuit  le  surprit  au  sortir  du  palais  du  cardinal  Caselli,  octogénaire 
ot  évêque  du  lieu,  auquel  il  alla  rendre  ses  devoirs. 

Parme  est  renommée  par  son  fromage  appelé  Parmesan,  gran- 
dement estimé  dans  ce  pays  et  dans  les  alentours,  depuis  Milan 
jusqu'à  Ancône.  On  ne  croit  la  soupe  bonne  qu'autant  qu'elle  en 
est  couverte.  Aussi  ne  présente-t-on  jamais  la  soupe  sais  mett-e 
auprès  de  la  soupière  une  assiette  pleine  de  ce  f-omago  pulvérisé. 
Chacun  en  prend  ce  qu'il  veut  ;  mais  à  peiue  est-il  fondu,  que  le 
bouillon  file  comme  ferait  de  la  mêlasse  ou  du  miel,  et  que  l'on  a 
de  la  peine  à  porter  sa  cuiller  à  la  bouche,  sans  la  voir  suivre  d'une 
traînée  de  fromage  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  détacher.  Mais 
c'est  le  goût  du  pays.  Chacun  a  le  sien,  et  il  n'y  a  que  les  étran- 
gers qui  le  trouvent  ridicule. 

Dei  est  matinal,  et  nous  fait  ordinairement  lever  ;\  4  heures  et 
partir  à  5,  Quelquefois  les  portes  de  ville  par  où  il  faut  sortir, 
sont  encore  fermées  et  il  faut  attendre.  Le  bruit  court  qu'il  y  a 
des  brigands  sur  les  chemins,  qui  s'introduisent,  le  soir,  dans  les 
hôtelleries,  s'informent  si  les  voyageurs  doivent  partir  de  grand 
matin,  et  vont  se  mettre  on  embuscade  sur  le  chemin  par  où  ils 
doivent  passer.  On  cite  à  tort  et  à  travers  Jes  voitures  qui  ont 
été  arrêtées,  pillées,  ont  eu  leurs  vitres  cassées,  etc.  Dei  n'en  croit 
rien  et,  au  surplus,  se  rassure  sur  ce  que  plusieurs  voitures  voya- 
geant ensemble,  il  leur  serait  aisé  de  venir  à  la  défense  les  uns 
des  autres,  en  càs  d'attuque.  Une  prati([uo  assez  singulière  dans 
le  pays  que  nous  parcoi,  rons,  est  de  couvrir  d'une  espèce  do  basin 
blanc  do  forme  carrée,  le  dos  des  bœufs  attelés,  et  li  y  en  a  un 
très  grand  nombre  ;  car  on  ne  se  sert  ici  do  chevaux  ou  de  mulets 
que  pour  conduire  les  voyageurs.  Tous  les  autres  transports  sont 
faits  par  des  bœufs  attelés  par  2,  par  4,  par  6,  mais  tous  revêtus 
de  cet  uniforme. 

29.— Nous  arrivongpour  dîner,  ce  jour-là,  à  Roggio  ;  cette  ville 
«st  lituée  au  milieu  d'une  campagne  très  fertile.  Elle  appartient 
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au  duché  de  Modène.  Sa  population  est  (le  14,000  âmes.  Sea  rues 
sont  belles  et  largos.  Sur  la  grande  place,  est  une  statue  de  Bren- 
nus  fort  estimée.  Nous  faisons  un  tour  par  la  ville,  entrons  dans 
une  petite  église  fort  jolie,  puis  dans  une  autre  plus  riche  et  plus 
grande.  Une  messe  basse  y  commençait.  Le  célébrant  était  très 
actif;  elle  dura  à  peine  dix  minutes.  Il  est  vrai  que  le  servant, 
quoique  laïqae,  lui  aidait  un  peu  ;  car  ce  fut  lui  qui  découvrit  le 
calice  pour  l'offertoire  et  le  recouvrit  après  les  ablutions.  On  n'est 
pas  difficile  sur  cet  article  en  Italie,  pas  même  à  Rome  ;  et  lors- 
que des  étrangers  en  expriment  leur  surprise  à  des  prêtres  assez 
scrupuleux  pour  éviter  pareille  indécence,  ik  lèvent  les  épaules 
et  vous  répondent  :  "  Que  voulez-vous  ?  C'est  un  abus." 

Depuis  Plaisance,  ce  ne  sont  plus  les  cordonniers  qui  bordent 
les  rues,  mais  les  tailleurs  et  les  couturiers.  Les  rez-de-chausséea 
en  sont  garnis,  surtout  auprès  des  fenêtres,  que  la  température 
du  pays  permet  de  tenir  ouvertes  même  en  cette  saison.  Il  n'y  fait 
pas  plus  froid  qu'en  Canada  à  la  fin  d'août,  nonobstant  la  contiimité 
des  pluies  qui  sembleraient  devoir  amener  du  froid.  Cependant  il 
est  remarquable  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'oiseaux  (peut-être  y  en  a-t- 
il  moins)  que  dans  l'Amérique  du  Nord,  en  pareille  saison.  Ce 
contraste  paraît  assez  singulier. 

Il  paraît  que  l'on  cultive  avec  beaucoup  de  succès  le  lin  et  le 
chanvre  dans  cette  partie  du  paya.  Les  voitures  en  grand  nom- 
bre que  l'on  rencontre  sur  les  chemins,  sont  encombrées  de  ballets 
de  filasse  de  la  plus  belle  qualité.  Il  n'y  a  pas  une  femme,  soit 
vieille,  soit  jeune,  pas  une  fille,  soit  grande,  soit  petite,  qui 
ne  soit  chargée  d'une  quenouille  et  d'un  fuseau.  Habituées  à 
filer  du  matin  au  soir,  elle  le  font  en  marchant,  comme  ai  elles 
étaient  assises,  dans  les  rues  et  sur  les  chemins,  comme  à  la  mai- 
son. 

Nous  arrivons  à  Modène  trop  tard  pour  la  visiter  (les  jours 
sont  forts  raccourcis  à  la  tin  d'octobre),  maia  assez  tôt  pour  aller 
à  la  cathédrale,  et  nous  édifier  d'un  salut  qui  se  chantait  à  l'un 
des  autel«  les  plus  voisins  du  bas  de  l'église,  auquel  assistait  tout 
le  chapitre  avec  beaucoup  de  recueillement,  environné  d'un  peu- 


—  185  — 

pie  nombreux  et  d'une  attitude  touchante.  La  dernière  duchesse 
de  Modène  a  résigné  sa  principauté  à  son  Hla,  jeune  prince  qui 
donne  beaucoup  d'espérances,  et  s'est  retirée  à  iu  cour  d'Autriclie, 
d'où  elle  vient  lui  rendre  visite  tous  les  ans.  C'est  elle  que  nous 
avions  rencontrée  avec  sa  suite,  le  matin  du  jour  précédent. 
Modène  compte  environ  90,000  habitants.  C'est  la  patrie  de 
plusieurs  savants  de  distinction. 

Nous  y  passons  la  nuit,  et  l'ayant  quittée  de  bonne  heure  le 
lendemain,  nous  arrivons  dans  la  matinée  à  Castcl-Franco,  la 
première  place  de  l'Etat  de  l'Eglise,  où  nous  rencontrons  une 
garnison  des  soldats  du  Pape  ! 
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CHAPITRE  cinquièmp: 


Les  Etats  du  Pape.—  L'administration.—  La  Ca;apagne  romaine Bologne, 

—  Les  cardinaux  Oppizoni  et  .-ipina.  —  Cérémonies  des  cathédrales  de 
Bologne  et  de  Québec —  Le  C'ampo  santo.  _  Le  philologue  Mezzofante.  _ 
Ancône — Les  églises —  Loiette  et  la  Sainte  Maison.  _  Les  vêtements 

sacrés  en  Italie — Pie  VI  et  Bonaparte.  _  Spolette Le  chapeau  rond 

de  Me'  Plessis.—  Le  costume  des  ecclésiastiques.  _  Pas  de  soutane.— 
Terni.  _  Le  Tibre.  —  Ponte  Mole.  _  Arrivée  à  Rome. 

30  octobre.— L'Etat  pontifical  ou  de  l'Eglise,  borné  au  sud-ouest, 
par  le  royaume  de  Naples,  au  nord  et  nord-est,  par  le  grand  duciii 
de  Toscane,  les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Modëne,  et  les 
Etats  d'Autriche  en  Italie  ;    au  sud-ouest,  par  la  mer  de  Toscane 
Tyrrhenum  mare,  et  au  sud-est,  par  le  golfe  de  Venise,  autrefois 
Mare  Adriaticiun,  se  compose  des  trois  Légations  de  Ravenne, 
de  Perrare  et  de  Bologne,  des  duchés  d'Urbin  et  de  Spolëte,  du 
marquisat  ou  de  la  Marche  d'Ancôue,  du  Patrimoine  de  St- Pierre 
et  de  la  Campagna  di  Borna,  autrefois  appelé  le  Latium.     Tous 
ces  territoires  réunis  forment  un  ensemble  de  cent  lieues  do  long 
sur  33  de  large,  d'une  mer  à  l'autre,  renfermant  50  évêchés  et 
un  million  et  demi  d'âmes.     Ce  pays  est  extrêmement  fertile  et 
dans  un  des  plus  beaux  climats  du  monde.     Il  est  en  possession 
des  embouchures  des  deux  principaux  fleuves  d'Italie,  savoir: 
le  Pô  et  le  Tibre.     Avec  des  travaux,  il  pourrait  avoir  d'excel- 
lents ports,  au  lieu  qu'il  n'y  a  point  où  recevoir  un  seul  vaisseau 
de  ligne.  Le  dessèchement  des  marais  de  la  Campagne  de  Rome, 
le  défrichement  du  Patrimoine  de  St  Pierre,  porterait  dans  l'Etat 
l'abondance  et  la  salubrité.     Les  forçats,  en  grand  nombre,  dont 
on  ne  sait  que  faire,  et  qu'il  faut  néanmoins  garder,  nourrir  et 
habiller  aux  frais  publics,  pourraient  être  employés  à  ces  divers 
travaux,  avec  avantage  pour  l'Etat  et  pour  eux-mêmes,  au  lieu 
de  végéter  dans  roisiveté  d'une  prison,  où  leurs  force»  s'exténuent 
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graduollenient,  sans  que  leurs  ccmirs  s'améliorent.  On  voit  avec 
peine  l'ancienne  capitale  du  monde  [lolitique  et  la  ville  centrale 
du  christianisme  se  dépeupler  par  le  mauvais  air  qu'exhalent  des 
terres  déboisées  et  incultes,  et  des  marais  pestilents  qui  l'environ- 
nent. Les  Tapes,  toujours  âgés  lorsqu'ils  r-  ontent  sur  le  trône,  et 
donnant,  comme  de  raison,  leurs  premiers  soins  aux  attaires  de 
l'Eglise,  ont  rarement  un  pontificat  assez  long  pour  s'occuper  de 
ces  sortes  d'améliorations.  D'ailleurs,  le  goût  des  Italiens,  en 
général,  se  porte  plus  naturellement  vers  les  beaux-arts  que  vers 
les  choses  utiles.  De  belles  églises,  de  magnifiques  palais,  des 
arcs  de  triomphe,  des  fontaines,  des  colonnes,  des  obélisques  : 
voilà  les  objets  qui  ont  plus  généralement  occupé  ceux  dos  Sou- 
verains Pontifes  auxquels  les  soin^  du  gouvernement  spirituel 
ont  laissé  quelque  relâche.  Pie  VI  a  porté  son  attention  vers  le 
dessèchement  des  Marais  Pontins  ;  Clément  XII,  comme  on  le 
verra  ci-après,  s'est  sérieusement  occupé  d'améliorer  Ancône  ; 
mais  Paul  V,  Sixte  V,  Benoît  XIV  et  quelques  autres,  en  l'honneur 
desquels  on  trouve  des  inscriptions  partout,  qu'ont-ils  fait  autrvj 
chose  que  des  embellissements,  qui,  à  la  vérité,  ajoutent  h  la  célé- 
brité de  l'Eglise  et  y  attirent  des  étrangers,  mais  ne  procurent 
aucune  véritable  ressource  aux  sujets  et  n'excitent  pas  leur  énergie. 
Le  goîit  du  Pape  actuel  est  de  faire  fouiller  pour  la  découverte 
d'anciens  monuments,  et  de  soutenir  les  ruines  de  ceux  qui  sub- 
sistent encore.  C'est  fort  bien  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  Rome  se  dépeuple,  ainsi  que  ses  alentours,  et  que  le  rappro- 
chement du  tableau  des  naissances  et  de  celui  des  morts,  depuis 
20  ans,  offre  une  perspective  effrayante.  Ne  peut-on  donc  s'occu- 
per des  choses  agréables  qu'au  préjudice  de  celles  qui  sont  utiles  ? 
Ce  serait  mal  entendre  cette  belle  pensée  d'Horace  : 

"  Omne  tulit  punctum  qui  i    scuit  util»»  dulci.    ' 


1  —  Il  est  certain  que  l'administration  temporelle  des  Etats  du  Pape  lais- 
sait beaucoup  à  désirer,  à  l'époque  du  voyage  de  Ms'  Plessis.  Et  je  crois  que 
sous  Pie  IX,  il  restait  encore  énormément  à.  faire.  Comme  le  dit  ailleurs 
l'évêque  de  Québec,  le  gouvernement  pontifical  était  peut  ûtre  trop  paternel  ; 
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La  partie  nord  de  l'Etat  ecclésiastique  où  nous  entrons,  est 
bien  celle  dont  la  culture  lui  fait  le  plus  d'honneur,  et  elle  en  est 
monis  redevable  à  son  gouvernement,  qu'à  l'exemple  des  habi- 
tants des  Etats  que  nous  venons  de  laisser.  II  serait  honteux,  en 
effet,  que  .les  sujets  du  Saint-Père,  avec  des  terres,  au  moins  aussi 
bonnes  que  celles  de  leurs  voisins,  'lemeurassent  en  arrière  d'eux 
brsqu'.l  s'agit  d'en  tirer  parti.  Aw.si  peut-on  être  assur<;  qu'on 
trouve  entre  Ca.tel-Franco  et  l'entrée  des  Apennins,  ce  que  l'on 
peut  appeler  le  grenier  des  Etats  du  Pape,  et  la  partie  la  mieux 
nabitée  et  la  plus  vivante. 

La  ville  de  Bologne  est  surnommée  la  Grasse,  à  raison  de  la 
nchesso  du  sol  dont  elle  est  environnée.  C'est  une  des  plus  célè- 
bres d  Italie,  par  son  U.ùversité,  par  les  rencontres  de  Souverains 


a.,o„te  q„e  les  p.vtros,  i-eu  préparés  par  leurs  étu,l.s  au  travail  ,Je 
Ij  .  .n.stra  ,on,  ne  réussissent  p.s  toujours  à  faire  fructifier  les  .  ens  em 
porels,  ap,,elés  rju^ils  sont  surtout  à  la  culture  des  fruits  sniritiM,  T.  \ 
n.al  secondés  par  leurs  preu.iers  otficiers,  ear-linaix  It  '    ':  ^ie  ''^  n; 

équipes  .ned.ocren.ent  comn.andés,  travaillés  par  le    fxcita  ion    ,  .Teh"» 
I^cavaene  se   .•edu.sa.t  à  .p.elques  chevaux;  quant  à  rartille.-ie    au  tar.; 
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et  de  Papes  qui  y  ont  eu  lieu,  par  deux  sessions  du  Concile  de 
Trente,  par  le  coup  dt  mort  qu'y  reçut  la  Pragrantique  Sanction 
de  Charles  IX,  lorsque  Léon  X  et  Fran>joia  I  y  signèrent  le  Con- 
cordat de  1515,  enfin  par  les  hommes  remarquables  qu'elle  a  pro- 
duits, notamment  les  Papes  Grégoire  XIII  et  Benoît  XIV. 

Nous  y  entrons  à  une  heure  après-midi,  encore  à  jeun  (car  on 
observait,  ce  jour-là,  la  vigile  dt  la  Toussaint),  et  prenons  loge- 
;     nt  à  l'Hôtel  de  S.  Marc. 

Outre  le  cardinal  Oppizoni,  archevêque  du  lieu,  frère  do  l'archi- 
prêtre  de  Milun,  qui  lui  avait  annoncé  d'avance  l'évêquo  de 
Québec,  il  y  a  encore  daiiS  cette  ville  le  cardinal  Spina,  qui  y 
remplit  la  fonction  de  légat,  répondant  à  celle  du  gouverneur  en 
chef  du  duché.     Ils  ne  demeurent  pas  ensemble.     L'archevêque 


Mais  ce  rjui  est  dijine  de  roinarque,  c'est  qu'avunt  d'appeler  des  soldats 

dos  héros,  mais  de»  étrangers  après  tout  —  pour  combattre  les  couipitriotes 
du  Saint  Père  et  pour  le  protéger  contre  eux,  on  n'ait  pas  seulement  songé 
à  commencer  une  r  "ganisation  militaire  ouelconque.  Décidément,  à  part 
Jules  II  et  quelques  autres  papes,  l"s  autrta  pontifes  romains  ont  été  plutôt 
le.»  vicaires  du  Prince  de  la  paix  que  du  Dieu  des  années  !  Que  de  travaux  à 
faire  encore  pour  assainir  et  cultiver,  comme  elle  devrait  l'être,  la  campagne 
romaine  !  N'importe,  il  y  a  progrès  et  à  la  campagne  et  à  la  ville.  Homo  est 
devenue  l'une  des  cités  les  plus  sainte  du  monde  et  on  y  meurt  moins  qu'ail- 
leurs ;  la  population  a  plus  que  doublé.  J'écrivais,  en  1900,  à  la  vue  det 
progrès  dont  jetais  moi-même  le  témoin  :  "  Ro.iie  a  bien  cnangé  depuis 
l'occupation  italienne;  elle  e„.  devenue  une  ville  moderne,  et  à  ce  point  de 
vue,  c'est  tant  mieux.  Les  Italiens  sont  artistes  et  n'aiment  pas  a  détruire 
les  monuments.  4ussi  le  nouveau  gouvernement  —  dont  <l'ailleurs  les  rapines 
sont  sans  excuse — «'est-il  etforcé  d'embellir  la  cité,  sans  faire  dlsparaitre  ce 
qui  lui  donne  tant  de  cachet  et  en  fait  la  ville  la  plus  intéressante  du 
monde...  Rome  est  plus  lelle  que  jamais,  et  elle  n'jv  rien  ou  presque  rien 
perdu  de  son  caractère  anti<iue  et  de  ses  souvenirs  historiques  et  religieux. 
Tout  cependant  n'est  paj  à  admirer..."  Ce  qui  a  valu  à  Rome,  au  point  de 
vue  matériel,  les  réformes  importantes  dont  on  jouit  aujourd'hui,  c'est  l'arri- 
vée des  Piémontais,  qui  y  sont  entrés  par  injustice  sans  doute,  mais  avec  des 
habitudes  de  progrès,  d'ordre,  de  propreté  et  d'hygiène-  dont  les  Romains 
avaient  grand  besoin,  et  qu'ils  n'auraient  probablement  jamais  eues,  s'ils 
avaient  été  laissés  à  eux-mêmes. 
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a  8on  palais  auprès  de  i'égVm  métropolitaine;  le  légat  occupe 
celui  du  gouvernement,  auprès  de  l'église  collégiale  do  S.  Pétrone 
Ce  samt,  ancien  évê-^ue  de  la  mCmo  ville,  est  représenté  par  une 
statue  de  marbre,  assise  au-dessus  de  la  principal.,  entrée  de  ce 
palam.  Elle  y  figure  assez  mal  avec  celle  de  Neptune,  qui  su- 
monte  une  belle  fontaine,  placée  à  une  distance  à  peu  près  égale 
de  la  collégiale  et  du  palais.  Celui-ci  est  un  immense  édifice,  dont 
Il  faut  parcourir  trois  pans  avant  de  trouver  le  légat,  qui  n'occupe 
que  le  quatrième,  et  cela  au  second  étage,  où  l'on  ne  parvient 
qu  après  avoir  décrit  deux  longs  et  larges  escaliers,  qu'on  devrait 
plutôt  appeler  des  plans  inclinés,  ou  de^  côtes  formées  de  briques 
inclinée,  et  verticalement  posées,  qui  ne  sont  retenues  que  par 
des  chaînes  de  pierre,  aussi  verticales,  placées  de  deux  en  deux 
pieds,  sur  toute  la  largeur  de  l'escalier.  Aussi  raconte-t-on  que 
Charles  Quint,  devant  avoir  une  entrevue  dans  ce  palais,  avec  le 
pape  Paul  III,  y  monta  tout  uniment  à  cheval,  et  il  faut  avouer 
que  ces  escaliers  conviendraVrat  mieux  à  des  chevaux  qu'à  des 
gens  de  pied.  . 

L'évêque  de  Québec  eut  beaucoup  à  se  louer  de  la  réception 
que  lui  firent  ces  deux  Eminences.  M.  ïurgeon  eut,  à  l'ordinaire 
sa  petite  part  de  ces  honnêtetés.  Le  cardinal  Spina  était  en  dernier 
heu  archevêque  de  Gênes.  Il  vient  de  résigner  ce  siège,  qui  a  été 
donné  uMi  vicaire  général  des  Barnabites,  le  P.  Lambruschini. 
Avant  d'être  caru.oal,  il  avait  été  archevêque  de  Ccrinthe  in 
Vartibus  ivfidelium.  Ce  fut  lui  qui  accompagna  Pie  VI  dans  son 
exil,  1  assista  à  Valence  dans  sa  dernière  maladie,  lui  ferma  les 
yeux,  conserva  son  corps  dans  un  cercueil  de  plomb,  le  fit  enterrer 
militairement,  quelque  temps  après,  pour  empêcher  le  clergé  intrus 
de  faire  ses  funérail.  s,  et  après  que  Bonaparte  fut  établi  premier 
consul,  obtint  de  le  rapporter  à  Rome,  où  il  a  été  déposé  dans  le 
souterrain  de  la  basilique  d  .  S.  Pierre.  Il  dit  qu'il  n'y  a  rien  de 
vrai  de  tout  ce  que  le  général  de  Mark  ou  du  Mark  a  écrit  du 
séjour  et  de  la  maladie  de  ce  Souverain  Pontife,  et  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  le  déclarer  à  sa  dame,  lorsqu'étant  devenue  veuve 
elle  crut  lui  faire  un  beau  présent  en  lui  envoyant  un  exemplaire 
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de  ce  livre,  comme  contenant  des  faits  dont  il  avait  lui-même  été 
témoin. 

31. — L'évêque  de  Québec,  décidé  à  passer  à  Bologne  le  diman- 
che et  le  lundi,  alla,  le  premier  de  ces  deux  jours,  célébrer  la  messe 
dans  une  jolie  petite  église  appartenant  aux  religieuses  Clarisses, 
détruites  par  les  Français  et  non  encore  rétablies,  faute  de  moyens^ 
et  par  l'impuissance  du  gouvernement  de  leur  donner  l'assistance 
nécessaire.  Au  commencement  de  sa  messe,  on  ouvrit  un  gui- 
chet au-dessus  du  gradin  de  l'autel  où  il  célébrait,  et  il  aperçut 
tout  à  coup,  au  fond  d'une  petite  chapelle  attenant  à  cet  autel, 
une  figure  noire  magnifiquement  habillée  et  assise  dans  un  riche 
fauteuil  environné  de  cierges  ardents.  Ce  spectacle  l'eût  singu- 
lièrement frappé,  s'il  ne  se  fût  immédiatement  rappelé  que  l'on 
conservait  dans  cette  église  le  corps  de  s'Ainte  Catherine,  surnom- 
mée de  Bologne,  religieuse  professe  du  même  couvent,  morte  en 
1463  et  canonisée  en  1712.  Il  ne  manqua  pas  d'entrer  dans  cette 
chapelle  après  la  messe,  pour  examiner  de  plus  près  ce  saint 
corps.  C'est  quelque  chose  d'admirable  que  sa  conservation.  Il  y 
a  quatre  siècles  et  demi  qu'elle  est  morte.  Sa  peau  a  noirci.  Du 
reste,  elle  est  da'.is  toute  sa  chair,  quoiqu'un  peu  Mrée  ;  l'évêque 
lui  baisa  les  pieds,  et  ainsi  firent  ceux  qu'  l'ac-umpagnaient  (ses 
pieds  sont  nus,  mais  entiers).  On  conserve  \v  près,  dans  une 
armoire,  un  bréviaire  et  un  autre  llvrt  de  dévotion,  tous  deux 
écrits  de  sa  main,  ainsi  qu'un  petit  violon  de  sa  façon,  assez  mal 
bâti,  dont  elle  s'amusait  en  récréation,  dans  les  dernières  années 
de  sa  sainte  vie,  accompagnanr  du  son  de  cet  instrument,  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Et  Gloria  ejus  in  te  videbitur,  qu'elle  répé 
tait  sans  cesse  et  où  elle  trouvait  sa  consolation.  On  conserve 
aussi,  dans  une  fiole,  de  l'eau  qui  sortit  de  sou  corps,  18  jours 
après  ("u'elle  fut  morte.  Ce  corps  est  dépouillé  et  lavé  une  fois 
tous  les  ans.  Les  fidèles  se  partagent  l'eau  de  cette  lavure  et  la 
conservent  dans  leur  maison.  Le  lavage  fait,  la  sainte  est  de 
nouveau  revêtue  d'une  robe  magnifique  ornée  de  pierreries  et 
d'argent,  et  remise  dans  son  fauteuil  jusqu'à  l'année  suivante.  Ce 
fauteuil  est  élevé  de  deux  ou  trois  degrés  au-dessus  du  pavé  de 
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la  chapelle.  C'ebt  là  qu'une  pauvre  religieuse  ignorée  de  tout  le 
monde,  pendant  sa  vie,  mais  connue  de  >ieu,  qu'elle  servait  sans 
ostentation,  reçoit  aujourd'hui  les  hommages  des  rois  et  des 
peuples,  tandis  que  son  jîrae  bienheureuse  jouit  de  la  vue  de  son 
céleste  Epoux,  Nimis  honorati  s'i      amici  tui  Deus  !  • 

L'évêque  désirait  assister,  ce  jour-là,  à  la  graiid'niesse  de  la 
collégiale  de  S.  Pétrone.  Elle  allait  finir  lorsqu'il  y  arriva,  mais 
il  s'y  trouva  assez  tôt  pour  voir  des  laïques,  même  des  bonnes 
femmes  assises  dans  1  stalles  que  les  chanoines  ne  suffisaient  pas 
à  remplir,  sans  compter  que,  jusque  sur  les  degrés  de  l'autel,  il  y 
avait  une  foule  de  toutes  sortes  de  gens.  Cet  autel  est  très  avancé 
vers  le  balustre  ;  il  est  environné  de  degrés  tout  autour  et  a  deux 
faces.  Le  célébrant  se  tient  du  côté  du  chœur,  et  comme  il  fait 
face  au  peuple,  il  chante  Domimis  vobiscum  et  donne  la  bénédic- 
tion sans  se  détourner.  Cette  église  plus  belle  et  plus  grande  que 
la  métropole,  a  un  grand  nombre  d'autels,  tous  richement  ornés  et 
garnis  de  tableaux  et  de  statues  de  prix.  Lorsque  le  cardinal  Légat 
assiste  à  une  église  le  dimanche,  c'est  à  celle  de  S.    Vtrone. 

Sur  le  pavé  de  cette  collégiale,  est  tracée  la  famei      -néridienne 


1— Le  lOjanvier  IS83,  j'avais  le  grand  bonheur  de  voir  à  mon  tour  lo  corps 
conservé  do  sainte  Catherine  de  Bologne,  et  je  puis  dire  que  je  n'ai  jamiis  rien 
vu  d'aussi  merveilleux.  »  Elle  est  assise— je  cite  mes  notes  de  voyage—sur 
un  trône  magnifique  dans  la  chambre  où  elle  est  morte.  Elle  est  revêtue 
d'une  chape  de  drap  d'or,  ayant  une  mitre  sur  la  tête.  Elle  a  encore  tonte 
sa  chair  qui  est  noircie,  excepté  à  un  endroit  sur  le  menton,  où  l'on  rapporte 
que  l'EnfantJésus  la  baisa  un  jour.  Le  visage,  les  mains  et  les  pieds  sont 
découverts  ;  et  la  peau,  les  ongles,  tout  cela  est  i)arfait.  Je  l'ai  vue  de  très 
près,  j'ai  touché  ses  mains  flexiblet,  et  leur  ai  fait  toucher  mon  chapelet. 
Quel  miracle  !"  Tous  les  corps  de  saints  que  l'on  dit  conservés,  n'ont  pas  été 
préservés  comme  celui  là  do  la  corruption  du  tombeau.  Plusieurs  sont 
enduits  de  cire,  conmie  celui  de  .S.  Léonard  do  Tort-Maurice,  d'autres  sont 
ù  peine  visibles,  et  il  faut  une  foi  extraordinaire  pour  y  découvrir  le  miracle 
de  la  conservation  ;  quant  à  celui-là,  on  en  dira  ce  que  l'on  voudra  ;  moi,j'ai 
été  absolument  émerveillé  et  j'y  ai  vu  la  main  de  J»;eu.  Au  reste,  il  <lemou- 
rera  certain  que  l'italïp  a  produit  un  nombre  phénoménal  de  saints,  dont  les 
âmes  sont  en  possession  de  la  gloire  céleste,  et  dont  les  corps  justement 
vénérés  ressusciteront  un  jour  pour  entrer  dans  le  triomphe  éternel. 

lu 
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du  savant  Cassini,  dans  le  nri'.lieu  d'une  longue  bande  de  cuivre 
placée  tout  exprès  au  niveau  du  pavé.  Du  côté  où  est  cette  méri- 
dienne, se  trouve  aussi  une  belle  horloge  ayant  dans  un  même 
pilier  de  l'église,  à  six  ou  huit  pieds  au-dessus  du  pavé,  deux 
cadrans,  dont  l'un  donne  l'heure  astronomique,  l'autre  l'heure 
italienne.  Car  il  faut  savoir  que  les  Italiens  ne  divisent  pas  leur 
cadran  en  12  heures,  comme  le  nôtre,  mais  eu  24,  et  qu'ils  ne 
comptent  pas  à  partir  de  midi  ou  minuit,  comme  nous  faisons, 
mais  d'un  coucher  de  soleil  à  l'a  :re,  et,  comme  le  soleil  se 
couche  plus  tôt  ou  plus  tard,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  éloi- 
gné de  l'Equateur,  il  en  résulte  que  le  commencement  de  leurs 
24  heures,  et  par  conséquent  leur  midi,  sont  sujets  à  de  grandes 
variations.  En  décembre,  lorsque  nous  avons  midi,  ils  comptent 
19  heure'^.  En  juin,  au  lieu  de  19  heures  à  midi,  ils  n'en  ont  que 
16.  Il  n'y  a  donc  qu'aux  équinoxes  qu'ils  se  rapprochent  de 
nous,  mais  à  leur  manière,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  U  heures  lorsque 
nous  avons  minuit,  et  que  notre  midi  est  à  leurs  18  heures.  Il 
faut  du  temps  pour  se  faire  à  ce  langage  :  "  A  quelle  heure  est 
la  grand'messe  dans  telle  église? — A  14  heures.  Et  Vêpres? — 
A  21  heures;  le  dîner,  à  19  heures,  le  salut  à  ii,  etc."  Eh 
bien,  les  Italiens  ne  connaissent  pas  de  meilleure  manière  de  con- 
duire leurs  horloges,  et  on  réussirait  autant  à  faire  adopter  aux 
Anglais  la  graduation  du  thermomètre  par  Réaunmr,  qu'aux 
Italiens  notre  manière  de  compter  les  heures. 

Le  cardinal  Oppizoni  conduisit,  le  soir,  l'évoque  de  Québec  à 
un  couvent  de  Visitandines,  qu'il  rétablit  à  ses  propres  frais,  dont 
les  religieuses  lui  viennent  do  Novare.  Il  n'y  en  a  encore  qu'une 
partie  de  rendues,  mais  pleines  de  zèle  et  de  désir  de  se  rendre 
utiles  aux  jeunes  personnes  de  leur  sexe,  pour  l'éducation  des- 
quelles on  les  a  appelées  dans  ce  diocèse. 

l"'  novembre.— Le  lendemain,  jour  de  la  Toussaint,  après  avoir 
dit  la  mcsbc  à  8.  Pétrone,  il  voulut  assister  h,  l'oflîce  de  la  métro- 
pole. Cette  église  est  redevable  d'une  partie  de  sa  décoration  h, 
la  magnificence  de  Benoît  XIV,  qui  en  fut  afthevôquo,  du  temps 
qu'il  était  cardinal,  connu  sous  le  nom  do  Prosper  Lambertini,  et 
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qui  l'affectionnait  tant,  qu'illa  garda,  même  après  être  devenu 
pape  Sa  plus  grande  richesse  sont  les  corps  des  saints  martyrs 
Vital  et  Agncola,  conservés  dans  la  chapelle  souterraine,  où  il 
n  y  a  pas  moins  de  cinq  autels. 

L'archevêque  ne  célébrait  pas  solennellement  ;  seulement  il 
assistait  paré.     On  suit  le  cérémonial  romain  à  Bologne  ;  on  le 
suit  aussi  à  Québec.     Néanmoins  les  cérémonies  de  Québec  et 
celles  de  Bologne  ne  se  ressemblent  nullement.     Elles  se  font  ici 
avec  beaucoup  plus  de  précipitation  et  beaucoup  moins  de  dévo- 
tion,  de  la  part  de  petits  clercs  au-dessous  de  ITige  de  15  ans  et 
même  do  12,  dont  les  têtes  mouvantes  ne  font  pas  d'honneur  à 
la  tonsure  dont  elles  sont  ornées.     Il  ne  se  trouvait  presque  per- 
sonne  dans  l'église.     Assez  souvent  les  cathédrales  sont  peu  fré- 
quentées.    Le  mauvais  temps  de  ce  jour  pouvait  être  une  raison 
de  plus  pour  le  peuple  de  ne  se  pas  fouler  à  l'église.     Il  pleuvait 
tant  que  l'évêque  de  Québec  ne  put  visiter  ni  l'Université,  ni  la 
célèbre  tour  nommée  AsineW,  qui  passe  pour  lapins  haute  d'Ita- 
lie, et  qui  a,  en  effet,  376  pieds  d'élévation.  Il  en  fut  dédommagé 
par  la  visite  du  cimetière,  où  il  fut  conduit  par  le  cardinal  Légat 
entre  la  messe  et  vêpres,  comme  on  en  était  convenu  le  jour  pré' 
cèdent.    Un  cimetière  !    La  belle  curiosité,  dira-t-on  !    Oui  celui 
de  Bologne  en  est  une,  et  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  à 
y  voir.  C^est  une  ancienne  Chartreuse  placée  à  une  demi-lieue  de 
la  ville.  Elle  est  composée,  comme  toutes  les  autres,  de  cloîtres  ou 
galeries  couvertes,  au  milieu  desquelles  sont  d'anciens  jardins 
cours  ou  parterres   (lui  en   remplissent  le  vide  ;   ces   carrés  ou 
parterres  dans  lesquels  on   a  planté  des  cyprès,  sont  autant 
de   cimetières  où  les  corps  du  commun  peuple   sont   enterrés 
symétri.iuemont.  Les  gens  plus  distingué.-.,  formant  par  consé- 
quent  le  petit  nombre,  trouvent  leur  place  sous  le  pavé  des  galè- 
nes.   Deux  corps  bout  à  bout  peuvent  aisément  loger  dans  la 
largeur  de  ces  galeries.   On  les  y  met  de  manière  que  leurs  pieds 
«ont  opposés  les  uns  aux  autres.  Une  rangée  de  colonnes  soutient 
le  plafond  de  la  galerie  du  côté  du  parterre.    Ces  colonnes  sont 
appuyées  sur  un  petit  mur  de  18  pouces  de  haut.  Or  ce  petit  mur 
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Buffit  pour  recevoir  les  épituphes  simples  de  ceux  dont  les  têtes  sont 
rangées  auprès.  Le  fond  de  la  galerie  est  un  mur  plein,  sur  lequel  on 
place,pour  les  autres,  non  seulement  de  plus  longues  épitaphes,raai3 
encore  des  urnes,  des  piédestaux,  des  bustes,  des  statues,  qui  font 
honiieur  aux  défunts,  et  encore  plus  aux  sculpteurs  qui  les  exécu- 
tent. Il  est  un  de  ces  monuments  qui  a  un  mérite  particulier  et 
qui  est  fini  fout  nouvellement.     Il  s'agissait  d'y  perpétuer  la 
mémoire  d'un  époux  et  d'une  épouse  de  la  famille  C.iprara,  morts 
à  un  petit  intervalle  l'un  de  l'autre,  et  qui  ont  laissé  deux  filles 
en  mourai  t.     L'artiste  a  mis  au  fond  d'une  espèce  de  grande 
niche  appuyée  sur  le  pavé,   un  piédestal  qui  s'élève  à  hauteur 
d'appui.     Sur  l'un  des  coins  du  piédestal  est  placée  une  urne. 
C'est  celle  du  premier  mort  des  deux  époux.  Une  des  deux  filles, 
de  grandeur  humaine,  a  l'air  d'arriver;  elle  porte  l'autre  urne  et 
s'avance,  comme  pour  la  placer  auprès  de  la  première.     Rien  de 
plus  naturel  que  son  attitude.    Il  semble  qu'en  apportant  cette 
seconde  urne,  elle  dit  h  tout  le  monde  :  "  On  ne  s'était  pas  trompé  : 
nos  chers  parents  devaient  se  suivre  de  très  près."    Quelque  par- 
faite que  soit  cette  figure,  elle  n'est  cependant  pas  ce  que  le  monu- 
ment oftre  de  plus  admirable.  Sa  sœur,  placée  à  son  opposite,  a  la 
tête  légèrement  inclinée,  comme  une  personne  qui  voudrait  con- 
tenir sa   douleur  ;    elle  a  ses  habits  couverts  d'un  long  voile 
prenant  sur  sa  têle  et  prolongé  jusqu'aux  pieds.     A  travers  ce 
voile,  on  voit  ses  habits,  l'enfoncement  des  yeux,  de  la  bouche, 
la  proéminence  du  nez,  des  lèvres  et  des  autres  parties  saillantes 
du  corps  et  de  la  face.    Rien  de  tout  cela  n'étonnerait,  si  ce  voile 
était  de  quelque  étofle  transparente.  Mais  il  est  de  marbre  blanc, 
comme  tout  le  reste  du  monument,  et  voilà  qui  suppose,  dans  le 
statuaire,  une  habileté  extrêmement  précieuse  :  celle  d'avoir  imité 
la  transparence  de  la  gaze  ou  de  la  mousseline,  dans  une  matière 
qui  s'y  prête  aussi  peu  que  celle  sur  laquelle  il  travaillait. 

L'église,  les  diverses  chapelles  et  caveaux  qui  en  dépendent,  et 
qui  occupaient  beaucoup  déplace  chez  les  Chartreux,  qui  disaient 
tous  la  messe  en  même  temps,  et  auxquels  il  fallait,  par  consé- 
quent, beaucoup  d'autels  :  tout  cela  est  pavé  de  sépultures  plus  ou 
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ti  J!  °pf  1  """■  ^^  "'V'  ^'  ^'^^'•t^^"»^«  -  '^ti  convertie  en  cin.e- 

ue    a%eu  de  tout  le  monde,  n'a  iu.cu.ie  mauvaise  oualit.'      Ti  «  f 

Comme  il  n'est  aucune  famille  de  la  ville  oui  n'nit  ,1 , 
mort    V  et  S   K         ''      '"  '"^'"''^  'i"°  '*  cc.mn.émoration  des 

les  aumôniers  nous  dirent  qu'il  y  en    ivait  .1 '.i^   r  ,  ' 

rendue.  '        ^  '^'^  "'-''^  beaucoup  de 

Le  cardinal  L,?gat  voulant  procurer  ;\  r,5vô.,ue  d.»  O,, '.       1 
ro»,  .e  me.  d.„.  ,.  «u,  toute,  le.  ,.„,„..  ^llVett  :;;°,:j;': 
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Par  exemple,  il  n'a  jamais  été  ni  en  France,  ni  en  Angleterre. 
Néanmoins,  soit  qu'il  parle  anglais  ou  français,  c'est  avec  une 
pureté  de  langage  et  une  exactitude  do  prononciation  qui  ferait 
croire  qu'il  a  passé  la  moitié  de  sa  vie  dans  un  de  ces  royaumes, 
et  la  moitié  dans  l'autre. 

Décidé  à  partir  le  lendemain,  l'évêque  de  Québec  alla,  le  soir, 
à  travers  une  forte  et  grosse  pluie,  prendre  congé  da  cardinal 
archevêque,  auquel  il  ne  manqua  pas,  dans  leur  courte  conversa- 
tion, de  faire  mention  du  plaisir  avec  lequel  il  avait  vu  l'abbé 
Mezzofante.  "  Il  a  beaucoup  de  mérite,  répondit  Son  Eminence  ; 
malheureusement  il  est  fils  d'un  menuisier.  "  L'évêque  ne  l'en 
trouvait  que  plus  estimable  ;  mais  la  noblesse  a  une  autre  manière 
de  voir. 

2.— Nous  remontâmes  en  voiture  au  petit  jour.  On  ne  voit  pas 
plus  d'oiseaux  en  Italie,  en  cette  saison,  que  dans  l'Amérique  du 
Nord.  Cependant  la  température  y  est  aussi  douce  qu'en  Canada, 
au  commencement  de  septembre.  Les  pluies  qui  nous  accom- 
pagnent, depuis  notre  arrivée  à  Turin,  n'ont  produit  presque 
aucun  froid,  et  jamais  que  pour  quelques  instants.  Les  chemins 
continuent  d'être  fort  beaux.  Inutilement  ferait-on  ici  mention 
de  la  distance  qu'il  y  a  d'un  lieu  à  un  autre.  Il  suffit  de  dire  que 
les  trois  mules  de  Dei  nous  font  faire  12  lieues  par  jour  ou  à  peu 
près,  et  que  les  villes  sont  assez  également  partagées,  pour  que 
nous  en  voyions  une  ou  deux  dans  la  journée,  sans  compter  celle 
où  nous  arrêtons  pour  coucher.  . 

Aujourd'hui  nous  traversons  San  Niccolo,  et  Imola,  ci-devant 
l'évôché  du  Pape  actuel,  lorsqu'il  était  cardinal  Chiaramonte,  et 
patrie  de  S.  Pierre  Chrysologue,  pour  aller  coucher  à  Faeuza,  où 
nous  arrivâmes  assez  tôt  pour  en  saluer  l'évêque,  M»' Etienne 
JJonsignon. 

Faenza  est  dans  la  Romagne.  Elle  était  autrefois  recomman- 
duble  par  sa  fine  vaisselle  de  terre.  Nulle  part  on  ne  la  faisait 
aussi  bien.  Dana  toute  l'Europe,  on  voulait  des  assiettes  de 
Faenza,  d'où  es*  venu  chez  les  Français  le  mot  de  fayence.     Elle 
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la  plue  voisine  de  chaque  côté,  sont  cultivées  de  grandes  cannes 
ou  (comme  nous  disons)  sarbacannes,  de  la  qualité  de  celles  dont 
on  fait  usage  dans  les  églises  du  Canada.  Ici  où  le  bois  est  rare 
et  précieux,  on  les  emploie  à  faire  des  petites  clôtures  en  losanges 
autour  des  jardins,  à  soutenir  des  vignes  trop  éloignées  des  arbres, 
à  étendre  du  linge  pour  le  faire  sécher,  etc.  On  continue  de 
trouver  de  ces  sortes  de  cannes  en  quantité,  jusqu'à  l'entrée  des 
Apennins  et  même  jusqu'à  Rome. 

Saviniano  consiste  en  une  seule  rue,  mais  trës  large  et  très 
longue.  On  y  compte  2,000  âmes  partagées  en  deux  paroisses  et 
desservies  par  une  trentaine  de  prêtres.  Nous  entrons  dans  une 
église  à  soleil  couchant.  On  y  commençait  l'office  des  morts. 
Au  milieu  t. .  la  nef,  était  érigée  en  leur  mémoire  une  pyramide 
comme  celle  de  la  cathédrale  de  Césenne,  excepté  qu'elle  n'était 
^^as  terminée  par  une  mitre.  Le  peuple  arrivait  an  foule.  Nous 
avions  pris  place  au  baluetre,  et  peut-être  y  aurions-nous  tenu  à 
genoux  jusqu'à  la  fin  de  l'office,  mais  des  bonnes  femmes,  surve- 
nues après  nous,  nous  donnèrent  tant  de  coups  de  coude,  qu'il 
fallut  renoncer  à  la  partie. 

Nous  logeâmes  dans  une  auberge  qui  s'annonçait  assez  mal. 
Heureusement  nous  y  étions  seuls,  et  les  gens,  parleur  empresse- 
ment et  leur  bonne  volonté,  suppléèrent  à  ce  qui  manquait  du 
côté  de  l'ameublemeit  et  ne  demandèrent  qu'un  pr'  très  médio- 
cre. Il  est  vrai  que  nous  ne  leur  fîmes  pas  grande  dépense. 
Depuis  quelque  temps,  notre  souper  consistait  en  une  soupe  au 
lait,  et  nous  continuâmes  de  même,  aussi  longtemps  qu'il  fût 
possible  de  le  faire. 

Outre  la  dévotion  pour  les  morts  dont  les  habitants  de  Savi- 
niano nous  avaient  donné  des  preuves,  ils  nous  édifièrent  encore 
par  une  espèce  de  procession  qui  passa,  le  soir,  sous  nos  fenêtres, 
principalement  composée  déjeunes  gens  qui  récitaient  des  prières 
à  haute  voix,  sous  la  conduite  d'un  prêtre.  La  procession  finit 
à  une  petite  chapelle  qui  ge  trouvait  un  peu  plus  loin,  d'où  ils 
revinrent  en  causant  fort  tranquillement  et  sans  aucune  criail- 
lerie. 
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4- — Il  est  admirable  que  dans  une  aussi  grande  étendue  de  paya 
que  celle  que  nous  avons  parcourue  depuis  Calais  jusqu'ici,  il  y 
ait  aussi  peu  de  différence  qu'il  s'en  trouve  dans  la  manière  de 
s'habiller,  soit  en  ville,  soit  en  campagne.  Italiens,  Autrichiens, 
Piémontais,  Français,  Savoyards,  tous  ces  gens,  à  très  peu  de 
chose  près,  ont  le  même  costume  qui  est  en  usage  dans  le  Canada, 
si  l'on  en  excepte  ce  que  nos  paysans  appellent  capot,  vêtement 
qui  n'est  point  connu  en  Europe. 

La  première  placft  qui  se  présente  sur  la  route,  après  avoir 
quitté  Saviniano,  est  un  autre  village  moins  considérable,  nommé 
Santo  Archangelo.  Nous  y  passons  le  jeudi,  au  soleil  levant.  Près 
de  là  se  trouve  un  arc  de  triomphe,  en  l'honneur  do  Clément  XIV 
ou  Gan-Ganelli.  De  tous  les  Souverains  Pontifes  des  derniers 
siècles,  il  n'y  en  guère  dont  on  trouve  aus^i  rarement  le  nom 
que  le  sien.  Son  pontificat  fut  court  et  peu  consolant  pour  l'Eglise. 

Dans  cette  matinée,  nous  passons  la  rivière  do  Pisatello,  autre- 
fois le  Rubicon,  qui  était  regardé,  du  temps  de  Jules  César, 
comme  la  séparation  de  l'Italie  d'avec  ce  que  l'on  appelait  alors 
la  Ga;ile  Cisalpine.  Un  pont  de  marbre  très  ancien  couvre  cette 
rivière  et  introduit  à  Riraini,  ville  célèbre  par  le  concile  de  l'année 
359,  où  les  Ariens  dominèrent,  et  surprirent  par  une  profession 
de  foi  équivoque  la  droiture  des  catholiques. 

Nous  descendons  de  voiture  sur  la  grande  place,  pour  prendre 
une  tasse,  ou  plutôt  un  ver:'e  de  café,  dans  une  maison  où  l'on  en 
débitait.  L'éveque  de  Québec  y  fait  rencontre  d'un  ecclé.sia3tique 
qui  paraissait  obligeant.  Il  en  profite  pour  se  faire  ouvrir  une 
petite  chapelle  située  sur  cette  place,  dédiée  à  S.  Antoine  de 
Pade  et  recherchée  du  peuple,  à  raison  d'une  relique  de  ce  saint, 
que  l'on  y  conserve.  Avant  de  remonter  en  voiture,  il  va  visiter 
la  cathédrale  assez  ornée  en  dedans,  mais  dont  les  murs  de  briques 
n'ont  pas  encore  été  revêtus.  Dans  celui  des  longs  pans,  qui  donna 
sur  la  rue,  il  aperçoit  avec  surprise  plusieurs  sépulcres  occupant 
des  places  dans  l'épaisseur  du  mur,  à  8  ou  10  pieds  de  terre.  Ce 
sont  les  raerabros  d'une  famille  nommée  Malateata,  bienfaiteurs 
de  cette  église,  qui  ont  eu  la  fantaisie  de  se  faire  ainsi  nicher  au 
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dehors.     C'est  le  seul  exemple  qui  existe  d'une  si  singulière 
dévotion.  ° 

Nous  approchons  de  la  Mer  Adriatique.  On  n'en  voit  pas 
encore  les  eaux,  mais  bien  quelques  vaisseaux  dans  les  rivières 
qui  ne  peuvent  venir  d'ailleurs  que  de  cette  mer.  Avant-midi' 
nous  sommes  à  Catholica,  petite  ville  ainsi  nommé.,  parce  que 
ce  fut  le  heu  où  se  retirèrent  les  évêques  catholiques,  au  sortir 
du  concile  de  Rimini,  pour  protester  contre  les  Ariens  qui  les  y 
avaient  trompés.  Ella  n'a  rien  de  remarquable  que  deux  inscrip- 
tions, dont  .'une  rappelle  le  passage  de  Pie  VI,  en  1780  •  l'autre 
celui  de  Pie  VII,  en  1814,  toutes  deux  placées  sur  ;o  mur  inté- 
rieur dune  église,  dont  l'architecture  e;t  d'un  assez  mauvais 
goût. 

De  là  à  Pesaro,  ancien  Pesaurum  des  Romains,  le  pay:'a.'e  est 
très  riant  et  le  pays  d'une  fertil-"^  >  admirable,  h,  chemin  s'avance 
vers  la  mer.     Nous  laissons  à  gauche  un  superbe  château  situé 
au  fond  d  une  prairie,  et  communiquant  au  grand  chemin  par 
une  allée  bordée  de  statues  de  marbre,  dos  deux  côtés.    La  prin- 
ces^se  de  Galles,  dans  le  cours  de  sa  vie  errante,  a  pris  à  loyer  ce 
château,  1  a  occupé  environ  deux  ans,  pendant  que  l'on  lui  con- 
strmsait  une  maison  de  campagne  un  peu  plus  rapprochée  de  la 
ville.     Ses  gens  ont  fait  beaucoup  de  dégât  dans  l'intérieur  du 
château,  y  allumant,  par  exemple,  du  feu  au  milieu  des  apparte- 
ments, au  heu  de  se  servir  des  cheminées.     Finalement  elle  a 
quitte  1  endroit,  depuis  environ  deux  mois,  pour  retourner  on 
France,  sans  avoir  réparé  les  dégâts  .le  ce  château,  ni  payé  les 
dettes  contractées  pour  la  construction  du  sien  qu'elle  a  à  nnne 
occupé.  *  " 

Nous  arrivons,  le  soir,  dans  cette  jolie  ville,  où  il  y  a  beaucoup 
de  commerce  et  d'activité.  Elle  est  située  à  l'emboachure  de  la 
rivière  de  Foglia,  a  un  beau  port  pour  le  pays,  et  sert  d'entrepôt 
au  commerce  entre  Rome  et  Venise.  Son  château  passe  pour  une 
très  bonne  forteresse  ;  c'est  la  patrie  de  Jacques  \f  archifetti  qui, 
à  1  âge  de  13  ans,  possédait  toute  la  philosophie  d'Aristote,  et 
compoaa,  à  15  ans,  un  volume  de  près  de  2,000  thèses  théologi- 
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?r'«;'^f  •  ''°T^'*  ^  '°"*'"^''  publiquement.  A  traver,  des 
Que  d  Sr  ^«,™-^7«'i'  «tait  très  difficile  d'y  passer,  l'évê! 
Indl^M  ^-^  '  '■^"'^''  ses  devoirs  à  celui  de  l'endrot.  M- 
And  0  Mas  ai  Ferretti,  âgé  de  78  ans  et  demi,  et  sans  avoir  rien 
vu  de  la  ville,  rentra,  à  nuit  fermée,  dans  son  auberge,  et  n'e" 
Bort.t,  que  quand  d  fallut  se  remettre  en  route,  le  lendemain  2 

de  fIuo'  El^'  '"i'  'i'/'  "''''''''''  ^"  '«  ^^°™'"'  ««t  celle 
dejano.    tHo  est  redevable  de  ce  nom  à  un  terr.ple  de  la  For- 

tru;^";wf '■'""'  T  '"  ^"^^^"«  Komains /avaient  co.- 
Btru  et  dont  d  ne  reste  plus  de  vestiges.  C'est  une  jolie  ville  qui 
para  t  tenue  proprement.    Elle  est  fortifiée,  comme  le  son    nres 

m^jt" ''"'p'"a'^°  ^''"'''  '''*  «-«"««"tre  un  arc  de  triomphe  élevé  à  la 
m  moire  d'Auguste.  C'est  un  des  plu.,  entiers  qui  se  trouvent  d! 
et     mpereur  en  Italie.    Ceux  de  Marc-Aurèle  et  de  Constantin 

ro;srr::i,:r  '  ^°"^'  ''-''----^  -'-  -^-"- 

De  Fano,  il  „'y  a  que  trois  lie.ies  pour  atteindre  Seni..aglia 

?Z^TT  ^"^  'r-  ""''''  ^"^^^«  "-  -"«  maritim"  don" 
a  Ï    du  a  rr^''^  fortifications  Picorent  honorablement 

ïmlLm       nn'T'     ^'''  '"*  ^^"^'^^  P"  1-  «-lois, 

f::c^d^:d:ï::--:^-^^^^^ 
p^irrrersi:^^^^'-----^^^^^ 

les  fei!dt  dtnsl" ''  "  r''  P'^  ^'  ^  "^"««  ^  ^*'^«-     Autrefoison 

ïn  y  pûttai  ''"'      T'  ^''"*  ^'•"P  P'-^^  ^«  I^  <^Ôte  pour  que 

de  cette  eau    é'"rf""  ''^""'l'     "  '^*  ^™'  1»«  ^«  ««bief  au  fond 
ue  cette  eau,  était  ferme  et  sûr      Mnîa  il  n'^»    '*  •* 

ruineux  pour  les  voitures  JèL  ^     nx  *'*  P"'  '"''•"» 
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Avec  le  temps,  la  mer  s'est  un  peu  reculée,  et  le  gouvernement 
a  fait  soulever  un  chemin  à  nue  petite  distance  de  la  côte,  lequel, 
en  certain  endroits,  a  de  l'eau  des  deux  côtés,  mais  se  trouve 
a>8ez  haut  pour  tenir  les  voitures  à  sec  en  tout  temps.  Ce  chemin 
est  admirablement  bien  fuit  et  bordé  de  poteaux  de  pierres  de 
taille,  sur  toute  la  dernière  lieue  qui  conduit  :\  Ancône. 

Avant  d'arriver  à  cette  ville,  la  capitale  d*  l'ancien  Picenum, 
on  l'a  déjà  toute  aperçue,  parce  qu'elle  s'élève  en  amphithéâtre 
au-dessus  du  niveau  du  chemin.  A  main  gauche,  en  entrant  dans 
la  ville,  on  a  le  spectacle  du  plus  beau  port  qui  coit  sur  toute 
cette  côte.  Il  avait  été  cummencé  par  l'empereur  Trajan.  Clément 
XII,  dans  le  dernier  siècle,  l'a  conduit  au  point  de  penection  où 
il  se  trouve  aujourd'hui,  en  prolongeant  une  digue  qui  le  met  à 
l'abri  des  fureurs  de  la  mer,  en  le  faisant  creuser,  en  élevant  dans 
le  milieu  du  bassin,  qui  est  entre  le  port  et  la  ville,  un  superbe 
lazaretto,  ou  lieu  de  réception  pour  les  passagers  «t  les  équipages 
des  vaisseaux  v  ,iant  dus  ports  du  Levant,  infectés  de  la  pcst.^. 
L'édifice  est  séparé  du  reste  du  port  par  un  pont-levis  et  n'a 
qu'une  seulo  porte,  de  manière  qu'avec  une  garde  de  quelques 
soldats,  on  est  sûr  qu'il  n'y  entrera  et  qu'il  n'en  sortira  que  ceux 
qui  sont  munis  de  la  permission  des  officiers  de  santé. 

La  digue  ayant  été  commencée  par  Trajan,  on  lui  éleva,  sur  la 
digujmême,  un  arc  de  triomphe  qui  subsiste  encore  avec  son 
inscription. 

L'Italie  moderne,  non  moins  reconnaissante,  a  élevé  à  Clément 
XII  une  statue  de  marbre  blanc,  sur  le  milieu  des  degrés  qui  con- 
duisent à  l'église  des  Dominicains,  avec  une  inscription  dans 
laquelle  on  n'a  pas  oublié  de  mentionner  qu'il  a  fait  d' Ancône  un 
port  libre.  La  voici  :  "  Clementi  XII"  P.  P.  ob  extructas  ad  pes- 
tem  avertendam  in  medio  mari  amplissimas  œdes  productum 
tutioremque  factum  Trajani  portum  et,  portorio  sublato,  cunctis 
apertum  nationibus  commerciura  et  publicam  remauctamS.  P.  A. 
statuam  P." 

Les  étrangers  n'abusent  pas  du  privilège,  car  nonobstant  les 
améliorations  faites  au  port  d' Ancône,  par  ce  Souverain  Pontife, 
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on  a  le  désagrément  do  n'y  aperoovoir  que  quelcujca  petits  vais- 
seaux, tant  il  y  a  pou  de  commerce  dans  cette  partie  de 
l'Europe. 

En  peu  d'heures,  on  pourrait  aisément  dresser  une  batterie  sur 
la  digue,  et  faire  respecter  ce  port  à  tonte  puissance  qui  s'en  appro- 
cherait avec  des  intentions  hostiles.  Il  fut  un  temps  où  l'on  avait 
lieu  de  craindre  les  incursions  des  Turcs,  et  c'est  sans  doute  pour 
cette  raison,  que  l'on  avait  muni  de  fortifications  toutes  les  places, 
tant  du  Royaume  de  Naples  que  de  l'Etat  Pontilical,  qui  bordent 
l'Adriatique.  Depuis  que  cette  nation  a  perdu  son  ancien  esprit 
de  conquête,  on  se  contente  de  maintenir  assez  négligemment  les 
anciennes  fortifications  saiis  en  ajouter  de  nouvelles. 

6.- Nous  couchâmes  à  Ancône,  et  comme  la  journée  du  lende- 
main ne  devait  être  que  de  G  à  7  lieues,  nous  prîmes  le  temps, 
ayant  de  partir,  d'aller  visiter  la  cathédrale,  dont  l'évÊque  (le  car- 
dinal Riganti)  était  absent  pour  cause  de  maladie. 

Cette  église  est  sitno  sur  le  plus  haut  point  do  la  ville,  environ 
600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  y  monte  par  des 
rues  très  raides,  dont  quelques-unes  ont  des  degrés  comme  de 
grands  escaliers.  De  cette  hauteur,  la  vue  est  trh^  belle  et  s'étend 
fort  loin,  mais  non  assez  pour  apercevoir  la  terre  de  la  Dalmatie, 
parce  que  le  golfe  de  Venise  a  près  de  trente  lieues  do  largeur 
entre  cette  terre  et  celle  d'Italie. 

Il  était  sévèrement  défendu  aux  Juifs  de  fréquenter  les  hauts- 
lieux,  parce  qu'à  l'ex.mple  des  païens,  ils  s'y  livraient  au  culte 
des  fausses  divinités.  Depuis  que  le  christianisme  a  répandu  la 
connaissance  du  vrai  Dieu  par  toute  la  terre,  et  que  les  peuples 
ont  reconnu  les  extravagances  de  l'idolâtrie,  il  n'y  a  plus  de 
raison  de  maintenir  cette  défense.  Il  est  même  remarquable  qu'en 
beaucoup  d'endroits,  les  chrétiens  préfèrent  les  lieux  élevés  pour 
y  construire  leurs  églises,  comme  plus  propres  à  porter  leurs  pen- 
sées et  leurs  affections  vers  le  ciel.  Dans  presque  toute  l'Europe, 
les  églises  les  plus  dévotes  et  les  plus  rec»^o"chées  sont  celles  qui 
sont  construites  sur  des  hauteurs.    EU  n  autre  avantage  ; 

c'est  que  les  personnes  qui  s'y  rendent  ^     >v  adorer  Dieu,  y  trou' 
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vent  du  silence  et  de  la  solitude  plus  aisément  que  dans  les 
endroits  unis  et  consëquemment  plus  fréquentes. 

Celle  d'Aucône  est  moins  remarquable  sa  construction, 

qui  n'a  rien  d'extraordinaire,  que  par  le  petit  tableau  de  la  Ste- 
Vierge  qui  est  au-dessus  d'un  dos  autels  les  plus  apparents  de 
■    t^lise. 

/armée  frant/aiso  menaçait  la  ville  en  1796.  TJno  foule  de 
peup'-  se  rendait  tous  les  soirs  à  la  catbédralc,  et  prosternée 
devant  cette  image,  suppliait  la  raëre  de  Dieu  d'obtenir  que  les 
habitants  fussent  préservés  par  son  intercession,  des  maux  qui 
les  menaçaient.  Un  soir,  l'imasp  remua  les  yeux  assez  longtemps 
et  assez  distinctement,  pour  que  tou^  les  assistants  en  eussent 
connaiesance.  Plus  de  40  témoins  ont  rapporté  uniformément 
cette  merveille.  Depuis  ce  temps,  l'image  est  en  une  singulière 
vénération.  Le  Souverain  Pontife,  passant  par  Ancône,  a  voulu, 
commu  beaucoup  d'autres,  avoir  la  consolation  de  célébrer  la 
sainte  mosse  à  l'autel  où  elle  est  conservée. 

Lordiji-e  l'évoque  de  Québec  entra  pour  la  voir,  il  la  trouva 
couverte,  et  co  qui  le  contraria  davantage,  c'est  que  le  cnapitre 
chantait  à  cet  autel  une  mespe  qui  n'était  encore  qu'jV  l'offertoire. 
Il  passe  H  la  sacristie,  y  trou  e  déjeunes  clercs  fort  aimables,  qui 
pour  le  dédommafrer,  le  conduisent  avec  plus  à:,  prévenance  et 
d'h  nneur  qu'on  en  devait  attendre  de  leur  ligo,  dans  une  cha- 
pelle souterraine  vraiment  digue  d'être  vue,  et  par  la  richesse 
avec  laquelle  sont  décorés  ses  trois  autels,  où  le  marbre  de  toute 
espèce  a,  pour  ainsi  dire,  été  prodigué,  et  pour  les  précieux  corps 
de  quatre  saints  qui  y  sont  conservés  dans  de  magnifiques  urues, 
savoir  :  Cyriaque,  Marcellin,  Libère  et  Antoine  de  Patalis. 

Nous  remontons  à  l'église.  La  messe  arn/ait  à  rélévation. 
L'évêque  était  résolu  d'attendre  qu'elle  fût  finie  pour  voir  l'image 
miraculeuse.  Mais  que  fout  ces  jeunes  clercs  ?  L'un  dcix  passe 
derrière  l'autel  et  fait  tomber  le  voile  de  dessus  l'image  ;  l'autre, 
sans  faire  plus  de  bruit,  entre  au  chœur,  dit  tout  bas  à  l'un  dos 
chanoines  de  quoi  il  était  question.  Celui-ci  vient  presser  l'évêque 
de  s'approcher  pour  considérer  l'image  ;  mais  il  se  garda  bien  de 
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le  faire  dans  un  moment  do  la  me.se  aum  précieux,  se  contenta 
de  la  vo,r  de  In  pince  où  il  était,  et  se  retira  promptement,  r..r 
ne  po.nt  causer  de  distraction  aux  fidèles  assez  nombreux,  .i 
assistaient  à  la  ^rand'messe.  Cette  Image  est  un  tableau  de  24 
à  30  pouces  de  bauteur,  où  la  Ste-Vicrge  est  représentée  tenant 
lEnfant  Josus  II  ne  n.ériterait  aucune  attention  particulière, 
s  .1  n  avait  ute  l'instrument  du  miracle  rapporté  ei-dossus 

Les  cloches  do  la  cathédrale  d'Ar.cône  sont  placées  dans  une 
tour  entièrement  séparée  de  l'égli.o,  dont  elle  est  éloignée  déplus 
de  25  pieds  ;  et  il  faut  avouer  que  cette  idée  n'est  pa"  mauvaise 
^rsqu  11  n  y  a  qu'une  seule  tour  et  qu'on  ne  veut  pas  la  placer  au 
m  heu.  Il  y  a  peu  d'articles  sur  lesquels  il  y  ait  autant  de  variété, 
en  Europe,  que  sur  la  manière  de  placer  les  cloches  et  les  clo! 
chers  Beaucoup  d'églises  ont  des  clochers  si  petits  ou  si  dérobés, 
que  Ion  entend  sonner  leurs  cloches  sans  qu'il  soit  possible 
d  apercevoir  ou  elles  Pont.  Quant  à  l'Italie,  voici  ce  qu'il  y  a  de 
plus  commun  ,  ans  toutes  les  églines.  Elle,  sont  construites  en 
briques  et  ont  leurs  murs  revêtus  de  pierres  de  taille  e.  lehor.  et 
de  marbre  massif  ou  pulvérisé,  mais  très  bien  étendu,  en  deda'ns, 
de  m an^Tc  q«  ,1  .quivaut  au  marbre  massif  et  souvent  le  surpasse 
par  1  habileté  avec  laquelle  il  est  mf^lé.     A  défaut  de  marbre,  on 

:;;  mari  "      r-  '"  '^""^  ''  ^^"^  '^^  '^  P''^^-'  «^  ou  le  pi^t 
en  marbre,  si  luisant  et  si  naturel  qu'il  est  aisé  de  s'y  tromper. 

Les  églises  sont  foites  en  croix,  et  les  chapelles  principales  ont 
des  autels  qu  se  font  face  l'une  h  l'autre.  C'est  à  l'un  de  ces 
autels  que  .e  Saint-Sacrement  est  ordinairement  conservé,  et  non 
au  grand.  Dans  les  églises  un  peu  étendues,  ces  deux  premières 
chapelles  sont  fort  richement  ornées  et  souvent  le  disputent  au 
maitre-autel.  Outre  cela,  il  y  a  de  chaque  côté,  depuis  les  pre- 
mières chapelles  jusqu'au  mur  du  portail,  autant  d'autels  en  face 

ZZltn  '"•:?:  **"'  '*  '°"^"^"'"  ^'  ''^g''««  «»  P«"t  porter.  Il 
faut  qu  elle  soit  bien  petite,  si  elle  n'a  pas  quatre  autels,  outre  le 
principal.  Ces  autels  sont  adossés  aux  murs  des  longs  pans  et 
ont  pour  ouverture,  sur  la  nef,  une  arcade  qui  laisse  à  chaJune 
de  ces  petites  chapelles  huit  pieds  de  profondeur  sur  douze  de 
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large.  Ces  arcades  continuées  depuis  le  bas  de  l'église  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  croix  ou  de  la  croisée  où  sont  les  deux  chapelles 
principales,  lui  donnent  beaucoup  de  grâce.  Chaqce  autel  est 
surmonté  d'un  tableau  ou  d'une  statue,  quelquefois  d'un  grand 
crucifix.  Au-dessus  des  tableaux  ou  de  ce  qui  en  tient  place,  il 
y  a  un  châssis  eu  éventail  qui,  pour  l'ordinaire,  donne  fort  peu 
de  lumière. 

Les  églises  assez  riches  pour  avoir  un  portail  en  travertin  (et  ils 

sont,  pour  l'ordinaire,  d'une  très  belle  architecture),  le  sont  commu- 
némc-.t  assez  pour  avoir  aussi  un  pavé  de  marbre,  soit  en  parquet, 
soit  en  assemblage  de  différentes  couleurs  et  qualités,  où  l'on  voit 
des  fleura,  de  grands  soleils,  des  croix  de  Malte,  etc.    Los  églises 
plus  pauvres  sont  pavées  en  briques.  Mais  si  l'on  y  a  enterré  quelque 
persoiuie  considérable,  il  y  a  toujours  son  épitaphe  sur  une  table 
de  marbre,  à  rcfflenrement  du  [.lanchcr.  Quelquefois  il  y  a  une 
suite  de  tables  de  marbre  et  d'épitai)he8  depuis  la  grande  porte 
d'entrée  jusqu'au  balustre  et  souvont  dans  d'autres  parties,  de 
-  sorte  que  telle  église  trop  pauvre  pour  se  procurer  d'abord  un 
pavé  (le  marbre,  parvient  graduellement  :\  l'avoir,  à  force  de 
tombeaux  et  d'éi)itaphes.    (Quelquefois  un  portail  tout  en  briques 
attire  l'attention  par  l'habileté  avei-  laquelle  ou  les  accommode 
aux  règles  do  l'architecture.   Colonnades  do   brique,   corniches, 
frises,  entablements,  attiques  de  briques  no  sont  pas  sans  exem].!e.' 
Les  voûtes  qui  couvrent  les  églises  sont  régulièrement  faites 
de  bri(iues,  revêtues  en  dedans  d'un  enduit  de  plâtre  ou  de  stuc, 
et  couvertes  en  dehors  d'une   légère  charpente  surmontée   do 
tuiles  convexes  en  forme  de  gaufres.    L'intérieur  des  voûtes  est 
rarement  uni.  Le  plus  souvent,  elles  sont  divisées  en  panneaux, 
dont  les  moulures  sont  dorées  et  l'intérieur  orné  (U>   peintures 
î\  fresques,  si  les  panneaux  sont  grands,  et  de  fleurs  aussi  dorées, 
Bi^  les  panneaux  sont  petits.    (Vest  la  mênjo  chose,  h)rsqu'au  lieu 
d'une  voûte,  il  y  a  un  plafond,  ce  qui  est  rare. 

Les  fenr-tres  sont  régulièrement  placées  au-dessus  du  carré  et 
dans  la  couverture  ;  i)ratique  (|ui  rend  les  églises  sombres  à  n'y 
pouvoir  lire,  pour  peu  que  le  ciel  soit  couvert  de  nuages  ;  car. 
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petit,  é^ntail,  „•„„,  pas  même    ta    ôw  .'n  •       "J '^'' ""' 

tZ:  r '::r"T^  ''-  ^*"»  '-^°«  a-iitm? „r  ï,;: 

feilôtrps    On«  j;,  %       •      ,'  ^    rideaux  sur  tontes  les 

^nt ','271:  oLipf":'  :,;rr/^"^'*--  -»  ..»mo ,. 

l'^P«i.scur  d„   mur  Tl^r      ^.        °  ,"""'  ""  "'°''»°   *"- 
cnLv    .'-.l",        ,  ™°  P"""  ""  '"  l"""-»  «oins  lie  la 

te  m^,^  ,  "I'  ""  """"■■'  '•"""  '"  "ii""'»'"  'le  «»  base  0  î 

■lulaii,  orno  ,lo  frc8,,„os  roprcreiitant  divers  «incts  ,lo  i.ij,  ".  „l,  ! 

e  t'  u,  dit  u„o  MMte  .le  ,a&ce8  ou  d'aj.imrternonts  nui  s'enfilent 
o-s  uns  lea  autres  et  disputent  ensemble  de  bon  goût  e  d'^jr 
g  ne.  Ces  sacnsties  ont  dos  portes  de  conunnnic^ti  .  avl  t 
"cf  et  avoe  le  chœur,  <les  deux  côt.5s  de  l'autel  ;  mais  ian.l  dan« 
le  rond-po.nt.  C'est  l^t  la  place  du  chcDur  ''  ' 

1     e  »K.„.  dos  plu,  K,„«  ,„„„„,.„,„„  „„  ,„„;„„^   l;\^^^^ 
q».e,  ,1s  scr.^,..  «,K.oro  „.„!„,  pr4ei«,x  ,,„„  lo  fa,i  ,.,11.  „„„;„". 
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Les  confeseionnaux  u'ont  que  de  petites  portes,  à  hauteur 
d'appui,  et  comme  il  n'y  a  ni  rideaux  ni  panneaux  au-dessus,  le 
cotifcsseur  est  entièrement  en  vue.  Les  grilles  ne  ferment  pas  par 
des  tirettes,  mais  par  de  petits  volets.  Du  reste,  les  confession- 
naux sont  de  même  grandeur  que  les  nôtres,  et  n'en  difteront  pas 
essentiellement  quant  à  la  forme. 

La  cliairo  à  prêcher  est  plus  largo  qu'en  France  et  en  Canada, 
sans  être  plus  profonde.  Il  est  rare  qu'elle  soit  ornée  de  sculp- 
tures. Elit  est  ordinairement  de  forme  carrée.  Le  prédicateur  y 
va  et  vient,  et  d'un  angle  à  l'autre,  ce  qui  donne  plus  de  vie  à 
son  action.  Nulle  chaire  qui  ne  soit  ornée  d'un  grand  crucifix 
posé  sur  le  bord  le  plus  voisin  de  l'autel,  et  ayant  la  face  tournée 
vers  le  peuple. 

A  l'autel  où  l'on  donne  la  communion,  le  balustre  est  couvert 
de  damas  de  soie  cramoisie,  pendant  des  deux  côtés  et  garni  de 
franges  de  même  couleur.  La  nappe  de  communion  s'étend  par- 
dessus cette  étofte. 

Les  autels  sont  ordinairement  de  marbre  divertiifié  et  de  forme 
carrée.  Rien  de  plus  rare  dans  les  églises  d'Italie,  surtout  dans 
celles  de  la  ville  de  Rome,  que  ce  que  nous  appelons  autels  à  la 
romaine.  On  n'en  trouve  guère  que  dans  les  chapelles  domesti- 
ques. Quant  aux  églises,  le  cas  à  peu  près  unique  où  un  autel 
n'est  pas  carré  et  plein,  est  celui  où  l'on  a  quelque  saint  corps  à 
y  déposer.  Alors  l'autel  consiste  en  une  table  de  marbre  sup- 
portée par  quii  0  pieds,  et  dans  le  vide  est  déposée  une  urne 
de  même  matière,  quelquefois  de  pierre  plus  précieuse,  telle  que 
jaspe  ou  porphyre,  qui  contient  les  reliques  du  saint. 

Les  autels  n'ont  pas  de  tabernacles,  mais  un  gradin  à  deux 
degrés,  quelquefois  k  trois,  surmonté  d'une  niche  soutenue  par 
six  ou  huit  colonnes  proportionnées  k  la  grandeur  de  l'autel.  Le 
gradin  est  de  même  matière  que  l'autel,  et  l'excède  par  les  deux 
extrémités  (qui  reviennent  en  arc  de  chaque  côté)  de  18  pouces 
et  quelquefois  de  deux  pieds.  Les  moulures,  feuillages  et  autres 
ornemente  de  l'autel,  aussi  bien  que  du  gradin  et  de  la  niche, 
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sont  de  cuivre  doré,  qui  se  marie  très  bien  avec  le  marbre  de 
couleur  sombre  qui  en  fait  le  fond. 

Les  églises  trop  pauvres  pour  employer  du  marbre  massif  dans 
leurs  autels  et  gradins,  y  suppléent  par  le  marbre  pulvérisé  dont 
Il  a  ete  lait  mention  ci-dessus. 

C'est  de  cuivre  doré,  ou  du  moins  très  poli,  que  sont  faits  les 
portos  de  custodes,  les  lampes,  k-s  chandeliers  et  crucifix  des 
autels.     Rarement  sont-ils  d'une  matière  plus  précieuse. 
^   Tes  lampes  sont  petites,  mais  longues  par  le  pied.     On  ne  les 
épargne  point.     Il  y  en  a  ordinairement  deux  d'allumées  devant 

I  autel  ou  l'on  conserve  le  Saint-Sacrement.  Pour  peu  qu'un  autre 
autel  soit  distingué,  soit  par  une  relique  que  l'on  conserve,  soit 
par  quelque  image  ancienne  ou  en  réputation  d'avoir  été  l'instru- 
ment  de^  quelque  miracle,  on  y  tient  aussi  une  lampe  allumée. 

II  y  a  «leme  telle  église  où  une  lampe  brûle  jour  et  nuit  sans 
interruption,  devant  cha.pie  autel  indistinctement.  Comme  on 
ne  brûle  que  de  l'huile  d'olive,  on  ne  craint  pas  que  la  vapeur 
en  soit  nuisible,  et  véritablement  on  n'en  est  pas  incommodé  et 
les  oghses  n'en  sont  pas  tachées  sensiblement.  ' 

Au  lieu  de  bancs,  les  Italiens  se  servent  de  .  K-uses,  dont  le 
transport  fait  au  besoin,  k  mesure  que  les  gon»  irrive'nt  et  en 
demandent,  cause  inévitablement  un  pou  de  confusion  ;  car  dans 
ce  pays,  comme  dans  tous  les  aut-. .,  il  entre  du  monde  dans 
leghse,  depuis  le  commencement  de  i  office  jusqu'A  la  fin. 

Cependant  l'heure  du' départ  était  arrivé;  le  voiturins'impa- 
tientait.  Nous  descendîmes  de  la  cathédrale  d'Ancône  bien  autre- 
ment  vite  que  nous  n'y  étions  montés,  et  reprîmt.  la  voiture  en 
arrivant  h  l'hôtellerie,  emportant  un  souvenir  agréable  de  la 
situation,  do  la  disposition,  de  la  beauté  des  édifices,  de  l'indus- 
trie et  de  l'activité  du  peuple  de  la  ville  que  nous  laissions.  On 
compte,  à  Ancône,  plus  de  17,000  habitants. 

Nous  retombâmes  dans  une  campagne  parsemée  de  monticules 
et  de  vallons  délicieux.     Des  arbres  nouveaux,  d'un  vert  pâle 
complantés  comme  ceux  des  vergers,  se  présentent  :\  nos  yeux  • 
ce  sont  des  oliviers.    Ils  commencent  ici,  et  sont  plus  fréquenta  à 
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mesure  que  l'on  avance  dans  les  parties  les  plus  mdridionules  de 
l'Italie.  L'hnile  qu'ils  produisent  dans  l'Etat  Pontifical,  poit 
qu'on  ne  la  fasse  pas  à  propos  ou  assez  soigneusement,  soit  que 
les  oliviers  soient  de  mauvaise  qualité,  est  plus  propre  \  brûler 
dans  les  lampes,  qu'à  l'usage  de  la  table.  Celle  de  To8(  ane  lui 
est  de  beaucoup  préférable. 

Nous  passons  à  la  porte  d'Osimo,  sans  y  outrer.  C'est  une  ville 
épificopalo,  autrefois  très  peuplée  et  connue  chez  les  anciens 
llomains  t<ous  le  nom  d'Anximum.  Aujourd'hui  elle  n'est  guère 
qu'un  misérable  bourg.  Cette  place  se  trouve  à  mi-chemin  entre 
Ancôno  et  Lorette,  où  nous  allions  et  où  nous  arrivâmes  vers 
deux  ou  trois  heures  après-midi,  après  avoir  beaucoup  monté;  car 
sa  situation  est  très  élevée.  Elle  a  une  citadelle  et  une  garnison 
jugées  nécessaires  pour  la  protéger  contre  la  cupidité  de  ceux  qui 
auraient  eu  la  tentation  de  venir  piller  les  richesses  immenses 
que  les  oblations  des  fidèles  et  surtout  des  princes  des  difiércntea 
nations  chrétiennes  y  avaient  ci-devant  accumulées. 

On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  la  quantité  prodigieuse  de  couronnes, 
colliers,  chapelets,  chaînes,  soleils,  feuilles,  roses,  croix,  iiuagos, 
cœurs,  vaisseaux,  chandeliers,  calices,  encensoirs,  patènes,  ciboires, 
crucifix  d'or  et  d'argent,  non  plus  que  de  l'amas  de  diamants,  de 
rubis,  d'ambre,  de  cristal,  de  saphirs,  d'ainéthystes,  d'émeraudes, 
d'agates,  ou  autres  pierres  précieuses  qui  s'y  trouvaient  réunies 
par  milliers.  Un  seul  collier  de  rubis  et,de  diamants,  envoyé  par 
Louis  XIII,  était  estimé  à  60,000  piastres.  Anne  d'Autriche, 
reine  de  France,  y  avait  fait  représenter  Louis  XIV,  son  fils,  sous 
la  forme  d'un  enfant  d'or  ofiert  par  un  ange  d'argent.  Les  villes 
de  Milan,  de  Bologne  et  douze  autres,  y  étaient  représentées  en 
argent,  ainsi  que  le  château  de  Vincennes.  Une  seule  chasuble 
était  chargée  do  7,000  perles  et  pierres  précieuses,  etc.,  etc.  Pour- 
quoi, dira-t-on,  tant  de  riches  offrandes  ? — Pour  honorer  la  maison 
de  la  S'"  Vierge,  où  s'opéra  le  grand  mystère  de  l'Incarnation  du 
Verbe.  Car  îl  faut  savoir  que  cette  r  aison  qui  existait  à  Naza- 
reth, qui  y  avait  été  visitée,  au  IV""  siècle,  par  8.  Jérôme,  comme 
on  le  voit  dans  ses  lettres  h  Eustochium,  et  postérieusement  par 


—  213  — 

S  Loui.  par  le  cardinal  Vitry  et  par  beaucoup  d'autres,  disparut 

bIZ  '"r  '"^  ^^,'"  ^"^  ""''''  «'^^'«'  f*^^  transportée  en 
fôî  de  rii:"^,  "^V'  P'"^^-"  -'--.  «t  enfin  arriva  sur  cotte 
dans  lo  !.!'.'    ^  '^'"^'"  '^'"^  ^^'^  ^«  I''^^^^'  ^^^"'t  de  se  fixer 

1  an  1298.  Une  telle  transformation  paraissait  incroyable  parce 
que  D^u  avait  jugé  à  propos  d'en  dérober  le  motif  a'  a  c^m"" 

i  clSll  T""  •^«-"«^--"-nùracle.si  nombre'u.  et 
81  constants,  d.t  le  savant  critique,  Benoît  XIV  {de  Festls  B  M 

K.),  q',e  vouloir  les  prouver  ne  serait  que  répéter  les  preuves 
Itrtelm      r  ''  ""'•'?  '-'  ''''  -tisfaisanto-doivent'suffi 

ar "ur  en  «7  ""T"  ''  '*  '"  ""'''^'^  i"dépenda..ment  des 
arguments  admis  par  les  savants  écrivains  qui  ont  extrcé  leurs 

tm  ou'on  ?""''  """""  '''""'""^'  -^  c'-t  sous  ce  deux 
noms  qu  elle  es  connue  aujourd'hui.  Dieu  n'opère  pas  de  mira- 
cles pour  accréditer  le  mensonge.  Or  si  la  translation'de  la  s"  Ue 
maison  ét.ut,  comme  le  prétendent  les  ennemis  de  l'EHie  un 

s  y   sont  opères,  seraient  autant  de   moyens   que   Dieu   aurait 

Ajoutons  que  ce  ne  fut  pas  du  premier  abord  qr.o  cette  raaiso.i 
fut  reconnue  par  l'Eglise,  pour  celle  de  la  S-Vier.      O     n 
porta  ce  jugement  qu'ai-r^.  beaucoup  de  temps,  d'exa°uen  e    d 
précautions    Clément  VII  chargea  des  conimissairos,  iLl 
^clai  es,    religieux    et   prudents,   de   l'identifier.   Ils  ilh'.rent  à 
Lorette,  et,  après  y  avoir  pris  les  dimensions  de  la  maton  avec 
la  p  us  grande  exactitude,  ils  se  rendirent  en  Dalmati     au  iLu 
ou  l'on  disait  qu'elle  s'était  arrêtée  .l'abord.     Ils  rZ  nurenUe 
erram  qu'elle  avait  occupé,  en  trouvèrent  les  traces  exactem 

<!  avoir  ec  prec.eux^dépôt.     lU  ne  s'en  tinrent  pa.  là,  mais 
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poussèrent  jusqi-'cn  Palestine,  et  arrivt^s  à  Nazareth,  présentèrent 
leurs  mesures  aux  fondements  de  la  maison  qui  y  étaient  encore, 
et  y  trouvèrent  la  même  conformité.  Cette  opération,  dont  ils 
rendirent  compte  au  Pape,  h  leur  retour,  n'était-elle  pas  nne 
preuve  suffisante  de  la  réalité  do  la  translation  ?  Aussi  Lorette 
est-il,  depuis  plusieurs  siècles,  le  pèlerinage  le  plus  fréquenté  de 
tout  le  christianisme.  Les  Souverains  Pontifes,  les  saints  person- 
nages laïques  et  ecclésiastiques,  se  sont  empressés  de  visiter  la 
santa  casa  et  de  célébrer  les  divins  mystères,  ou  d'y  assister,  dans 
la  maison  même  où  l'Archange  Gabriel  vint  dire  îx  Mario  :  Ave 
gratia  pleva  :  Dorninus  tecum,  et  où  la  soumission  do  la  S""  Vierge 
aux  ordres  du  ciel  :  Eci'e  ancilla  Domhii,  fiât  mihi  secandum  ver- 
bitm  (uum,  lui  mérita  l'accomplissement  immédiat  du  grand  mys- 
tère dont  elle  devait  être  l'instrument  '. 

Si  l'évêq'  ■  de  Québec  n'eût  consulté  que  son  empressement 
d'arriver  à  liome,  terme  de  son  voyage,  il  aurait  pris  sa  route  à, 
droite,  en  sortant  de  Bologne,  et  passant  par  la  Toscane,  aurait 
été  rendu  plusieurs  jours  avant  celui  où  il  arriva.  Mais  il  voulait 
voir  les  eaux  de  la  Mer  Adriatique,  le  port  d'Ancône,  et  par-dessus 
tout,  la  sainte  maison  de  Lorette.  Il  y  entra,  le  cœur  attendri, 
peu  de  temps  après  avoir  quitté  la  voiture,  y  trouva  des  chape- 
lains extrêmement  honnêtes  et  prévenants,  et  se  décida  (car  c'était 
le  samedi)  à  y  passer  le  dimanche  tout  entier. 

La  sainte  maison  a  15  pieds  de  carré,  30  de  long  et  12  de  large. 
Elle  est  construite  de  pierres  rouges,  plates,  égales  entre  elles,  et 
que  l'on  prendrait  pour  des  briques.  Ce  mur  est  tout  à  fait  nu 
dans  l'intérieui.     C'eût  été  lui  ôter  de  son  mérite  et  priver  les 


1 — l'ii  granil  aigimu-nt  —  quciiijiril  ne  soit  pas  iibsolument  décisif — eu 
laveur  «le  l'authuntioité  de  ce  miracle  do  la  saiute  maison  de  Lorette,  c'est 
rju'il  est  mentionné  en  toutes  lettres  dans  l'ottice  du  bréviaire,  (>t(|u'une  tète 
spéciale  se  célèbre,  clinque  année,  pour  en  perpétuer  U  mémoire.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  du  Saint  Suaire  vénéré  ù  Turin  et  dont  il  a  été  question  précé- 
demment; car  quoiqu'il  y  ait  un  office  et  une  fête  en  l'honneur  du  Suaire  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nulle  mention  n'eat  faite  dans  le  bréviaire  du 
guaire  conservé  à  Turin. 


—  215-. 

fidèles  d'un  grand  sujet  de  consolation,  que  de  leur  en  dérober  la 
T!pT/';  ','"■"""'"*'.'""'"'  appréciables  que  sa  belle  simplicité, 
nierrlt  "^'"^  ^""?  ^'oxcommunication,  d'enlever  aucune 
p.e  re  de  cet  ea.fice,  précaution  d'autant  plus  sage  que,  si  cet 
enlèvement  eût  été  permis,  chacun  des  pèlerins  aurait'voulù  en 

raTt'plu"!  """'"■'"'  '*  *^"^""'  '""■'^'"'"P'  '*  ™^''''^^»  "«  «^b.iste- 

On  rapporte  qu'un   évêque  de  Coimbre  ou  Coniinbre,  en  Por- 

ngal,  ayant  fait  construire,  dans  son  diocèse,  une  chapelle  sur 

e^chmens,onsde  la  Santa   Ca.a,  pour  honor'er  le  mystère  de 

Anncncufon   eut  la  dévotion  d'y  avoir  une  des  pierres  dont 

elle  est  imposée.    Il  s'en  allait  par  la  Méditerrannée,  au  concile 

de  Trente.     En  passant  à  Rome,  il  obtint  un  bref  du  Pape  qui 

rormetta.t  d'emporter  cette  pierre.  RenduàLorette,  il  n'eTt'riTa 

kVl7  Tr  '^"'  ^^•°''"^'•*^'•  ««  l"-«f  ^"^  chapelains  chargés  de 
la  garde  de  la  sainte  chapelle,  ne  doutant  n  ullement  qu'ils  n!  s'em- 
pre^sassont  de  bu  donner  la  pierre  qu'il  était  autoHeé  à  prendre. 
Mais  Ils  n  en  voulurent  rien  faire.  "  Le  Souverain  Pontife,  lui 
dirent-,  s,  ne  nous  ordonne  pas  de  vous  délivrer  une  pierre  d;  ces 
murs  et  nous  ne  vous  la  délivrerons  pas  ;  mais  vous  avez  pormis- 
Bion  d  en  prendre  une:  prenez-là,  si  vous  voulez,  nous  ne  nous 
y  opposerons  pas."  Que  fit  cet  évoque  ?  Il  <létacha  une  pierre  à 
1.  .su  des  chapelains  et  l'emporta  avec  lui.     A  peine  arrivé  à 

I    Idr  il      T"^'  ''"':  "^'*''"  ''''  «""«''-'  '*  --»--t  de 
nounr,  ,1  se  fi    recommander  aux  prières  d'une  communauté  de 

re  Igieuses  de  l'endroit,  qui  étaient  en  grande  réputation  de  fer- 

qu  ,1  eut  <lérobo  soigneusement  h  la  connaissance  ,1e  tout  le  monde 
ce  qu  ,  ava,t  fa.t  à  Lorette,  la  supérieure  du  monastère  lui  ù 
rele  endon.a,n  :  «'  Rendez  ce  que  vous  avez  pris  à  la  maison 
de  Dieu  SI  vous  voulez  recouvrer  la  santé."  Il  comprit  ce  lan- 
gage, chargea  nn  de  ses  ecclésiastiques  de  partir  immédiatement 
pour  Lorette,  et  d'y  faire  la  restitution  de' la  pierre  qu'iTvl 

Itt-atr""  •  r'^^^'^^^'l-  ^*-^-î'  -  route,  qu'lUcmmença 
à  avoir  du  mieux  et  ae  trouva  rétabli  en  peu  de  jours.    La  pierre 
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rendue,  ou  chercha  l'endroit  du  mur  où  elle  avait  été  prise,  on  l'y 
replaça,  et  on  la  montre  aux  étrangers,  en  leur  rapportant  cette 
histoire.  La  pierre  est  signalée  par  deux  crampes  de  fer  dont  elle 
est  recouverte. 

La  sainte  maison  n'a  plus  son  ancien  toit.  Il  est  tombé  de 
vétusté  et  a  été  remplacé  par  un  toit  de  marbre,  dit  la  relation 
de  M.  Butler.  Mais  il  a  plutôt  l'air  d'être  de  bois  enduit  de 
plâtre.  Le  pavé  est  de  marbre  dans  la  partie  antérieure  de  la 
maison,  où  l'on  entre  par  deux  portes  latérales,  et  où  l'on  trouve 
un  autel  dédié  à  la  Ste- Vierge,  soulevé  de  trois  marches,  magni- 
fiquement orné  et  environné  de  54  lampes  allumées  tous  les  jours, 
sans  en  compter  19  autres  qui  brûlent  au  dehors  et  à  l'entour  de 
la  maison.  L'autel  fait  face  à  l'un  des  pignons  de  la  maison,  et 
laisse,  par  derrière  lui,  u»  espace  de  six  pieds  sur  toute  la  lar- 
geur de  l'édifice.  Dans  le  pignon,  qui  termine  ce  dernier  espace, 
se  trouve  l'ouverture  d'une  cheminée  que  l'on  a  revêtue  de  mar- 
bre, laquelle  donne  son  nom  à  tout  ce  petit  ai»partement  que 
l'on  appelle  santo  camino,  ou  la  sainte  cheminée.  Au-dessus  de 
cette  cheminée  et  dans  l'endroit  où  en  devait  passer  autrefois  le 
tuyau,  se  trouve  une  niche  qui  renferme  une. statue  de  la  S"  Vierge, 
en  bois  aussi  noir  que  de  l'ébène,  tenant  l' Enfant-Jésus.  Cette 
statue  d'environ  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  est  assez  élevée 
pour  pouvoir  être  aperçue  de  l'autre  extrémité  de  la  maison  et 
par-dessus  l'autel.  On  prétend'  qu'elle  est  l'ouvrage  de  S.  Luc, 
et  qu'elle  fut  transportée  en  Italie,  avec  la  maison  même.  Mais 
cela  n'est  pas  prouvé.  Les  Actes  des  Apôtres  nous  apprennent 
bien  que  S.  Luc  était  médecin,  mais  ils  ne  le  donnent  ni  pour 
peintre,  ni  pour  statuaire.  La  tradition  qui  le  présente  sous  ces 
deux  derniers  nipports,  est  pieuse,  mais  non  certaine.  Au  surplus, 
que  cette  image  ait  été  sculptée  par  S.  Luc,  ou  par  tout  "utre, 
peu  importe  :  elle  est  une  image  de  Marie.  C'est  autant  'il 
faut  pour  la  rendre  respectable  en  vue  de  la  personne  qu'elle 
représente. 

On  nous  assure  que  l'autel  de  la  sainte  maison  est  aussi  venu 
de  la  Palestine  avec  elle,  et  cela  est  d'autant  plus  croyable,  qu'au 
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rapport  de  S,  Jérôme,  cette  maison  était  déjà  convertie,  de  son 
temps,  oa  une  chapelle  où  l'on  célébrait.    Une  armoire  auprès  de 
rautci,  dans  l'épaisseur  du  mur,  contient  deux  petites  écuelles 
de  terre,  que  l'on  suppose  avoir  été  à  l'usage  de  l'Enfant-Jésus. 
Si  les  murs  de  la  sainte  maisoti  sont  nus  en  dedans,  il  s'en  faut 
bien  qu'ils  le  soient  en  dehors.    Rien  do  plus  riche  que  les  bas- 
reliefs  de  marbre  représentant,  tout  autour  des  murs,  les  mystères 
de  la  S'°  Viergo,  et  au-dessous  du  bas-relief,  les  grandes  statues 
des  sibylles  et  des  prophètes,  qui  ont  annoncé  la  rédemption  du 
monde.  La  statue  de  Jérémie  pleurant  sur  le  malheureux  sort  do 
sa  pairie,  CFt  une  des  plus  bel'-s  qui  soient  en  Europe.     C'est 
l'ouvrage  de  Contucei.  Celles  de  Moïse  et  de  plusieurs  autres  sont 
de  Lombard  (Jérôme).    Il  fut  aussi  l'exécuteur  des  quatre  portes 
de  bronze,  dont  deux  sont  des  deux  côtés  do  l'autel,  et  en  avant, 
une  par  où  l'on  entre  dans  la  partie  nommée  santo  cammo,  et  une 
quatrième  qui  ne  s'ouvre  pas,  seulement  figurée  en  d,'hors.  pour 
faire  face  à  celle-ci. 

C'eût  été  peu  d'orner  la  sainte  maison  :  il  fallait  lui  donner  un 
abri.    Or  elle  n'en  pouvait  avoir  un  plus  décent  que  la  vaste 
église  que  l'on  a  construite  autour,  et  dans  la  croisée  de  laquelle 
la  santa  casa  se  présente  à  la  dévotion  des  étrangers.  Cette  é^'lise 
pavée  do  maibre  do  Paros,  rouge  et  blanc,  ayant  les  deux'bat- 
tants  de  sa  grande  porte  revêtus  de  bas-reliefs  de  bronze,  avec 
une  statue  de  même  métal   représentant,  sur  le  perron.  Sixte  V 
assis,  apparemment  parce  que  ce  grand  Pape  l'a  fait  construire 
ou   reparer,  a  25  autels,  G  sacristies,  un  chapitre  consistant  en 
23  chanoines,  24  bénéficiers,  12  chapelains  et  12  clercs,  et  finale- 
ment est  devenue  cathédrale  par  le  transport  qui  y  a  été  fait  de 
1  evêché  de  Recanaii,  demeuré  uni  à  celui  de  Lorette.     L'évêque 
actuel  est  un  saint  vieillard  jouissant  d'une  bonne  santé,  vivant 
avec  beaucoup  de  simplicité,  célébrant  la  messe  dans  la  sainte 
maison,  tous  les  samedis  et  dimanches,  assidu  au  chœur  de  sa 
cathédrale  et  à  une  procession  qui  s'y  fait  tous  les  samedis  au 
soir.  Il  se  nomme  Etienne  Bellini.    La  cordialité  avec  laquelle  il 
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accueillit  l'évêque  de  Québec,  le  fortifia  dans  la  détermination 
qu'il  avait  prise  de  demeurer  \  Lorettc  jusqu'au  lundi. 

7. — Quelle  satisfaction  de  célébrer  les  saints  mystères  dans 
la  même  maison,  entre  les  mômes  murs  où  Dieu  le  Fils  s'«st  fait 
homme  pour  nous  !  Qu'il  est  vénérable  cet  autel,  un  Charles 
Borromée,  un  François  de  Sales,  un  Philippe  de  Neii,  >ù  tant  de 
Souverains  Pontifes,  notamment  celui  qui  règne  auiourd'hui,  ont 
successivement  offert  l'Agneau  sans  tache  !  Ce  fut  à. Jésus  incarné, 
et  par  l'intercession  de  sa  sainte  mère,  que  l'évêque  de  (Jaébec 
off'rit  son  diocèse  et  le  mit  tout  entier  sous  la  protection  ai  Dieu, 
d'une  manière  plus  spéciale  que  jamais.  Il  lui  rcvîomnianda  tout 
son  clereé,  depuis  le  Coadjuteur  jusqu'au  dernier  tonsuré,  plus 
particui  rement  ceux  qui,  employés  dans  les  missions  lointaines, 
portent  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur.  Il  le  pria  qu'en  son 
absence,  il  n'arrivât  dans  le  diocèse  aucun  de  ces  événements 
malheureux  dont  les  ennemis  de  la  religion  sont  si  empressés  de 
se  T^révaloir  contre  elle.  Il  mit  aux  pieds  de  la  sainte  Vierge 
toutes  les  communautés  religieuses  qui  sont  sous  sa  juridiction, 
afin  qu'elles  pussent  croître  en  ferveur  et  en  piété.  Il  dem.anda 
le  succès  des  affaires  qui  lui  avaient  fait  entreprendre  le  voyage 
d'Europe.  Enfin,  sans  oublier  ses  be?oin8  particuliers,  il  fit  une 
mémoire  spéciale  de  ceux  de  ses  diocésains  qui  avaient  pris  inté- 
rêt à  son  départ  et  priaient  pour  la  pro3[)érité  de  son  voyage. 

Le  concours  des  fidèles  qui  se  rendent  en  pèleriuage  à  Loretto, 
est  estimé  à  100,000  par  an.  Outre  les  prêtres  en  grand  nombre 
qui,  depuis  le  point  du  jour  jusqu'jV  une  heure  et  deux  après-midi, 
célèbrent  continuellement  des  messes,  tant  dans  1 1  ^ainte  maison 
qu'aux  différents  autels  de  la  cathédrale,  pour  satisfaire  à  la  piété 
des  pèlerins,  il  y  a  des  pénitenciers  do  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Ces  pénitenciers,  au  nombre  de  quatorze,  étaient 
d'abord  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Lorsqu'elle  fut  supprimée, 
Clément  XIV  les  remplaça  par  des  Gordeliers  qui  furent  obligés 
de  quitter  leur  habit,  lors  de  l'invasion  de  l'Italie  par  les  Fran- 
çai»,  et  ne  l'ont  pas  encore  repris,  mais  sont  vêtus  en  ecclésias- 
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tiques  eéculiers.  Il  ne  se  trouve  plus  de  pénitenciers  pour  les 
langues  française  et  anglaise,  et  celui  que  l'on  appelle  le  péniten- 
cier français,  est  un  Italien  qui,  k  coup  sûr,  ne  l'entend  point  et 
ne  devrait  pas  confesser  en  cette  langue. 

Une  des  six  sacristies  a  conservé  le  nom  de  trésor,  parce  qu'elle 
contenait  ci-devant  lu  multitude  dos  précieuses  ofirandcs  mention- 
nées ci-dessus,  qui  y  él aient  montrées  à  travers  des  vitreaux,  la 
sainte  maison  n'en  pouvant  contenir  qu'une  très  petite  partie. 
Aujourd'hui  il  y  a  de  la  place  do  reste  ;  car  \n  citadelle  construite 
par  Sixte  V,  contre  les  entreprises  des  corsaires  qui  auraient  été 
tentés  de  venir  piller  ce  trésor,  n'a  pu  arrêter  l'avidité  des  Fran- 
çais qui,  y  étant  arrivés  en  1796,  avec  Bonaparte  à  leur  tête,  enle- 
vèrent tout  ce  que  l'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  transporter  à 
Rome. 

Entre  les  lampes  qui  brûlaient  dans  la  sainte  maison,  il  y  en 
avait  36  d'or  massif,  entre  lesquelles  une  du  poids  de  40  livres, 
donnée  par  la  répullique  de  Venise.  Tout  cela  fut  enlevé.  Le 
général  ne  s'en  rapporta  pas  aux  soldats  ;  il  fit  lui-môme  la  vile 
fonction  do  ravisseur  sacrilège,  et  o.i  assure  que  ce  fut  par  ses 
mains  que  la  statue  de  la  S"  Vierge  fut  arrachée  de  sa  niche. 
Comme  lùèce  d'ancienne  sculpture,  elle  fut  condamnée  à  faire  le 
voyage  de  France,  d'où  elle  n'est  revenue  qu'après  la  restauration 
dé  Louis  XVIIL 

En  parcourant  ce  trésor,  où  de  nouvelles  offrandes  commencent 
déjà  à  regarnir  les  tablettes  évacuées,  l'évêque  de  Québec  fut 
très  surpris  de  trouver  aflichée,  dans  un  trémeau,  la  prière  sui- 
vante qui  s'y  conserve  en  français  et  en  latin,  avec  ce  titre  : 
"  Vœu  de  la  luition  Iluronne,  envoyé  à  Lorette,  pour  supplier  la 
Bienheureuse  Vierge  de  procurer  la  conversion  des  sauvages  de 
toute  la  Xouvelle-France,  l'an  1673  : 

"  O  Marie,  servante  de  Dieu  par  excoUonce,  comme  nous  avons 
appris  que  toutes  les  nations  qui  ont  eu,  avant  nous,  le  bonheur 
de  se  soumettre  à  votre  domaine,  vous  envoient,  pour  marque  de 
leur  reconnaissance,  quelque  régale  de  ce  qui  est  le  plus  estimé 
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parmi  elles,  nous  avons  cru  que  nous  (Stions  obligés  de  les  imiter 
en  vous  oifrant  ce  que  nous  avo!is  parmi  nous  de  plus  précieux  ; 
et  comme  notre  pauvreté  ne  nous  fournit  rien  qui  le  soit  davan- 
tage que  notre  porcelaine,  laquelle  est  parmi  noua  ce  que  sont  les 
perles  parmi  les  peuples  les  plus  riches,  nous  avons  tous  conspiré 
ensemble,  par  un  consentement  général,  de  vous  en  préparer  un 
collier  et  d'y  graver  vos  propres  paroles,  qui  vous  ont  élevée  à  la 
dignité  de  mère  de  Dieu.  Nous  désirons  que  ces  caractfîres  do 
porcelaine  tiennent  la  place  de  nos  cœurs  et  qu'ils  soient  un 
témoignage  immortel  de  la  part  que  nous  prenons  à  toutes  vos 
grandeurs.  Soutirez  donc,  Sainte  Vierge,  que  nous  vous  fassions 
ce  petit  présent.  Ce  sont  tous  vos  sujets  de  ce  nouveau  monde 
qui  viennent  vous  rendre  hommage  et  vous  reconnaître  pour 
Heine  dans  la  maison  où  vous  ne  vouliez  être  que  servante.  Vous 
ne  verrez  jamais  ce  collier  répétant  les  plus  nobles  et  les  plus 
puissantes  paroles  que  vous  ayez  prononcées,  que  vous  ne  pensiez 
aux  intentions  et  aux  désirs  de  ceux  qui  vous  l'ont  présenté,  et 
que  cette  vue  ne  vous  excite  à  les  regarder  d'un  œ\\  Tuvi,  •;,  .le  et 
à  les  secourir  en  toutes  leurs  nécessités.  Ainsi  soit-il.  " 

Quoique  U6  ans  se  fussent  déjà  écoulés  depuis  l'envoi  de  cette 
prière,  l'évoque  de  Québec  chercha  néanmoins  à  se  procurer  quel- 
qiie  information  touchant  le  collier  de  porcelaine  dont  il  y  est 
fait  mention,  mais  il  n'en  put  trouver  aucun  vestige.  Les  plus 
anciens  officiers  de  la  sainte  maison  et  du  trésor  ne  l'ont  jamais  vu. 

La  prévoyance  dos  Souverains  Pontifes  a  été  au-devant  des 
besoins  des  pauvres  pèlerins,  en  leur  faisant  construire,  à  Lorette, 
un  hospice  où  ils  sout  admis,  nourris  et  logés  pendant  trois  jours, 
et  comme  un  grand  nombre  d'entre  eux  viennent  de  l'Ksclavonîe 
et  passent  nécessairement  par  Venise,  faute  de  moyens  de  traver- 
ser la  Mer  Adriatique,  il  y  a,  dans  cette  dernière  ville,  un  autre 
hospice  où  il  leur  est  permis  de  demeurer  un  jour,  tant  en  allant 
qu'en  revenant. 

Par  une  disposition  assez  bizarre,  la  sainte  maison,  quoique  placée 
au  milieu  de  la  cathédrale,  son  trésor,  ses  ornements,  ses  offices, 
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ses  dcFecrvants  sont  exempts  de  la  juridiction  de  l'évêque  et 
soumis  h  celle  du  gouverneur.  Un  tel  ordre  do  choses  a  néces- 
sairement entraîné  beaucoup  d'incertitudes,  do  questions  do 
disputes,  do  plaintes  réciproques.  Les  Papes,  apr},8  s'être  épuisés 
en  décrets  et  en  bulles  pour  régler  ces  difficultés,  ont  fini  par 
accorder  h  l'évoque  l'inspection  sur  le  service  divin  et  sur  les 
mœurs  des  ecclésiastiques  chargés  do  la  garde  de  la  sainte  maison 
et  i.ar  établir,  U  Rome,  une  Congrégation  nommée  Cougregatio 
Laaretanct,  qui  dirige  en  chef  cet  établissement.  Elle  est  com- 
posée en  ce  moment  de  neuf  cardinaux. 

TTn  vaste  palais  commencé  par  Sixte  IV,  et  continué  par  Clé- 
ment VIII,  mais  auquel  Benoît  X[V  a  mis  la  derniëre  main  est 
situé  tout  auprès  do  l'église  cathédrale  de  Loretto.  Le  dessin  en 
fut  donné  par  le  célèbre  Bramante.  Il  est  construit  enéquerre  et 
a  trois  étages  et  trois  rangs  de  galeries  au-dessus  du  roz-de- 
chausseo.  Les  pilastres  du  premier  étage  sont  d'ordre  dorique  • 
ceux  du  second,  ioniques;  ceux  du  troisième,  corinthiens.  Ce' 
grand  édifice  est  destiné  à  recevoir,  dans  sa  vaste  enceinte,  l'évê- 
que, le  gouverneur,  les  chanoines,  les  péniteutiers,  etc.  Il  ne  paraît 
pas  que  les  religieux,  tenus  ici  par  deux  ou  trois,  pour  représen- 
ter chacun  dos  diflérenta  ordres,  y  aient  dos  places.  Il  y  a  môme 
apparence  qu'une  partie  des  chanoines  et  des  pénitenciers  aiment 
mieux  demeurer  en  leur  particnlier  que  d'exercer  ici  la  vie  com- 
mune Enfin,  s'il  y  a  un  gouverneur,  il  faut  croire  qu'il  demeure 
acissi  à  part,  et  l'évêque  de  Québec  n'entendit  pas  même  parler 
de  lui.  * 

^  L'évêque  de  Lorctte  s'est  fixé  au  premier  étage  du  palais,  et  il 
s'en  faut  bien  qu'il  l'occupe  tout  entier.  Il  y  a  du  côté  où  il  vue 
est  plus  belle  et  plus  étendue,  de  grands  et  magnifiques  apparte- 
ments richement  meublés,  et  tenus  en  réserve  pour  le  service  du 
Pape,  et  des  souverains  qui  ont  occasion  de  passer  par  là  et  d'y 
séjourneT.  ^ 

Si  l'on  en  excepte  ce  palais,  qui  ferait  honneur  à  la  première 
ville  du  monde,  et  la  cathédrale,  qui   n'est  pas  la  moins  belle 
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d'Itiilie,  Lorette  ne  contient  aucun  édifice  qui  vaille  l;i  peine 
d'être  considéré,  n'ayant  nul  commerce,  mais  seulement  des  ven- 
deurs de  crucifix,  de  médailles  et  de  chapelets,  qui  poursuivent 
les  gens  dans  la  rue  pour  leur  offrir  leur  marchandise,  et  font 
presque  violence  pour  qu'on  l'achète. 

Une  belle  fontaine  décore  la  place  qui  est  au-devant  de  l'église. 
Ici,  comme  à  S.  Pétrone  de  Bologne,  on  peut  confronter  les 
heures  d'Italie  avec  les  heures  astronomiques,  par  le  moyen  de 
deux  cadrans  placés  dans  les  deux  tours  de  l'église. 

L'évèque  de  Québec,  ayant  assisté  à  l'office  du  matin  et  du  soir, 
dans  cette  église,  où  il  fut  plus  édifié  du  sérieux  et  de  la  modestie 
du  clergé  «le  Lorette,  que  de  son  habileté  à  s'acquitter  des  céré- 
monies, se  disjiosa  à  en  partir  le  lendemain  pour  continuer  fa 
route. 

8.— Il  restait  155  milles  ;\  faire  pour  arriver  à  Home,  c'est-à- 
dire  (ju'il  fallait  traverser  par  une  ligne  oblique,  toute  Tltalie, 
depuis  la  mer  Adriatique,  dont  Lorette  n'est  éloignée  que  de  deux 
railles,  jusqu'à  celle  de  Toscane,  qui  est  à  7  milles  au  delà  de 
Rome. 

Dei  voulut  faire  de  fortes  journées,  et,  en  conséquence,  nous  fit 
partir,  tout  le  reste  de  la  route,  une  ou  «leux  heures  avant  le  jour. 

Le  premier  endroit  oîx  il  s'arrêta,  fut  la  ville  de  Mane.rata,  dout 
le  saint  évêque,  ci-devant  de  la  fervente  congrégation  des  Pas- 
eionnistes,  était  absent.  Son  âge  de  75  ans  ne  lui  fait  rien  perdre 
d'un  zèle  qui  ne  se  borne  pas  à  son  diocèse,  dont  il  est  lo  modèle 
et  l'idole,  mais  s'étend  aux  églises  étrangères.  Il  était,  en  ce 
moment,  parti  pour  une  des  missions  (ju'il  a  coutume  de  donner, 
chaque  année,  tantôt  dans  un  endroit,  tiintôf  dans  l'autre. 

Nous  eûmes  le  temps  do  [«arcourir  cette  ville,  après  avoir  dîné, 
i\  9  heures  du  matin,  dans  une  auberge  où  il  ne  s'agissait  que  de 
déjeuner,  mais  dont  les  gens,  au  lieu  du  café  ou  chocolat  (pie 
nous  demandions,  nous  toréèrent  de  prendre  de  la  soupe,  do  la 
viande  de  plusieurs  sortes,  du  vin  et  du  dessert,  et  il  eu  fallut 
passer  par  là. 
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La  ville  est  gai  ,  h'i'u  imxée,  :.  d'assez  belles  rues,  des  places, 
des  fontaines,  un  j.ii;  is  jionrîe  g  tuvenicur,  un  autre  pour  l'évèque, 
plusieurs  maisons  religieuéLS,  une  collégiale.  On  y  compte  8,000 
habitants.  La  prison,  qui  est  sur  une  rue  passante,  soit  que  les 
prisonniers  soient  peu  nombreux,  soit  qu'ils  aient  défense  de  crier, 
est  fort  paisible,  mais  différente  de  celle  do  Bologne,  où  les  pas- 
sants sont  sans  cesse  importunés  par  les  vociférations  horribles 
des  prisonniers,  (piise  montrant  par  dizaines,  à  chaque  fenêtre,  et 
font  voir,  par  leurs  cris,  que  si  leurs  estomacs  sont  en  souffrance, 
du  moins  leurs  poumon;-  ,.)nt  bien  conditionnés. 

Les  Oratoriens  ont  ici  une  belle  église  de  S.  Philippe  de  Xéri, 
et  une  sacristie  proportionnellement  plus  belle.  On  s'attache  beau- 
coup, en  Italie,  à  la  décoration  des  sacristies.  Il  n'est  pas  rare  d'y 
trouver  de  superbes  tableaux.  Les  fresques  dont  soîit  ornées  leurs 
voûtes,  étant  pins  rapprochées  de  la  vue,  font,  pour  l'ordinaire,  un 
meilleur  elK-t  ([m'  ce-Iles  des  églises,  souvent  trop  éloignées  des 
yeux  pour  que  l'on  en  puisse  estimer  le  mérite. 

^  Sous  l'église  assez  vaste  de  S.  Paul,  est  une  chapelle  où  est 
représenté,  dans  ses  dimensions,  1<>  sépulcre  de  Xotre-Seigneur.  Il 
est  environné  de  lamp>'s,  surmonté  d'une  croix,  honoré  par  une 
confrérie  instituée  tout  exprès  et  par  le  concours  et  la  vénération 
des  fidèles. 

Un  noble  citoyen  de  cotte  ville,  nommé  Alexandre  Marepuschi, 
y  fit  construire  une  élégante  chapelle,  connue  sous  le  nom  de 
Mater  misericordiœ.  Elle  est  séparée  d'une  autre  église  par  la 
largeur  d'une  rue.  Ce  petit  édifice  est  parfait  dans  son  genre,  a 
une  sacristie  proportionnée  :V  son  bc8t)in,  et  pour  la  desserte,  un 
chapelain  entretenu  aux  frais  de  la  fondation.  On  y  montre,  sous 
le  grand  autel,  le  corps  de  S.  Trospcr,  martyr,  ou  plutôt,  ses 
ossements  enfermés  dans  un  corps  do  cire,  habillé  en  guerrier,  et 
couché  dans  ce  tombeau,  de  manière  à  être  aperçu  ouvertement, 
lorsque  l'on  ôte  le  devant  d'autel.  C'est  de  la  même  manière  que 
l'on  conserve,  datia  la  cathédrale,  le  corps  d'une  sainte  martyre 
nommé  Ilygiate,  également  placée  sous  an  autel. 
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Cette  cathédrale,  plus  éclairée  que  le  commun  des  églises 
d'Italie,  peut-être  parce  que  nous  y  entrâmes  par  un  beau  soleil 
et  aux  approches  de  midi,  est  sous  l'invocation  de  S.  Julien.  Nous  y 
assistâmos  h  une  partie  de  la  messe  capitulaire.  Le  chant  était 
bien  exécuté  ;  c'est  l'ordinaire  de  toutes  les  églises  du  paya  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  les  notes  et  les  airs  s'accordent  avec 
les  nôtres.  Il  y  a  même  très  peu  de  rapport  entre  eux  et  nous. 
Il  y  a  donc  chant  grégorien  et  chant  gréfçorien.  Quelques  recher- 
ches fuites  dans  leurs  livres  convainquirent  l'éveque  de  Québec 
de  cette  dift'érence.  Il  n'y  a  pas  100  lieues  de  distance  de  Lyon 
à  Turin.  Les  livres  de  chant  de  Turin  sont  conformes  à  ceux  du 
reste  de  l'Italie,  mais  ne  ressemblent  nullement  ù  ceux  de  Lyon, 
que  nous  suivons  en  Canada.  L'épîtro,  l'évangile,  les  collectes 
se  chantent  aussi  sur  ui»  ton  différent  du  nôtre  et  assurément 
inférieur. 

Quant  aux  ornements  dont  on  se  se»-'^  autour  des  autels,  voici 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  .  le  suiplis,  nommé  cotto.  en  latin 
et  en  italien,  est  une  Ci^pècc  de  brassière  qui  ne  descend  pas  jus- 
qu'aux reins  et  a  rencolure  ouverte,  de  manière  à  porter  moins 
sur  le  cou  que  sur  les  épaules.  Les  manches  sont  assez  larges, 
mais  courtes,  relevées  et  saisies  au-dessus  des  saignées  ;  les  plis 
sont  si  lins  (et  il  en  est  ainsi  des  aubes)  que  le  vêtement  a  moins 
l'air  d'être  de  toile  que  de  baziu,  ou  de  lil  tricoté  ii  côtes.  Le 
boimet  carré  est  une  petite  calotte  courte,  étroite,  faite  d'un 
carton  mince  et  dont  la  houppe  n'est  guère  plus  grosse  qu'un 
œillet  ou  une  petite  rose.  Il  donne  dans  un  excès  opposé  aux 
nôtres,  souvent  si  allongés  et  chargés  de  houppes  si  grosses,  cpi'on 
les  prendrait  pour  des  bonnets  de  grenadier,  auxquels  il  ne 
manque  plus  que  la  devise  militaire  :  nec  aspera  terrent. 

Les  amicts  sont  étroits,  mais  en  revanche  «l'une  longueur  à  des- 
cendre jusqu'au  bas  des  reins.  Les  aubes  ordinairement  trop 
courtes,  s'arrêtent  à  mi-jambe  ;  leurs  manches,  au  contraire,  sont 
très  longues  et  très  étroites  ;  on  les  déchire  quelquefois  avant  de 
réussir  à  les  faire  entrer  sur  les  bras.     Les  manipules  sont  étroits 
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et  ordinairement  jousus  trop  haut,  pour  que  le  bra?  y  passe  libre- 
ment.   Les  dtoles,  également  étroitos  des  pattes,  sont  trop  larges 
du  haut,  trop  courtes,  et  n'ont  jamais  de  tours  de  cou,  non  plus 
que  les  chasubles,  qui  sont  molles,  sans  bougran,  et  dont  la  croix 
au  heu  d'ôtre  derrière,  est  sur  le  devant,  ayant  les  bras  dans  là 
partie  de  l'ornement  la  plus  étroite  et  nécessaî "ornent  cachés 
quand  le  célébrant  a  les  mains  Jointes.     Lorsque  la  chasuble' 
«'abattant  sur  les  coudes,  était  également  large  devant  et  derrière' 
il  importait  peu  que  la  croix  s'y  trouvât  d'au  côté  ou  de  l'autre' 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  depuis  qu'on  en  a  gîtté  l'ancienne  et 
vénérable  forme,  bous  prétexte  de  la  rendre  plus  commode.     Il 
était  raisonnable  que  la  croix  fût  fixée  sur  la  partie  la  plus  large, 
et  non  sur  celle  où  il  est  souvent  impossible  de  la  bien  former  ou 
de  l'apercevoir. 

Les  corporaux  ne  sont  pas  différents  dos  nôtres,  mais  les  pales 
sont  sans  carfo,,.  consistant  en   une   double  toile,    quelquefois 
simple,  forte»      ,      -ipesée,  et  néanmoins  trop  faible  pour  suppor- 
ter le  voile  du  quoique  trè-s  léger,  sans  fléchir  par  les  quatre 
coins.    Les  bourses  sont  toutes  carrées,  trop  grandes  et  ne  s'ou- 
vrant  qu'avec  peine  pour  recevoir  le  corporal.    Les  purificatoires 
sont  81  courts,  qu'en  les  pliant  en  deux,  on  a  peine  ;\  atteindre  le 
fond  du  calice  sans  les  faire  disparaître  des  bords  •.    Les  dalraa- 
tiques  et  tuniques  ont  les  manclu-j  cousues  tout  au  long,  et  non 
battant,  comme  les  nôtreb,  sur  les  épaules.  L'orfroi  du  pluvial  ou 
de  la  chape  va  d'un  bout  A  l'autre,  sans  Otre  interrompu  par  le 
chaperon  qui  ne   commence  .lu'au-dessous,   et  par  conséquent 
pend  dans  le  dos  d'une  manière  désagréable.  L'officiant  qui  donne 
la  bénédiction  du  8aint-Sacrement,  ne  le  fait  qu'après  avoir  pris 
par-dessus  le  pluvial,  une  large  et  longue  écharpe,  qui  s'attache 
avec  doux  rubans  sur  la  poitrine.    Les  ostensoirs  sont  surmontés. 


l_On  voit  par  cette  dencription  que  nos  ornements  et  nos  linges  sacrés 
•ont  bien  préférable»  à  ceux  de  Itome.  Je  l'ai  constaté  moi-même  bien  des 
foii. 
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comme  les  nôtres,  d'un  petit  crucifix,  mais  n'ont  jamais  de  cou- 

roine. 

En  voilà  assez  sur  cet  article.  Continuons  le  voyage.  Nous  pas- 
sons près  de  Tolentino,  ancien  évêché  dont  le  siëge  a  été  uni  à 
celui  de  Maccrata.  Ce  ne  fut  pas  sans  regret  que  l'évêque  de 
Québec  se  vit  privé  d'entrer  dans  cette  jolie  ville  et  d'y  visiter 
e  tombeau  et  les  reliques  de  S.  Nicolas  surnommé  Toleiitiii, 
Idont  on  y  conserve  le  corps.  Mais  le  soleil  biùstait  ;  nous 
devions  coucher  quelques  lieues  plus  loin,  et  il  n'y  avait  pra  de 
temps  à  perdre. 

Tolentino  a  acquis  de  la  célébrité  par  le  traité  de  paix  qr  y 
fut  signé  au  commencement  de  1707,  entre  les  Français  et  les 
députés  du  Pape  Tie  VI,  au  grand  désavantage  de  ce  dernier. 

Bonaparte,  à  la  tète  d'une  armée  française,  était  venu,  en  l7'J0, 
faire  la  guerre  aux  Autrichiens  en   Lombardii.     Une  lettre  du 
secrétaire  d'Etat  du  Tape  k  l'empereur,  interceptée  par  ce  géné- 
ral, Uii  donna  un  prétexte  (il  ne  lui  en  fallait  pas  un  grand)  d'en- 
trer sur  les  terres  de  l'Eglise.     Un  détachement  des  troupes  du 
Tape  ayant  osé  h'opposer  à  son  entreprise,  il  les  battit  et  n'en 
devint  que  plus  déterminé  :\  la  poursuivre.     Sans  éprouver  de 
résistance,  il  se  rendit  successivement  maître  de  trois  légations,  et 
fit  ravage  et  pillage  dans  la  Marche  d'Aneône,  comme  on  l'a  vu 
ci-dessus,  ayant  bien  soin  do  nourrir  son  armée  par  des  réquisi- 
tions de  vivres  sur  les  pays  (pi'il  parcourait.     Peu  satisfait  de  ce 
brigandage,  il  voulait  obtenir  du  Pape  ujie  cession,  ^.i  faveur  do 
la  France,  des  pays  qu'il  venait  de  conquérir,  et  de  plus,  rançon- 
ner ses  Etats  du  mieux  qu'il  pourrait.  11  feignit  donc  de  vouloir 
marcher  sur  Rome.     Pic  VI  s'y  attendait,  mais  aimait  mieux  en 
courir  les  risques,  que  de  traiter  avec  un  conquérant  dont  il  con- 
naissait l'insatiabilité.    Il  était  donc  décidé  à  se  mettre  en  sûreté 
loin  de  sa  capitale,  sauf  à  y  revenir  dan?  des  temps  plus  heureux, 
comme  avaient  souvent  fait  ses  prédécesseurs.    Bonaparte  apprit 
cette  résolution  et  en  fut  singuUëreraent  contrarié,  parce  que  les 
iutérêts  de  la  République  exigeaient  qu'il  retournât  dans  le  Mila- 


-. / 


—  227  - 

nais.  Que  fait-il  ?— Il  apprend  que  le  procureur  général  des  Char- 
treux passait  par  son  camp  jt  a'ea  allait  à  Rome  pour  les  affaires 
de  son  ordre.  Il  le  fait  appeler,  l'argumenté,  lui  persuade  qu'il  est 
de  la  dernière  conséquence  pour  le  Pape  de  traiter  prompte  nent 
avec  lui,  sans  quoi  il  sera  obligé  de  mettre  la  ville  de  Rome  k  feu 
et  à  sang.  Il  détermine  ce  religeux  à  mettre  sous  'es yeux  du  Souve- 
rain Pontife  les  malheurs  siins  nombre  auxquels  ses  sujets  vont  être 
exposés  de  la  part  d'une  armée  victorieuse,  dont  il  sera  impos- 
sible de  contenir  la  rage,  etc.,  etc.  Le  moine  arrive  ;\  Rome,  va 
droit  au  Vatican,  quoiqu'il  fut  nuit,  apprend  que  le  Pape  a  résolu 
de  se  retirer  à  Bénévent,  principauté  qui  lui  appartenait  dans  le 
Royaume  de  Naples,  et  que  tout  est  préparé  pour  le  départ,  qui 
doit  avoir  lieu  le  lendemain,  au  petit  jour.  Il  se  fait  conduire 
immédiatement  à  l'appartement  du  Pape,  lui  rend  compte  des 
dispositions  du  général  français.  Le  Pape,  ébranlé  p-ir  ce  discours, 
convoque,  dans  la  nuit  même,  un  consistoire,  et  finit  i»ar  résoudre 
d'envoyer  des  plénipotentiaires  au  conquérant,  pour  traiter  avec 
lui.  Ils  étaient  quatre  :  le  premier  d'entre  eux  était  le  cardinal 
Alessandra  Mattei,  aujourd'hui  doyen  du  Sacré-Collf-ge.  Ils  se 
rendent   en   diligence   à  Tolentino,  où   Bonaparte   attendait  le 
succès  de  l'intrigue  dont  il  avait  chargé  le  chartreux.  Il  reçut 
bien  les  envoyés,  leur  fit  ses  propositions,  qu'ils  ne  purent  rejeter, 
quoiqu'ils   les  trouvassent  exorbitantes,  parce  qu'il  avait  uae 
armée  à  ses  ordres  et  que  le?  envoyés  n'en  avaient  pas.  Quoi- 
qu'ils ne  fussent  autorisés  qu'à  cédt-  les  deux  légations  de  Bolo- 
gne et  de  Ferrire,  il  .les  força  d'y  ajouter  celle  de  Ravenne,  et, 
sans  faire  entrer  en  compte  les  richesses  immenses  qu'il  avait 
emportées  de  Lorette,  il  stipula  que  le  Pape  paierait  à  la  France 
30,000,000  francs,  moitié  en  argent,  et  moitié  en  bijoux,  et  lui 
délivrerait  les  cent  plus  beaux  tableaux  qui  existassent  à  Rome, 
avec  un  certain  nombre  de  lustres  et  de  statues  antiques.  A  ces 
conditions,  il  s'obligea  de  ne  pas  aller  plus  loin,  d'évacuer  la 
marche  d'Ancône,  et  finalement  accorda  au  Pape  une  paix  que 
la  France  trouva  moyen  de  rompre,  dès  l'année  suivante,  et  dont 
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le  résultat  final  fut  l'enlèvement  de  Pie  VI,  son  emprisonnement 
à  Florence,  et  son  transport  en  Dauphiné,  ou  il  mourut  au  mois 
d'août  1799,  accablé  d'années  et  abreuvé  d'amertumes. 

Ayant  dépassé  Florentino,  nous  entrâmes,  le  soir  même,  dans 
l'Apennin,  et  après  plusieurs  montées  et  descentes,  dajis  une  nuit 
obscure,  nous  arrivâmes  fort  tard  à  Valcimara,  ville  ou  village 
bien  misérable,  dans  une  méchante  auberge  dénuée  de  provisions 
et  encore  plus  de  propreté.  Nous  en  repartîmes  trop  matin,  le 
mardi,  pour  prendre  aucune  information  sur  la  place,  d'où  nous 
étions  déjà  à  une  lieue,  lorsque  le  soleil  se  leva. 

9. — La  partie  des  monts  dans  laquelle  nous  louvoyons,  ce  matin, 
ne  présente  rien  que  d'assez  ennuyeux  et  sauvage.  L'Apennin 
est  beaucoup  moins  vivant  que  les  Alpes.  Les  habitations  y  sont 
plus  clair-seméos  et  les  rencontres  des  voyageurs  beaucoup  plus 
rares. 

Faute  d'avoir  trouvé  à  déjeuner,  nous  arrivons  à  jeun,  entre 
10  et  11  heures  du  matin,  à  Saravalla  ou  Saravalle,  autre  endroit 
qu'on  appelle  ici  ville,  et  qui  ne  vaut  pas  un  des  plus  chétifs  vil- 
lages que  l'on  traverse  dans  la  Savoie.  Ce  n'est  autre  chose 
qu'une  rangée  de  maisons  mal  bâties,  et  souvent  interrompue, 
sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau,  où  l'eau  coule  à  peine.  La  maison 
où  nous  abordâmes  était  aussi  dénuée  et  un  peu  plus  sale  que 
celle  où  nous  avions  passé  la  nuit.  Il  fallait  prendre  des  ganta 
pour  ouvrir  et  fermer  les  portes,  sans  se  salir  les  mains.  Du  reste, 
une  bonne  grosse  femme  bien  dévote  nous  informa  que  le  len- 
demain était  dans  la  paroisse  un  jeîine  d'obligation,  pour  se  pré- 
parer à  la  fête  de  S.  Martin,  patron  de  l'église  paroissiale.  En 
effet,  l'évêque  ayant  fait  quelques  arpents  dans  le  chemin  qui  a 
beaucoup  de  détours,  pour  suivre  les  irrégularités  de  la  monta- 
gne au  pied  de  laquelle  il  est  tracé,  parvint  à  une  petite  église  de 
8.  Martin,  où  il  entendit  une  messe  basse.  Comme  c'était  le  der- 
nier jour  de  l'octave  des  morts,  pour  lesquels  il  y  a  beaucoup  de 
dévotion  en  ce  pays,  la  messe  fut  suivie  d'une  absoute  faite  par 
un  petit  clergé  composé  d'un  officiant,  d'un  chantre  et  d'un  porte- 
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croix,  se  tenant  tous  trois  d'une  manière  très  édifiante  ;  car  c'est 
dans  ces  petits  endroits  que  l'on  trouve  plu^  communément  de  la 
frtéte. 

Dans  cette  partie  de  l'Italie,  on  a  la  mauvaise  pratique  de 
placer  les  écuries  au-dessous  des  maisons,  ce  qui  ajoute  un  degré 
(le  malpropreté  à  celle  qui  y  existe  déjà. 

Nous  parvenons  à  avoir,  à  raidi,  un  déjeuner  dinant,  consistant 
en  viande  brûlée  et  en  œufs  à  la  coque.  Heureusement  le  vin 
était  bon.  Le  «iquet  de  la  bonne  hôtelière  fit  une  petite  diver- 
sion. Elle  parlait  italien  ;  nous  ne  l'entendions  guère,  mais  ses 
gestes  expressifs  donnaient  de  la  signification  à  ses  paroles,  ^om 
la  laissâmes  fort  contente  de  nous,  qui  aurions  été  plus  contents 
d  elle,  81  ses  vitres  avaient  été  moins  épaisses,  et  ses  couteaux  et 
serviettes  moins  enduits  de  crasse.  Cependant  ni  elle,  ni  son 
ecuyer  ne  soupçonnait  qu'ils  fussent  aucunement  repréhensibles 
sur  1  article  de  la  propreté.  Il  en  est  de  cette  qualité,  comme  de 
la  politesse  :  chacun  croit  en  avoir  une  dose  suffisante 

Nous  continuons  la  route.    Elle  nous  conduit  sur  des  hauteurs 
dignes  d  être  considérées.     Malheuieuseraent  ces  hauteurs  sont 
voisines  des  nuages.     Nous  sommes  accueillis  d'une  pluie  froide 
et  épaisse  qui  dure  le  reste  du  jour,  oblige  de  tenir  les  portières 
de  la  voiture  strictement  fermées,  et  no  permet  de  rien  voir  à 
travers  des  vitres  couvertes  de  vapeur.  Nous  redescendons  le  même 
tram  et  avec  la  mGme  pluie,  qui  diminue  cependant  vers  le  soir 
Les  jours  de  cette  saison  sont  trop  courts  pour  la  curiosité  des 
voyageurs      ^ous  arrivons  à  Foligny,  ville  florissante,  où  il  y 
aurait  eu  à  voir  plusieurs  choses  :  par  exemple,  un  devantd'autel 
dans  leghseS- Anne,qui  passe  pour  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  peinture  du  monde,  ouvrage  de  Raphaël   Urbino  :  la 
châsse  do  la  Bienheureuse  Angèle  de  Foligny,  qui  fut  un  modèle 
de  pauvreté,  de  souffrances  et  d'hum.lité.     Mais  comment  aller 
heurter,  après  soleiU-ouché,  à  des  portes  d'églises  fermées,  sans 
même  savoir  ou  en  demeurent  les  gardiens,  qui  souvent  en  sont 
tort  «loignës  ï    Nous  trouvons  ici  une  auberge  passable,  sans  être 
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bonne.     Elle  est  située  à  l'entrée  de  la  ville.     Nous  n'en  serons 
que  plus  à  portée  du  départ. 

10. — Le  lendemain,  nous  arrivons  à  Spolette,  vers  9  heures  du 
matin.  Le  voiturin  n'en  devant  repartir  qu'entre  onze  heures  et 
midi,  nous  profitons  du  loisir  qu'il  nous  laisse,  pour  aller  visiter 
la  cathédrale.  Elle  est  au  plus  haut  point  de  la  ville,  sans  néan- 
moins être  aussi  élevée  que  celle  d'Ancôiie.  Ce  n'est  pas  un 
édifice  sans  mérite.  Outre  des  mosaïques  et  de  belles  peintures 
dans  l'intérieur,  elle  a,  en  dehors,  l'avantage  de  donner  sur  une 
large  rue.  Le  portail  a  quelque  chose  qu'on  ne  voit  nulle  part 
ailleurs,  savoir  :  une  chaire  à  prêcher  de  chaque  côté  de  la  grande 
porte.  Eu  supposant  que  la  seconde  n'ait  été  mise  que  pour 
faire  symétrie  avec  la  premifire,  celle-ci,  du  moins,  devait  avoir 
pour  but,  ou  de  donner  de  là  des  leçons  ou  lectures  au  peuple, 
ou  de  faire  entendre  la  parole  de  Dieu  à  un  plus  grand  nombre 
d'auditeurs  que  n'en  pouvait  contenir  l'église.  Ainsi  apprenons- 
nous  que  S.  Antoine  de  Pade  prêchait  souvent  dehors,  parce  que 
son  auditoire,  toujours  trop  nombreux,  aurait  été  privé  de  l'en- 
tendre s'il  n'eût  prêché  que  dans  une  église. 

De  la  cathédrale,  l'évêque  de  Québec  passa  chez  son  collègue, 
l'évêque  du  lieu  qui,  à  la  vérité,  ne  l'accusa  pas  de  renier  Jésus- 
Christ,  parce  qu'il  ne  portait  {)a8  le  collet  italien,  mais  parut  fort 
mal  édifié  de  ce  qu'il  avait  un  chapeau  rond,  au  lieu  de  l'avoir 
relevé  des  trois  côtés.  A  entendre  le  brave  prélat,  cotte  forme 
de  chapeau  était  si  essentielle  k  l'habillement  ecclésiastique,  que 
là  où  elle  manquait,  tout  le  reste  devait  compter  pour  rien.  Il  est 
vrai  qu'en  Italie,  depuis  le  plus  petit  clerc,  âgé  de  10  à  12  ans, 
jusqu'au  doyen  des  cardinaux  inclusivement,  nul  ecclésiastique 
ne  manque  de  porter  le  chapeau  tricornu.  Avec  cela  ^  '.  le  petit 
collet  et  la  tonsure,  on  est  en  règle.  La  soutane  ne  compte  pour 
rien.  Une  redingote  noire,  courte  ou  longue,  veste,  bas  et  culotte 
noire  :  on  n'exige  rien  de  plus  des  clercs,  ni  des  prêtres  séculiers. 
Dans  toutes  les  sacristies,  on  trouve,  pour  la  messe,  des  allumelles 
ou  soutanes  sans  manches,  l'on  se  contente  même  de  la  redingote 
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par-desaous  l'aube,  pour  peu  qu'elle  approche  de  la  cheville  du 
pied.  Du  reste,  ni  à  l'autel,  ni  par  la  ville,  il  n'est  permis  à  un 
ecclésiastique  d'êtro  chaussé  en  bottes,  ni  de  porter  un  pantalon, 
ni  d'avoir  des  cordons  à  ses  souliers,  au  lieu  de  boucles. 

Un  ecclésiastique  qui  va  en  compagnie  ou  rend  visite  à  quel- 
que personne  de  qualité,  par  exemple  à  un  protecteur,  à  une 
dame,  à  un  évêque,  à  un  cardinal,  doit  quitter  la  redingote  et 
prendre  à  sa  place  un  habit  noir  descendant  jusqu'aux  genoux,  et 
un  petit  manteau  attaché  par  derrière,  au  collet  de  soie  de  son 
habit,  et  lui  tombant  dans  le  dos  jusqu'un  peu  au-dessous  du.jarret. 
Avec  cela,  il  est  admissible  partout.  On  est  si  sévère  k  cet  égard, 
que  nul  n'oserait  se  présenter  chez  des  gens  respectables  dans  un 
autre  costume.  Ne  soyez  point  scandalisés  de  ceci,  ecclésiastiques 
canadiens  ;  examinez  bien  ce  qu'ordonne  là-dessus  le  Concile  de 
Trente,  sess.  14,  De  reform.,  cap.  6.  Item,  sess.  23,  De  reforra., 
cap.  6.  —  Vous  y  verrez  qu'en  assujettisant  les  ecclésiastiques  à 
porter  la  tonsure  et  l'habit  clérical,  il  n'a  pas  déterminé  en  quoi 
consisterait  cet  habit,  mais  a  laissé  ce  soin  aux  évoques.  Dans  les 
pays  oii  les  ordonnances  épiscopales  ont  décidé  que  cet  habit 
serait  la  soutane,  c  mine  dans  le  diocèse  de  Québec,  il  n'y  a  nul 
doute  de  l'obligation  qu'ont  tous  les  ecclésiastiques  de  la  porter. 
Il  en  c-8t  de  même  en  France,  en  Savoie,  en  Tiéraont,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Mais  dans  les  Etats  Pontificaux,  dans  la 
Lombardie  et  autres  lieux,  où  l'habit  ecclésiastique  consiste  dans 
ce  que  l'on  vient  de  lire,  il  n'y  a  nulle  obligation  de  porter  la 
soutane.  L'usage  est  néanmoins  d'y  assujettir  les  clercs  qui 
demeurent  dans  les  séminaires.  Ceux-là  seulement,  outre  le  cha- 
peau tricornu  et  le  petit  collet,  portent  une  soutane  boutonnée 
comme  les  nôtres,  mais  sans  ceinture.  Or  cette  soutane  est  tan- 
tôt noire,  tantôt  blanche,  tantôt  violette,  suivant  les  diftérents 
séminaires  où  ils  demeurent.  Par-dessus  la  soutane,  ils  portent 
toujours,  quand  ils  sortent,  unesimarre  de  même  couleur,  ouverte 
par  devant  et  sans  manches,  mais  avec  deux  ailes  pendantes, 
comme  les  manteaux  des  Jésuites.    Les  ecclésiastiques  camériera 
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(lu  Pape,  «les  cardiimnx  et  des  évêqucp,  nont  habille»,  dans  lea 
antichambres  où  oti  les  trouve,  comme  les  scminaristos,  excepté 
que  leurs  soutanes  ou  simarcs  sont  d'une  i-oulour  vinôe.  Les 
cam«5rier8  des  cardinaux  assistant  leurs  maîtres  ;\  la  chapelle 
papale  ou  cardinalice,  conservent  le  nicme  costume.  Ceux  du 
Pape  i)rennont,  par-dessus,  uneespoce  do  redingote  rouge,  à  nuui- 
chcB  larges,  ceinturée,  descendant  jusqu'aux  pieds,  et  munie  d'un 
^rand  capuchon  doublé  en  hermine,  pour  les  uns,  en  serge  rouge, 
pour  les  autres,  suivant  les  difterentes  classes  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. 

Les  évcques  et  cardinaux,  dans  leurs  maisons,  ont  pour  habit 
ordinaire  une  cspt;  'o  simarre  ou  robe  de  chambre  de  drap 
noir,  avec  un  largv  c  1. 1  qui  leur  descend  jusqu'aux  saignées,  et 
a,  de  cha(iuo  côté,  des  boutons  et  boutonnières,  en  sorte  que  l'on 
croirait  que  ce  sont  des  secondes  manches  plus  courtes  que  celles 
de  dessous.  Cette  simarre  est  boutoiniée  jusqu'aux  genoux  et 
laisse  4ipcrcevoir  les  bas  qui  eont  toujours  de  soie  violette  pour  les 
évêques,  et  de  soie  rouge  pour  les  cardinaux.  La  simarre  des 
cardinaux  est  aussi  bordée  en  rouge,  au  lieu  que  celle  des  évêques 
est  toute  noire.  Xi  les  uns  ni  les  autret  no  portent  de  ceinture 
sur  cette  espèce  de  robe,  avec  laquelle  ils  célèbrent  la  messe,  dans 
leurs  chapelles  domestiques.  Ils  portent  habituellement  la  croix 
pectorale  attachée  h  un  cordon,  avec  un  gland  pendant  dans  le 
dos.  Les  cardinaux  qui  ne  sont  pas  évêques,  ne  portent  pas  la 
croix,  mais  tous  portent  l'anneau. 

Si  un  cardinal  ou  un  évêque  doit  sortir,  môme  en  voiture,  pour 
aller  en  promenade  ou  pour  rendre  une  visite,  soit  à  des  séculiers, 
soit  à  une  maison  religieuse,  la  première  chose  qu'il  fait  est  de 
quitter  la  simarre  et  de  prendre  l'habit  court,  par-dessus  lequel  il 
met  la  croix  suspendue  à  son  cordon,  s'il  a  le  droit  de  la  porter. 
Cet  habit  court  ou  bourgeois  est  tout  noir  pour  les  évêques  ;  les 
cardinaux  le  portent  doublée  de  rouge.  Le  petit  manteau  de  soie 
l'accompagne  toujours.  Le  chapeau  est  noir,  entouré  d'un  ruban 
vert  et  d'une  grosse  rosette  pour  les  •    "  ques.    Le  ruban  et  la 
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rosette  du  cliapeau  dos  cardinaux  sont  d'or.  I^  soutane  ne  se 
met  que  pour  le  grand  appareil,  comme  pour  aller  cliez  le  Pape 
ou  pour  asHistcr  h  quelque  oHico  publie  de  l'Eglise.  La  suite  de 
ce  journal  donnera  lieu  de  revenir  sur  l'artiolo  du  costume  ecclé- 
siastique. 

A  ia-  question  près  qui  s'i'Ieva  entre  les  évoques  de  Snolette  et 
de  (iuébec,  sur  ce  point  de  discipline,  ils  se  virent  fort"  amicale- 
ment. 

Le   duché    do    ^'poletto    est    l'unciotuie    province    d'Orabrie, 
Umbria.  Son  voisinage  est  remarquable  par  un  pont  que  soutien- 
nent un  grand  nombre  d'arcbes  très  étroites,  auquel  on  donne 
300  pieds  de  long  et  900  de  hauteur.  Nous  cssayrimes  inutile- 
ment à  l'apercevoir  <le  la  ville.  Il  aurait  fallu  l'aller  chercher  à 
une  demi-lieue,  et  nous  n'en  avions  pas  le  temps.  Sa  destination 
principale,  comme  celle  de  plusieurs  autres  en  Italie,  est  de  con- 
tenir un  aqueduc  pour  fournir  la  ville  d'eau.  Il  en  fut  de  môme 
du  palais  de  Théodosc,  des  restes  d'un  théâtre  et  d'un  amphi- 
théâtre que  ne  manquent  pas  de  voir  ceux  qui  parcourent  ce 
pays  par  curiosité.  Mais  quand  on  n'y  est  conduit  que  {.ar  des 
aftaires,  et  que  l'on  a  à  cœur  d'en  accélérer  la  conclusion,  on  sait 
80  priver  de  la  vue  de  tous  les  objets  que  l'on  ne  peut  atteindre 
sans  allonger  sa  route,  et  cette  privation  se  fait  sans  grand  effort. 
De  Spolette,  nous  allâmes  coucher  à  Terni,  autre  ville  épisco- 
pale,  ayant  pour  premier  pasteur  M"  Chs  Bénigni,  âgé  de  75  ans, 
vieillard  plein  de  douceur  et  de  modestie.    Après  lui  avoir  rendu' 
visite,  l'évoque  de  Québec  entra  :\  la  cathédrale,    mais  à  nuit 
fermée,  et  en  sortit  sans  y  avoir  rien  vu.  Cette  ville  paraît  remar- 
quable  par  la  manière  dont  les  rues  y  sont  percées,  par  la  qualité 
de  ses  édifices,  par  la  gaieté  de  ses  habitants  occupés,  en  ce 
moment,  à  la  construction  d'un  théâtre,  et  s'amusant,  en  atten- 
dant, à  voir  jouer  des  marionnettes  dans  la  place  publique. 

On  parle  beaucoup  d'une  cascade,  la  plus  grande  d'Italie,  située 
à  quelques  milles  d'ic?  mais  peu  capable  d'exciter  la  curiosité, 
quand  on  a  vu  celle  de  Niagara  et  de  Montmorency. 
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11. — Le  lendemain,  an  petit  jonr,  ayant  di\jj\  fuit  deux  lieues, 
nous  nous  trouvons  au  milieu  d'une  méchante  ville,  sale,  pauvre, 
remplie  de  hautes  maisons  très  mal  bâties  sur  des  rues  raboteuses, 
et  si  «étroites,  que  lu  voiture  a  de  la  peine  à  y  passer,  sans  heurter 
les  maisons,  avec  les  deux  bouts  de  son  graiid  essieu.  C'est  Narni, 
l'anoionne  Interamna  des  Romains,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est 
située  sur  une  montagne  qui  sépare  en  deux  branches  la  rivière 
dcNern.  Nous  parvenons  h  une  place  sur  laquelle  plusieurs  habi- 
tants étaient  occupés  à  abreuver  leurs  ânes  autour  d'une  fon- 
taine. Nous  cherchons  à  déjeuner  :  on  nous  ottre  des  châtaignes  ; 
nous  demandons  du  café  :  il  y  en  a,  mais  il  faut  le  prendre  à 
l'eau,  l'oint  de  lait  dans  cette  ville,  ni  dans  celles  qui  nous  res- 
tent à  traverser  d'ici  à  Home,  ni  dans  les  campagnes  qui  envi- 
ronnent. Les  vaches  de  ce  pays  sont  attelées  l'autoniie  et  labou- 
rent avec  les  bœufs.  Cet  assujettissement  les  fait  tarir. 

Nous  passons  outre,  sans  regretter  la  ville  que  nous  laissions, 
mais  pour  tomber  bientôt  de  mal  en  pire,  dans  Otricoli  qui,  par 
sa  position  et  sa  construction,  a  beaucoup  plus  l'air  d'une  prison 
que  d'une  ville.  Nous  en  faisons  le  demi-tour,  à  pied,  dans  la 
fange,  pendant  que  l'on  faisait  dîner  nos  mulets  proportionnelle- 
ment mieux  traités  que  nous  ;  car  ils  avaient  ici  leurs  aliments 
ordinaires,  et  nous  n'y  trouvions  pas  les  nôtres.  Ce  qui  nous 
parut  le  plus  singulier,  fut  d'apercevoir  un  jeune  dessinateur 
anglais,  occupé  de  tirer  la  vue  d'Otricoli,  d'un  point  d'élévation 
où  il  s'était  placé.  Si  cette  vue  mérite  d'Gtre  gravée,  on  peut  livrer 
au  burin  tous  les  endroits  du  monde. 

Pour  peu  que  l'on  examine  la  nature  des  édifices,  en  Italie, 
tous  en  pierres  ou  en  briques,  couverts  de  tuiles,  n'ayant  de  bois 
que  dans  les  portes  et  les  fenêtres,  avec  des  poutres  revêtues  de 
pavés  à  chaque  étage,  on  ne  doit  pas  être  surpris  du  peu  d'incen- 
dies qui  ont  lieu  dans  ce  pays,  et  l'on  conçoit  à  peine  qu'il  ait  pu 
y  en  avoir  autrefois  de  considérables  à  Rome,  ce  qui  reste  des 
anciens  édifices  faisant  voir  qu'on  n'y  admettait  pas  plus  de  bois 
que  dans  les  constructions  modernes.     Les  papiers  de  France 
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annoncent  tous  les  jours  que  la  ftiraille  royale  a  donné  des  sommes 
considérables  pour  la  réparation  tantôt  d'un  village  et  tantôt 
d'un  autre,  affligés  par  des  incendies.  Si  au  lieu  de  ces  sommes 
qui,  dans  le  cours  d'une  année,  s'éliNvent  à  un  montant  considé- 
rable, cette  famille  faisait  présent  de  dix  mille  tuiles  à  chaque 
village  où  le  feu  n'est  pas  encore  passé,  elle  les  conserverait,  et 
s'épargnerait  une  dépense  qui  est  sans  cesse  à  recommencer. 

Ce  n'est  qu'à  travers  toutes  les  inégalités  des  Apennins,  et  après 
avoir  mis  plusieurs  fois  des  bœufs  sur  la  voiture,  pour  suppléera 
l'insuffisance  dos  mulets,  dans  la  montée  des  côtes,  les  plus  raides 
que  nous  avions  louvoyés  depuis  deux  jours  dans  ces  ennuyeuses 
montagnes,  où  il  y  a  pou  de  cbamps  cultivés,  où  les  oliviers 
sont  sauvages,  où  la  vue  n'est  récréée  que  par  de  nombreux  trou- 
peaux de  chèvres  et  de  moutons.  Nous  arrivons  enfin  j\  une  région 
plus  unie,  nous  traversons  pour  la  première  fois  le  Tibre,  sur  un 
pont  nommé  Ponte  Felice,  ouvrage  de  Sixte  V,  réparé  par  Urbain 
Vnr,  et  orné  d'inscriptions  en  l'honneur  de  ces  deux  Pontifes. 
Nous  laissons  h  droite  Civita-CastcUana,  place  forte,  élevée  sur 
un  rocher  inaccessible.  C'est  l'ancien  Fescenninm,  capitale  des 
Falisques,  contre  lesquels  la  République  Romaine  eut  taut  k  lutter, 
avant  de  les  soumettre. 

Parvenus  à  la  plaine,  les  voyageurs  se  flattent  de  trouver  une 
campagne  cultivée  et  riante.    Point  du  tout.  C'est  une  friche  à 
perte  de  vue.  En  approchant  de  Népi,  ville  où  nous  devions  cou- 
cher,  on  laisse  à  main  droite,  une  longue  suite  d'arcades  suppor- 
tant l'aqueduc  qiii  donne  de  l'eau  à  cette  ville.    Nous  y  arrivons 
à  la  pluie,  et  y  trouvons  l'auberge  la  plus  mal  montée  que  nous 
eussions  vue  de  la  route.    Voulant  profiter  du  peu  de  jour  qui 
restait  pour  adorer  le  Saint-Sacrement,  nous  traversons  une  place 
et  parvenons  à  une  église  tenue  par  des  religieux  Augustins.  Un 
frère,  sur  le  point  de  fermer  la  porte,  attend  patiemment  que  noua 
eussions  satisfait  notre  dévotion,  puis  nous  remercie  comme  des 
gens  qui  lui  auraient  rendu  service.     L'auberge  est  si  misérable, 
qu'avec  peine  obtenons-nous,  à  9  heures  du  soir,  la  moitié  de  ce 
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qu'il  aurait  fallu  pour  une  réfection  raisonnable.  Le  terme  du 
voyage  dédommagera  peut-être  des  contrariétés  de  la  route.  Il 
ne  reste  plus  que  30  milles  à  faire  pour  arriver  à  Rome.  Les 
approches  de  cette  fameuse  ville  seront  apparemment  des  ver- 
gers, des  châteaux,  des  campagnes  bien  cultivées  et  riantes. 
Ainsi  s'amusent  dans  leur  imagination,  ceux  qui  n'y  sont  jamais 
allés.  Mdis  ils  se  trompent.  Dans  toute  cette  distance,  il  n'y  a 
pas  un  arbre,  pas  un  champ  tant  soit  peu  soigné,  pas  même  une 
habitation,  si  ce  n'est  quelques  maisons  éparsos  que  l'ou  aptrçoit 
à  une  très  longue  distance,  hors  de  deux  maigres  villages,  par 
lesquels  on  passe  successivement.  Cette  partie  du  patrimoine 
de  8.  Pierre  est  une  vraie  Thébaïde,  une  route  triste  et  dégoû- 
tante par  son  entière  solitude.  On  croit  approcher  du  bout  du 
monde  plutôt  que  de  la  grande  cité  qui,  depuis  longtemps,  eu 
est  regardée  comme  le  centre. 

Nous  passons,  pour  la  seconde  fois,  le  Tibre,  sur  l'ancien  Pont 
Milvius,  rebâti  par  Sixte  V  et  présentement  nommé  Ponte  Mole. 
A  un  mille  de  Rome,  se  présente  une  espèce  de  faubourg,  à  tra- 
vers lequel  passe  la  Via  Flaminia,  que  nous  suivons  depuis  le 
matin.  Ce  faubourg  n'est  pas  garni  de  maisons,  comme  il  serait 
naturel  de  s'y  attendre,  mais  on  marche  entre  deux  murs  de 
quinze  pieds  de  haut,  servant  de  clôture  à  de  grandes  propriétés 
qui  occupent  le  voisinage  de  la  ville.  Des  palais,  situés  au  milieu 
de  ces  vastes  possessions,  ne  sont  pas  visibles  pour  les  passants, 
si  ce  n'est  à  travers  quelques  portes  cochères  en  claire  voie.  Il 
en  est  de  même  des  autres  avenues  de  la  ville.  On  arrive  donc 
dessus  sans  l'apercevoir.  Nous  y  entrons  par  la  porte  nommée 
présentement  del  popolo,  autrefois  porta  Ftaminia,  d'une  superbe 
architecture.  Là  se  présente  d'abord  la  place  du  peuple  piazza 
del  popolo,  ornée  d'une  fontuitie,d'un  obélisque,  de  deux  chapelles, 
d'une  église  et  d'un  monastère  d' Augustins.  La  garde  nous  envoie 
à  la  douane,  ancien  temple  H'Autouin  le  Pieux,  dont  les  colonnes 
encore  subsistantes  tora^  ^-aient  sur  les  passants,  si  ellea  n'étaient 
cerclées  de  fer.  Au  reti..    ae  là,  noua  gagnons  la  place  d'Espagne, 
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^\izza  di  Spagna.  Elle  CBt  Barnomraée  par  ses  belles  et  grandes 
hôtellenes.  Nous  nous  logeons  provisoirement  dans  celle  de  la 
(Grande  Bretagne,  ayant  pour  maître  le  nommé  Qerni.  C'est  sans 
contredit  la  meilleure  que  nous  ayons  rencontrée  depuis  le  départ 
de  Québec;  mais  elle  est  trop  chère  pour  que  l'on  y  tienne  long- 
temps. Quatre  jours  que  nous  y  passons  nous  coûtent  22  biastres 
Ayant  environ  trois  mois  à  demeurer  4  Rome,  il  était  plus  écono- 
mique de  prendre  un  loyer  et  de  pourvoir  nous-mêmes  à  notre 
nourriture.  Nous  en  trouvons  un  en  face  du  Palais  Tiombino 
chez  un  courrier  du  Pape,  nommé  Angelo  Comparozzi.  Quatre' 
appartements  à  35  piastres  par  mois  nous  sont  donnés  au  second 
étage  tout  meublés,  et  la  famille  se  charge  de  faire  notre  ordi- 
naire  à  un  prix  mode  5.  Nous  payons  à  part  ce  qu'il  faut 
acheter.  ^ 

L'évêque  de  Québec  fut  redevable  de  ce  logement  et  do  plu- 
sieurs autres  services  essentiels  pour  des  voyageurs,  au  zèle  em- 
pressé de  1  abbé  Perrucci,  auquel  il  avait  apporté,  sans  le  savoir, 
des  lettres  de  recommandation  de  la  part  du  marquis  de  Mont- 
morency, ami  de  cet  abbé,  avec  lequel  il  avait  fait  connaissance 
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La  ville  de  Rome.  _  L.s  monuments  anciens.  _  Le  Capitole.  _  I^s  églises.- 
Le  Vatican. -Le  Quirinal.  _  Les  gar.les  du  Pape. -Le  Saint  Père.- 
Gouvernement  paternel.- Los  cardinaux— Les  congrégations. -  M^' 
Plessis  chez  le  cardinal  Fontana.-  Les  affaires  du  diocèse  de  Québec- 
Quarante-lleures  et  processions.  _  Confréries.  _  Chemin  de  la  croix  au 
Colisee.  _  Vie  édifi.into  des  cardinaux. 

Rome  n'est  pas  la  plus  belle  ville  du  monde,  mais  elle  est  assu- 
rément la  plus  curieuse,  la  plus  célèbre,  la  plus  digne  de  fixer 
les  regards  d'un  étranger,  et  d'exalter  son  imagination  par  des 
souvenirs  de  toute  espfece,  par  les  monuments  profanes  et  reli- 
gieux,  anciens  et  modernes,  dont  elle  est  remplie.    On  se  sent 
éever  lame,  en  réfléchissant  que  l'on  marche  sur  les  môme, 
places  et  dans  les  mêmes  rues  que  foulèrent  autrefois  les  pieds 
du  sage  Numa,  du  sobre  Quintus  Fabius,  des  Camille,  des  Sci- 
pjon,  des  Scilla,  des  Pompée,  des  Cieéron,  des  César,   des  Con- 
Btantin,  etc.  xMais  ce  sentiment  acquiert  bien  une  autre  énergie 
lorsqu  un  chrétien  y  reconnaît  les  lieux  arrosés  des  sueurs  des' 
Apôtres  et  du  sang  dus  Martyrs  ;  lorsqu'il  voit  le  chef  de  l'Eglise 
catholique  régner  en  souverain  et  faire  régner  la  vraie  religion 
et  toutes  les  vertus,  sur  le  mâme  trône  où  tant  de  maîtres  scélé- 
rats et  impies  s'assirent  autrefois,  et  dans  la  mÔme  ville  qui  fut 
Bi  longtemps  livrée  au  culte  sacrilège  de  toutes  les  fausses  divi- 
nités. 

Il  y  a  des  monuments  anciens  qui  subsistent  encore  dans  leur 
entier.  Tels  sont  les  dix  obélisques  construits  depuis  plus  de 
8,000  ans,  conduit,  à  grands  frais  d'Egypte  à  Rome,  par  dirers 
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empereurs  romains,  enfouis  pour  la  plupart,  dans  le  temps  de  la 
décadence  de  l'empire,  relevés  par  les  Souverains  Pontifes,  et 
fixés  dans  les  places  qu'ils  occupent  respectivement  aujourd'hui. 
Ils  sont  de  granit  oriental,  quelques-uns  unis,  la  plupart  chargés 
d'hiéroglyphes  égyptiens.  Le  plus  petit  est  de  17 J  pieds.  C'est 
celui  de  la  place  de  la  Minerve.  Le  plus  haut,  celui  de  la  place 
de  ,S.  Jean  de  Latran,  est  de  99  pieds,  sans  compter  la  base  et  le 
piédestal.  Telles  sont  encore  les  célèbres  colonnes  Antonine  et 
Trajane,  toutes  deux  de  marbre  blanc,  fixées  sur  les  places  qu'elles 
occupent  depuis  17  siècles,  et  revêtues,  tout  autour,  de  bas-reliefs 
adr -irables,  dont  les  personnages,  les  chevaux,  les  drapeaux,  les 
cbi.rd,  etc.,  sont  innombrables.  Ces  bas-reliefs  sont  séparés  les  uns 
dft  autres  par  un  cordon  en  spirale,  qui  règne  dans  toute  la 
hauteur  du  fût.  Toutes  deux  ont  un  escalier  tournant  dans  l'in- 
rieur,  l'un  de  190  marches,  l'autre  de  185,  au  moyen  duquel  on 
parvient  au  sommet. 

La  colonne  Trajane,  située  sur  la  place  nommée  Forum  Tra- 
janum,  fut  éhvée  par  le  sénat  et  le  peuple  romain,  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  des  victoires  remportées  par  Trajan,  sur  les  Daces, 
l'an  101  de  l'ère  chrétienne.  Cotempereur  mourut  dans  la  guerre 
des  Farthes,  sans  avoir  vu  ce  monument.  La  colonne,  non  com- 
pris le  piédestal  qui  la  supporte,  ni  la  statue  qui  la  surmonte,  a 
90  pieds  de  hauteur,  c'est-à-dire  un  pied  et  demi  de  plus  que  la 
colonne  Antonine  érigée  sur  la  Place  Colonno,  eu  l'honneur  de 
Marc-Aurèle,  à  l'occasion  de  ses  conquêtes  sur  les  Marcoraans  et 
autres  peuples  d'Allemagne.  La  pluie  miraculeusement  obtenue 
du  vrai  Dieu,  par  les  prières  d«s  chrétiens  de  la  légion  fulmi- 
nante, y  est  attribuée  à  Jupiter.  Mais  il  faut  se  souvenir  que  cotte 
colonne  et  ses  bas-reliefs  furent  faits  par  des  artistes  payens,  tou- 
jours éloignés  du  vrai,  lorsqu'il  s'agissait  de  divinité.  Marc- 
Aurèle,  par  modestie,  ou  par  reconnaissance,  dédia  cette  colonne 
à  Antonin  le  Pieux,  sou  beau-père  et  son  prédécesseur  dans  l'em- 
pire, dont  il  fit  placer  la  statue  au-dessus.  Par  la  suite.  Sixte  V 
fit  enlever  cette  statue,  ainsi  que  celle  de  Trajan,  qui  était  sur 
l'autre  colonne,  remplaçant  la  première  par  une  statue  de  S.  Paul, 
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hautes  de  onze  à  douze  pieds. 

On  peut  aussi  compter,  entre  les  anciens  édifices  encore  subsis- 
tants les  arcs  de  triomphe  de  Titus,  de  Septime  S6vhvo  et  do 
Constantin,  le  tombeau  d'Adrien,  aujourd'hui  le  château  St-An^e 

de  Cecdia  Metella,  épouse  de  Crassus  le  triumvir,  le  temple  de 
Vc^ta  et  le  Panthéon,  devenue  l'église  de  Ste-Marie  des  marll 
plus  connue  sous  le  nom  de  la  Rotonde.  ' 

Quant  à  ceux  qui  sont  tout  à  fait  en  ruines  ou  qui  ont  été 
recouverts  par  d'autres  édifices,  ou  qui  ne  subsistent  plus  qu'en 
par  ,e,  ou  que  1  on  découvre  encore  tous  les  jours  dans  les  fouilles 
continuelles  du  gouvernement  ou  des  particuliers,  il  n'entre  pas 
dans  le  plan  de  ce  journal  d'en  faire  l'énumération,  qui  d'aillé  rs 
serait  impossible.  H  suffit  de  dire  qu'entre  les  inscriptions,  urnes 
sépulcrales    vases  bustes,  statues,  colonnes,  dont  regorgent  les 
musées  et  les  paluis  au  dedans  et  au  dehors,  il  y  a  pfu  de  rues, 
ou    on  ne  trouve  le  long  des  murs,  tantôt  un  fût  de  colonne 
tantôt  un  piédestal,  tantôt  des  chapiteaux  ;  que,  dans  les  trottoir^ 
même  qui  bordent  les  rues,  il  n'est  pas  rare  d'apercevoir  de  beaux 
morceaux  de  granit  ou  de  marbre  mêlés  avec  la  pierre  la  plu» 
commune,  et  qu'il  faut  qu'une  maison  soit  bien  pauvre,  si  le 
devant  des  cheminées,  les  tables  et  commodes  ne  présentent  pas 
quelque  précieux  morceau  de  marbre  ou  do  porphyre. 

On  sait  que  le  Tibre  divise  la  ville  de  Rome  en  deux  parties 
mcgalcs    Cette  rivière  coule  une  eau  épaisse  et  jaunritre  qu'il  est 
impossible  de  boire.     Cette  qualité  lui  vient  des  pays  limoneux 
par  ou  elle  pnsse  au  sortir  des  montagnes  où  elle  prend  sa  source 
Elle  a  toujours  eu  cette  couleur,  et  ce  n'est  pas  sans   rai.o,; 
qu  Horace  écrivait  :   "  Vidimus  Jlavum  Tibcrim".     Elle  a  d'un 
arpent  à  deux  de  largeur,  mais  est  assez  profonde  pour  qu'on  ne 
puisse  la  passer  à  gué  en  aucun  endroit.  On  prétend  môme  qu'elle 
a  communément  de  15  à  10  pieds  d'eau.  Ce  qui  est  certain  c'est 
qu  elle  a  un  courant  aussi  fort  que  le  Richelieu  et  qu'on  n'y  aper- 
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çoit  nulle  battu re.    Ceux  qui  prétciulcnt  que  e'eat  une  eau  morte 
et  crouiiio,  ne  ee  sont  jamais  donné  la  peine  do  la  considérer. 

Cette  rivière  se  déborde  une  fois  tous  les  aup,  non  sans  incon- 
vénient pour  la  partie  de  Rume  la  plus  peuplée  qui  est  sur  parivo 
gauche.  Du  temps  des  anciens  Romains,  cette  partie  était  vaste 
et  se  nommait  le  Champ  de  Mars.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  delà 
République  que  l'on  y  introdui(«it  quehpies  édifices. 

Aujourd'hui,  la  partie  la  moins  peuplée  est  celle  qui  l'était 
davantage.  Du  reste,  l'enceinte  de  la  ville,  considérée  sous  le 
rapport  des  murs  flaïK^ués  do  tours  qui  l'environnent,  n'est  pas 
essentiellement  changée.  Le  Forain  Romanam,  auquel  on  a 
donné  la  dénomination  ignoble  de  Campo  Vacrino,  parce  qu'il 
est  devenu  un  marché  aux  bœufs,  tient  encore  le  vrai  centre  do 
la  ville  proprement  dite.  Une  colonne  dorée  que  l'on  appelait 
m'dlarium  aureum,  fixée  au  milieu  de  cette  célèbre  place,  était  le 
point  d'où  partaient  les  28  grands  chemins  qui  se  répandaient  par 
toute  l'Italie  et  qui  avaient  chacun  un  nom  particulier  :  Via 
Appia,  Via  Saliria,  Via  Flaminia,  Via  Nomentana,  etc.  Des 
poteaux  de  pierre  régulièrement  placés  de  mille  en  mille  et  numé- 
rotés mettaient  les  voyageurs  en  état  de  savoir  toujcjura  à  quelle 
distance  ils  étaient  du  pilier  central.  La  même  chose  se  pratique 
encore  dans  plusieurs  contrées  d'Europe  et  notamment  d'Italie  et 
de  France. 

Le  forum  était  la  partie  de  Rome  où  il  y  avait  le  plus  de  con- 
cours et  d'activité.  C'était  là  qu'était  la  tribune  aux  harangues, 
d'où  les  orateurs  s'adressaient  au  peuple  ;  là  que  se  tenaient  les 
assemblées  et  (pie  se  traitaient  les  plus  grandes  affaires  de  la 
République.  Cette  place  était  un  carré  long  environné  de  super- 
bes édifices,  tant  publies  que  particuliers.  Le  comitium  où  so 
faisaient  les  élections  des  consuls,  des  tribuns  du  peuple,  des  pré- 
teurs, des  édiles  et  la  curia  où  se  tenaient  les  assemblées  du  sénat, 
le  temple  de  Remus,  celui  de  la  Fortune,  de  la  Concorde,  de 
Jupiter  Tonnant,  le  tabulariuvi  où  Ton  conservait  les  décrets  du 
sénat  et  du  peuple  ;  les  maisons  d'Horace,  de  Cicéron,  de  Pro- 
perce  et  un  grand  nombre  d'autres  richement  construites,  ornaient 
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«on  nom  d'un  crâne  ou'  'ue.etSl  ""'"^  î^"'"^  ^"^  *^- 
çreuBant  lo«  fondations  du  prem  '  ddiZ  '  V"  '  °"  *''""^"  ^" 
était  terminée  par  deux  80^.2  «r  ^"'  >'««  y  construisit, 

L'espace  interLd  re  /o  "ommlit""  T  ""''  '"'*^^  «"  '"'di.' 
'lu  nord,  fut  élevé  le  temnlëTT  l'/^'T'''""'  ^"'^  '»  «''«^ 
-d,  une  forteresse  qusZit  de  retT  ".?"^"''''"  '  ^"''  '^«"'^  'ï» 
r.  8te  de  la  ville  eût  été  «Cl  fit  ^  '^  ^^'■"^««"'  '««-«aue  le 
de  Gaulois  ,ui  é^    '1';:^:^  ^^  «'^^^^'-^  --ée 

'lant  la  colli  .e  du  côt^duri  /  •'  '°"'ï"'^''-  ^"  ^''''"■ 
de  Jupiter  Capitol  ni  pri^nT"  '^T'*  ^-^--'b  du  temple 
du  Roi  Ancus  Ma  tius  ou^rL  ."'r  '"''  ""^''  "^^^^^^^  ^«  "o"» 
encore  et  est  chll  en  deux?!;  n  ""^'"'■"-  ^"«  «»''«-*« 
Celle  de  dessus  est^celle  de  S  JoS  î  "'"  '""  '^'^^"^  '''^^■ 
pelle  inférieure  est  co  loi        vu  "  '"^""'«iers.     La  cha- 

que l'on  croit  ;  a  oir  téd"  ,;;  T"-  ''  '"P'*^'^  «•  P^--> 
^."  milieu  de  l'in  Irmomt^R  7''''.'''''™^^^^"'-^-^"- 
faveur  de  ceux  oui  Sn  '  '  ""  *""''  ^'"^'^  ""  ^«"«  «" 
criminels  condalés  à  mo  tToT-"!  '^'■  !' J"^^'^"  ^"^-^  -- 
de  la  prison.  lesl  res  Te  i  t  Tn  ^'^T'^'^  '^«  "'-'  'î»  h«"t 
JacélLer^cheTarp  L  ,  Vue^^^^^^^  ".  "'  de  laquelle  était 
plus  élevée  que  de  ^Sl  S^r?  ,  f  "'"'*  '"'°''^'  "«'«1»^  "'est 

parce  qre  lerterrcslti!    ^         """''''"'  ^"  "'^«^"  ^^^  '*  ville, 
concew>ir  commen    un    cô  ur  ^^"^^••^^.-"--t  élevées.  Pou 
contenir  le  grandi:;;  ^T^  fue  l'hft^  '^  '^^^^^^'^  «  ^" 

y  avoir  été  construits,  il  faut  I^a^p  ,  ;  'r^W^'t^""' 
successivement,  dans  \o  nnnr»  a  i  ^"  "*"  J' «"*  existe  que 
écoulées  dopui  lu  "on  a  ion  1«  ?  ^"^""  "^"'"^  'ï"'  ««^  ««"^ 
christianisme.  Autrem  "t  i  II  ^  '"^f  '  ''^  ^''"^"•^•''"  '^" 
tous  trouvé  place  ''"''  ""P"^^'^'''  1"'''«  >'   «"«««nt 

trct^^:ïï:^:d.r:;:t^:?'^''^^  "'  ----  •'"-^-. 

qui  est  la  pri  cipale   Au  L    H  *"'""'"'  "'  ""«  ^^'^  ^'«"««t. 

lions  de  basai  1    oui  tl         f  ''"'  montée,  sont  placés  deux 

Dasaite,  qui  vomissent  continuellement  de  l'eau  d'une 


•    ! 
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excellente  quali((î,  comme  est  celle  de  toutes  les  fontaines  de 
Rome.  Rendu  au  sommet,  on  trouve  deux  slatucs  de  marbre 
blanc,  de  taille  héroïque,  que  l'on  croit  être  celles  de  Castor  et 
de  Pollux,  et  anprës  de  chacune,  un  grand  cheval  do  même 
matière.  Ces  dcr  •  chevaux  et  ces  deux  statues,  ainsi  que  ces 
deux  trophées,  connus  sous  le  nom  de  trophées  de  Marins,  sont 
sur  la  balustrade  de  la  superbe  place  carrée  qui  fuit  le  plateau  du 
Campidoglio.  Au  fond  de  la  place  est  le  palais  du  Sénateur,  dont 
le  mur  de  derribro  repose  sur  l'ancien  tahularium.  Au-devant  de 
cet  édifice,  dont  la  situation,  la  plus  avantageuse  que  l'on  pfxt 
imaginer,  fait  honneur  au  bon  goût  de  Bonifaec  IX,  qui  le  fit 
construire,  est  une  grande  fontaine  ornée  de  trois  statues  antiques. 
Celle  du  milieu,  qui  est  do  marbre  blanc,  drapée  de  porphyre, 
représente  Rome  triomphante  sous  la  figure  d'une  femme  assise. 
Les  deux  autres,  dont  l'une  représente  le  Nil  et  l'autre  le  Tibre, 
•ont  colossales,  et  furent  trouvées  sous  le  mont  Quirinal  ;  ce  sont 
deux  figures  d'hommes.  On  reconnaît  les  fleuves  qu'ils  repré- 
sentent par  les  attributs  de  l'un  et  de  l'autre,  sortant  de  deux 
cornes  d'abondance  qu'ils  tiennent  et  sur  lesquels  ils  sont  respec- 
tivement inclinés.  En  avant  et  au  milieu  de  la  place,  est  la  statue 
équestre  de  Marc-Aurèle,  exécutée  en  bronze.  On  ne  sait  lequel 
est  mieux  fait,  ou  l'empereur  ou  le  cheval.  Les  connaisseurs 
donnent  la  préférence  au  dernier,  tout  en  avouant  que  l'ensemble 
est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  sculpture  que  les  anciens 
nous  aient  laissés. 

On  monto  au  premier  étage  du  palais  sénatorial  par  un  double 
et  magnifique  escalier  extérieur,  qui  ajoute  un  nouveau  degré  de 
mérite  à  cette  façade.  Tout  cet  étage  est  occupé  par  la  salle  d'au- 
dience du  sénateur  et  les  bureaux  qui  en  dépendent.  Les  étages 
supérieurs  sont  destinés  à  son  logement  et  à  celui  de  sa  famille. 
Mais  le  prince  Altieri,  sénateur  actuel,  a  obtenu  de  continuer  sa 
demeure  dans  un  palais  plus  vaste  que  celui-là,  qui  lui  vient  de 
ses  përes  et  qui  est  situé  près  de  l'église  des  Jésuites. 

Le  palais  sénatorial  finit  par  une  tour  de  pierre,  dont  la  cloche 
sert  à  annoncer  les  fêtes  civiques. 
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Par  l'uniformité  de  hTrlontTtJT"  '^"/  ''  ^""*  ^^^•^'  «^  ^«^ 
achèvent  de  rendrecette  nW    n^         7™'*"'  '^^  ''•^''  P°«'*'°" 
Celui  que  l'on  a  à  dr^eerarrivr^'r^^'^^'l^^^d^  ««">«. 

-ontée,  e.t  celui  desll;  XT  C  ?  •''r '""^  f  "  '^  ^^^'^ 
if«a^«.  ^o«*erî;a/e«r*.   Celui  do  gauche  s'appelle  le 

«»ort,  et  formant  «v  „    Jce  t    T"  ""'™  ''"'  «'"  <'''  «™ 
«inat  de  Rome,  et  qui  „■„,,„!  !  '        ??  "•'''°"''  ""Jo^d'hui  le 
leur  palai.  à  beauo„l  '«»»'"'W'>'"=e  avec  ranoieu, 

qaatre  face,,  ae  Cve„.  r.ft™"^  '"""°°"  f"™"»  P"''  «e» 

-K  «avoir":  „„e°lte'ue?ê."'*T"  ""  """"''  »'<>»■ 
Commode,  uue  grande  tête  enlt.      ,"  t"""  ^^  '•empereur 

<l'..ne  grandeur  démeTurâ^ecul"  '"  ''°™'''"'  '''^«  P-* 
fragment.,  d'après  leu„  ^rô^ïi  "  ''°'  '  <^<>'™PO"i  Ce, 

statue,  de  80  l M  p  d.  d'elatT,  """"  '"'"  '^"'^  "^ 
eette  eour  e,t  celui  qui  repréll  ""  TT- ""'''''''''''*  <'''"' 
X.  .^e.éeut.  en  maVe  ^^tZ^  tZZZ^ 

'ef Zi::.'^::;:,r:,r  ^riCT  °"'T  -'-^^- 

galerie  de  tableaux  des  d1..«  LtT     ^  '"'"  ''^^'^'  ««*  "»e 

Je  dive.es  nations  1  '  l^rl^rr  ''^^^"""  P«'"^- 
copies.  Il  en  est  de  mëJaZ'..  ?  '"  '"""'  ^  «"  '^'''^<^^ 
heureusement  leur  g^û  les  "ot!  "•'"''  T"'^^  '^'^  ^«">°-  M*»'' 
Bujets  de  piét.^  que  des  enrlClr  T'.  *''"''"  ^''  '^"^'^^  J«« 
longtemps  que  L  befux  aTso^rr  "'T"û  '''^  '^  ^'^  '^«P-» 

Le  palais  appelé  le  musTedu  dn  M™''.^?  '^""^^  '"»''- 
celui  des  conservateurs  e  1 000!^^  .     '  ''  ^^'''^  ^  ''«PP^^^^  ^^ 
et  de  colonnes  antiques  Ïs  nri^H:     '""'^'^ '"^*^«'  ^*^  «^«tues 
"oms  des  principaulslÏnSS'r  "PP^^**'™^»*^  ^^^ent  leurs 

--^".ia.^duC-;;:rïc::t--ii^^^^^ 


'.* 
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celle  dep  empereurs,  celle  des  philosophes,  celle  de  Canope.  Dans 
cette  derniëre,  sont  réunies  des  bustes  et  statues  égyptiens.     Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  autres',  est,  dans  l'uuf*,  une 
série  de  bustes  de  la  plupart  des  anciens  empereurs  romains  et  de 
leurs  épouses,  au  milieu  desquels  est  une  8t"-tue  assise  d'Agrip- 
piue,  dont  la  draperie  passe  pour  un  chef-d'œuvre  ;  dans  l'autre, 
la  réunion  d'une  foule  de  philosophes,  poètes  et  hommes  célèbres 
des  difiërents  siècles  qui,  de  leur  vivant,  étaient  fort  éloignés  de 
soupçonner  que  leurs  images  dussent  se  faire  compagnie  les  unes 
aux  autres,  après  leur  mort.     Plusieurs  petites  colonnes,  de  10  à 
12  pieds  de  haut,  sont  aussi  conservées  ici.     Les  colonnes,  ainsi 
que  les  bustes  et  statues,  ne  sont  pas  toutes  de  marbre.     On  y 
voit  du  porphyre,  de  l'albâtre,  du  basalte,  du  vert,  du  jaune,  du 
noir  antique.     Deux  statues  méritent  une  attention  particulière  : 
l'une  est  celle  du  gladiateur  mourant,  assis  sur  son  bouclier,  et 
dont  la  face  défaillante  est  en  chemin  d'y  tomber  ;;i'autre  est  celle 
d'un  berger  qui  tire  une  épine  de  son  pied.    C'est  un  jeune  pâtre 
que  l'on  avait  chargé  d'aller  à  Rome  porter  la  nouvelle  d'p      vic- 
toire.    Il  y  courut  avec  un  tel  empressement  qu'il  ne  voi      .  pas 
prendre  le  temps  de  retirer  une  épine  qu'il  s'^iuil  ci-fon  ■■■•^  dans 
son  pied  pendant  le  voyage.     Le  sénat,  par  reconnaissance  pour 
son  patriotisme,  lui  fit  ériger  cette  statue.     Elle  est  en  bronze, 
ainsi  que  le  groupe  qui  représente  la  louve  donnant  à  téter  à 
Romulus  et  à  Rémus. 

Le  berger  s'arrachant  l'épiu-  du  pied  et  le  gladiateur  mourant 
sont  deux  morceaux  si  estimés,  que  beaucoup  de  statuaires  mo- 
dernes ont  voulu  s'  créer  sur  ces  sujets,  et  que  l'on  en  trouve 
des  imitations  plus  ou  moins  heureuses  dans  la  plupart  des  musées. 
Il  en  est  de  même  de  la  statue  de  Vénus  sortant  du  bain,  de  celle 
d'Apollon  du  belvédère,  du  groupe  de  Laocoon,  et  des  bustes 
de  Jules  et  Auguste  César,  de  Trajan,  d'Adrien,  de  Marc-AurMe, 
de  la  statue  d'Hercule  armé  de  sa  massue,  tantôt  debout,  tantôt 
assis,  mais  toujours  menaçant  et  terrible  ;  de  sorte  qu'un  musée 
est  d'ordinaire  peu  diflPérent  des  autres,  et  qu'on  les  a  presque 
tous  vus,  quand  ou  en  a  vu  un.  Ce  qu'il  y  a  de  commun  à  toutes 
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Sur  Je8  deux  mar«  qui  bordent  IWalier  intérieur  du  musée  du 
S  aitt  r"  f  T  r^r  "•^'  '«  P^^"  '^«  l'-cien-TelW 
la  tgure  de  1  Océan  représenté  par  la  statue  colossale  d'uu  homme 

otSoTr  T  '^^  •'"'  '''  P^^^'^  ^'^^  ^*  ^"«  l'ou^mettaifen 
conyer^at.on  avec  Pasquin,  par  dos  bons  mots  et  i.ronos  satirioucs 

iw'pa"  •''^'";'^  ^"P'^^'^"^  ^'«"  attachait  M'tr 
1  autre.    Pasqum  ou  Pasquino  est  un  reste  de  statue  ,1e  marbre 

dW;::T"^'^™'"'  "'^^-'^«^-»P^  i-nmémoriXTl 
nom  de  Pasqumo,  homme  plaisant  et  caustique,  qui  di.ertissai 
l'eT  ;  ""l  "'''^'  P"  •'"  '•'^^^'^-  satidqu'es'sur  le^  u  " 
on  les  prêta,  ams.  que  son  nom,  à  ce  tronc  de  statue  qui  s'annolle 
encore  Pasqui,,,  mais  à  laquelle  on  paraît  s'Ctre  lassé  d    fa  S 

Jup.ter  Capitolin  est  occupée  par  l'église  «Ka  C  •!   oTmrl 

unoX!  n      .  ?  .'^"'  "°^''^''-     ^^'-^^^''^^  <1«  ««  monastère  est 

pierr,  de  124  marches.  Les  petites  gens  qui  ont  obte.m  des  billets 
de  lotene,  se  persuadent  qu'ils  pourront  obtenir  du  ciel  ouel  1 
chance  dans  cette  méchante  et  ruineuse  spéculation,  s'ils  m  et 
la  Ste-V,erge  dans  leurs  intérêts.  Pour  y  réussir,  is  montent   V 
genoux  oe  grand  escalier.     II  est  aisé  de  voir  s'il    sont  fond      t 

7Zar  'l;'^v^"^•'•'""  ^""'p^^  '-  -"«  dévot!:;;  1 

^créditer.         ''  '"  "'°'^"^  ™^"^"^-''«  ^^^  ^  —  Po-  la 
Rome  ayant  été  fondée  au  pied  du  Mont  Palatin,  dau«  le  lieu 
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môme  où  l'on  prétend  que  Romulus  et  Rémas  avaient  passé  leur 
enfance,  lea  preraiera  erapereura  voulurent  honorer  ce  mont  en 
B'y  établissant.  Auguste  y  avait  deux  maisor.-..  L'une  des  deux 
ayant  brûlé  accidentellement,  il  la  fit  reconstruire  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Du  lieu  où  eli  •  '-tai*  située,  elle  prit  le  nom  de 
palais,  paUdiim,  qui  se  répandit  Je  là  à  toutes  les  maisons  distin- 
guées et  est  encore  en  usage.  On  appelle  palais  un  édifice  à  plu- 
sieurs étages,  dont  le  roz-de-chaussée  n'est  pas  habité  et  qui  est 
d'ordinaire  :>  quatre  faces,  avec  une  cour  au  milieu.  Or  il  y  en 
a  aujourd'bui  plus  de  cent  do  cette  espfece  à  Rome. 

Tib^ro  augmenta  celui  d'Auguste.  Caligula  retendit  encore  et 
oa  iii  .onstruire  la  façade  v  orale  forum,  avec  des  portiques  et  un 
jr.Ht  soutenu  par  80  colonnes  de  marbre,  pour  le  réunir  au  Capi- 
tole.  Claude  fit  démolir  ce  pont.  Néron,  sou  successeur,  trouvant 
le  Palatin  trop  petit  pour  lea  embellissements  qu'il  méditait, 
prit  tout  l'espace  qui  se  trouvait  entre  le  Mont  Célius  et  l'Es- 
quilin.  Cette  prodigieuse  étendue  de  terrain  enfermait  de  vastes 
jardins,  des  bosquets,  des  étangs,  des  bains  (Thermes),  mais,  par- 
dessus tout,  une  maison  si  somptueuse  et  si  magnifique,  qu'on  la 
nommait  la  maison  d'or,  domus  nurea  Neroniv.  Une  seule  cham- 
bra de  cette  maison,  que  l'on  déterra  en  1720,  était  large  de  91 
pieds  et  longue  de  138. 

Ce  palais  était  décoré  d'un  portique  à  trois  rangs  do  colonnes, 
de  mille  pas  de  longueur,  devant  lequel  il  s'était  fait  représenter 
par  uue  statue  colossale  en  bronze,  de  120  pieds  de  hauteur.  Le 
lieu  qu'elle  occupait  en  a  retenu  le  nom  de  colosso,  coliseo  ou 
colisée,  sous  lequel  il  est  généralement  désigné,  quoique  la  statue 
colossale  n'y  ait  pas  existé  fort  longtemps  après  l'assassinat  de 
cet  empereur. 

Vespasien  parvenu  au  trône  fit  commencer  son  magnifique 
amphithéâtre  sur  les  ruines  du  palais  de  Néron.  On  prétend  qu'il 
y  dépensa  une  somme  correspondant  à  cinquante-trois  millions 
et  demi  de  francs,  et  qu'il  y  fit  travailler  douze  mille  juifs,  du 
nombre  de  ceux  qu'il  avait  faits  prisonniers  dans  sa  campagne  de 
T'alestine.    Il  fut  terminé  en  cinq  années.    Ce  ne  fut  cependant 
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pas  lui  qui  rachevu,  n^a's  Titus,  son  fils.  Le  jour  de  la  dédicace, 
lyfit  paraître  cu.q  nulle  bêtes  de  toute  espèce,  qui  y  furen 
^u  e«  tuées.  C'était,  pour  les  hommes  sanguinaires  de\e  t^empsTà 
un  spectacle  rav.ssant  que  celui  d'une  foule  de  bêtes  se  battant 
jusqu  a  extmct.on  les  unes  contre  les  autres,  ou  contre  des  misé- 
rables condamnes  à  mort,  au  rang  desquels  on  mettait  alors  les 
c  retiens,  comme  indignes  de  toute  protection,  précisément  parce 
qu  Ils  étaient  chrétiens. 

L'arène  où  se  donnaient  ces  sortes  de  jeux  et  où  S.  Ignace 
dAntioche  et  beaucoup  d'autres  martyrs  eurent  l'honneur  do 
mourir  pour  Jesus-Christ,  est  un  ovale  de  185  pieds  de  longueur 

S  pin!  p'  v^?"  ''  ^''  '^'  ..-irconférence.  On  rapporte  que  le 
6.  lape  lie  V  sy  promenant  un  jour,  avec  uh  prince  étranger, 
qui  lui  demandait  des  reliques  de  martyrs  :  en  voici,  lui  dif  le 
Souv  ain  Pontife,  en  lui  présentant  une  poignée  de  la  terre  sur 
laquelle  Ils  niarchaient,  et  elle  se  changea  aussitôt  e,i  sang. 

et  tfAZ  \  "/T''  '  ^^'^  P'"'^^  '^'  circonférence  ext/rienre, 
et  avait  157  pieds  de  hauteur  uniforme.  Il  était  environné  de 
o  rangs  d  arches  élevées  les  unes  sur  les  autres,  et  e.tremêiées 
cl  demi-colonnes  qui  en  soutenaient  l'entablement.  Chaque  ran.- 
était  compose  de  180  arches,  avec  autant  de  colonnes.  Tout  l'édl. 
ficeotait  terminé  par  un  quatrième  rang  de  pilastre/ bc-oup 
plus  haut  que  les  autres  et  fermé  par  un  mur  circulaire,  percé  dt 
40  fenêtres  intermédiaires.  Il  pouvait  contenir  cent  cinquante 
mille  spectateurs  à  la  fois. 

La  ville  ayant  été  plusieurs  fois  saccagée,  on  ne  doit  pas  être 
surpns  de  voir  ce  superbe  édifice  plus  d'à  moitié  démoli,  les 
c  ampons  de  bronze  arrachés,  une  quantité  de  ses  pierres  em- 
ployées à  des  constructions  plus  récentes.  Le  Pape  actuel  ne 
noghge  nen  pour  faire  déblayer  le  Colisée  et  pour  le  conserver 
rur  des  travaux  assidus  dans  l'état  où  il  se  trouve,  mais  il  ne  sau- 
rait en  ramener  les  parties  qui  en  ont  été  emportées. 

La  religion  a  su  tirer  partie  du  Colisée,  comme  des  autres 
débris  du  paganisme.  ITne  croix  est  plantée  au  milieu  de  l'arène, 
et  tout  autour  «ont  peiutes  les  14  stations  de  la  voie  de  la  croix 
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via  cruels,  dont  l'exercice  qui  ee  répèle  tous  les  vendredis  et  tous 
les  dimanches,  fait  plus  d'honneur  à  la  piété  des  Romains,  que 
les  tableaux  des  14  stations  n'en  font  au  peintre  qui  les  a  exécu- 
tés ;  car  il  serait  impossible  de  trouver  dans  toute  la  ville,  peut- 
être  dans  toute  l'Italie,  d'aussi  méchantes  peintures  que  celles-là, 
plus  dignes  assurément  du  pinceau  d'un  apprenti  do  huit  jours, 
que  de  celui  d'un  artiste. 

On  ne  sera  peut-être  pas  mécontent  de  trouver  ici  un  tableau 
de  la  succession  des  édifices  religieux  aux  édifices  profanes.     11 
est  certain  que  l'église  de  St-Adricn  a  remplacé  l'ancienne  Basi- 
licaEmilia;  St-André  délia    Valle,  la  caria  Pompeii,  où  Jules 
César  fut  assassiiié  ;  St-Antoine  abbé  et  Ste-Sabine,  deux  temples 
do  Diane  ;  St-Berhard  et  Ste-Marie  des  Anges  occupent  une  partie 
des  Thermes  de  Dioclétieu  ;  St-AppoUinaire  et  St-Barthélemi  ont 
remplacé  les  temples  d'Apollon  et  d'EIscuIape  ;  St-Côme  et  St- 
Damien,  le  temple   de   Rémus  ;  St-Laurent  in   Miranda,   celui 
d' Antnnin  et  de  Faustinc  ;  8te-Martine,  celui  de  Jupiter  Vengeur  ; 
Ste-Marie  in  acquiro,  celui  de  Saturne  ;  Ste-Marie  in  Cosmedino, 
celui  de  la  pudicité  patricienne  ;  Ste-Marie  Egyptienne,  celui  de 
la  fortune   virile  ;  St-Théodoro,  celui   do  Rumulus  ;  St-Nicolas 
in  Carcere,  ceux  de  Junon,  do  la  piété  et  de  l'espérance.     La 
principale  église  des  Dominicains,  nommée  N.-D.  de  la  Minerve, 
en  italien  Santa-Maria  Sopra  Minerva,  est  vraiment  construite 
sur  les  ruines  d'un  temple  do  Minerve.     Pareillement  l'église 
de  St-Jean  et  St-Paul,  martyre,  couvrent  l'ancien   Vivarium  ; 
celle  de   8t-Dominique    et    8t-Sixte,    les    bains    d'Agrippine  ; 
celle  de  St-Luc,  le  Secretarium  aenatua  ;  celle  do  Ste-Marie  in 
transteverCy  c'e8t-î\-dire  au-delà  du  Tibre,   la  talerna  meritoria  ; 
celle  de  St-Vile,   le  Mc.rcellum  livianum  ;  celle  de  St-Antoine 
ermite,  les  bains  de  Mécène  ;  colle  de  St-Picrre  du  Vatican,  le 
cirque  et  les  jardins  de  Néron  ;  celle  do  Ste-Marie  trauspontino, 
le  tombeau  de  Seipion  rAtVicuin  ;  enfin  l'église  de  St-Pierroaux- 
Liens  occupe  le  lieu  même  où  le  Sénat  romain  tenait  autrefois 
Bcs  auemblée*. 

Il  y  a  environ  800  égliges  à  Rome,  dont  80  paroÎMialM  ;  \e» 
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oardl^l  '''^^P^"^"  ;"^«P«"dante8,  sous  la  protection  de  quelque 

to.  '  Z     "^'^^''  ^'  ^""^^•^"««-     Cela  n'empêche  qJe  chez 

on«  es  cardinaux  ,,êques  et  prélats,  dans  les  pdais  desprinc 

?»«„;.  .    *  ^         P*'  *•■"""  ^*"^  '«  P*'*î^  de  Monte  Cavallo  .our 
I  usage  tant  du  pape  que  des  cardinaux,  et  prélats  qui  domeuC  t 

d^droitTr-     ""'  '>  "  ^  '^  -"  ^°-   '-  rues.l  b~ 

de  beau'x  c'^      T  ?  ''**""'  P'"^  «°"^«"*  «»  V^inta^^,  ornées 
notit  n       .      /'''  "^^  '""*'"''  ^'  '""?«"'  «"-devant  desquelles  le 

vZ  rr  ;:  Tf '''  '^  ""'  ^'^"^^  '^«  "**"'^«'  ^-''  >«  «^  ■ 

vo  turcs  oui  na       r''  "'"  7  "'""^  '"  P^'"^  °'  ^u  bruit  de, 
voitures  qui  passent  en  grand  nombre,  ni  de  la  pluie  oui  tomho 

TeT:t:!  T''  't-     ^'"«^  ^°"*'"-  ^«  Be'véHfiiri W 

assocTTux?*'f  "  "'"^"^  '  ^'"'"•^  «^^  -"---.  et 
cor^n  «  I  T'  '^'"'''   P*'-'=°»'-e"t    successivement,    la     mit 

comme  ejour,  toutes  ces  images  trfcs  nombreuses  de  la  Va,  J« 

0    1    leur  iiéÏT    :  .^'  P"--^'-''  -.  <5difiés  de  leur  constanc 
.mie  quo  au'  f'nr;''*^        '"  P'""'^"*'  ^^"^''^"«^  P'^^-"  ^e  mon- 
dcDu'is  îo  ooJ  demandent  rien.  Ils  continuent  leur  musique 

depuis  e  commencement  de  novembre  jusqu'à  Noël    Ce  jour  1\ 
.1   Bo  réunissent  tous  à    ••  Marie  Majeurt,  e't  apr^s  y  avo  r  as,  s'é' 

V:c^î:z'^'  °"  \?''''''  poiutdujo'ur,  Lre  :«::: 

•»  JuusBaint  (le  I  année  suivante. 

ant^e?curiclé.T'''îî''"  '"^  '*"""'  «•^'«-^  remarquables  et 
tôst.  r  ^'""''  "'  """»'*  'ï"*  «^'P^t^r  les  relations  de 

QieTantl         ^*  **'  ''  J^""»'  "«"^  BufB«.mment  rempli  par 

pT4  17'^^^^^^^^^       '"'  '"  «^°«-  '«•  P'-  P-P-  à  nourrira 
pt«é  ou  à  «ttistaire  uut  cario.ité  modeste  et  rawonDable. 
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Il  y  a  trois  ëglises  plus  remurquables  que  les  autres,  parce 
qu'elles  porteut  exclusivement  le  titre  d'églises  patriarcales.  La 
première  est  celle  de  S.  Jean  de  Latran,  située  à  l'extrémité  est 
de  la  ville.  C'est  la  première  des  trois  cathédrales  du  Pape,  et 
celle  où  il  va  prendre  possession,  lors  même  qu'il  a  été  élu  nu 
Vatican,  qui  attient  à  l'église  de  S.  Pierre.  Sous  l'un  des  porti- 
ques de  cette  église,  est  placée  la  statue  équestre  de  Henri  le 
Grand,  exécutée  en  bronze.  Les  rois  de  France,  ses  successeurs, 
sont  premiers  chanoines  de  St-Jean  de  Latran.  Chaque  année,  lo 
jour  de  la  tête  de  S'*  Luce,  l'ambassadeur  de  France  assiste  au 
chœur,  comme  représentant  son  sonvemin,  et  y  reçoit  Tericens  et 
et  les  autres  distinctions  accordées  aux  chanoines.  Leur  chœur 
n'est  point  autour  du  maître-autel,  mais  dans  une  vaste  chapelle 
latérale  où  se  chante  aussi  la  messe  capitulaire.  Il  en  est  ainsi  des 
autres  basiliques.  Le  maître-autel  y  est  exclusivemeut  réservé  au 
Souverain  Pontife.  Nul  autre  que  lui,  pas  même  un  cardinal,  n'y 
peut  célébrer  sans  un  Bref  particulier,  qui  ne  sert  que  pour  une 
fois. 

On  montre  dans  l'église  de  S.  Jean  de  Latran,  les  têtes  des 
apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  réunies  dans  une  pyramide  sup- 
portée par  quatre  colonnes  de  marbre  au-dessus  du  maître-autel. 
On  voit  auprès  de  là  la  table  sur  laquelle  Notre-Seigneur  mangea 
la  dernière  cène  et  institua  la  sainte  Eucharistie. 

Cet  édifice,  partagé  en  cinq  nefs,  a  300  pieds  de  long,  148  de 
large,  d'un  long  pan  à  l'autre,  et  211  dans  la  croix.  Les  fresques 
s'y  sont  très  bien  soutenues.  Une  de«  cinq  portes  de  la  devan- 
ture est  murée,  a'apelle  porta  santa,  et  ne  s'ouvre  que  l'année  du 
grand  jubilé.  Il  y  en  a  de  semblables  dans  les  autres  églises 
patriarcales. 

Martin  V,  do  la  famille  Colonne,  élu  pape  au  Concile  de 
Constance,  est  enterré  sous  le  pavé  do  cette  église,  au  milieu  de 
laquelle  s'élève  son  monument  de  bronze,  sur  lequel  il  est  repré- 
senté en  bas-relief.  Plus  loin  et  dans  une  chapelle  érigée  en  l'hon- 
neur de  saint  André  Corsin,  re{K>6e  le  Pape  Clément  XII,  qui 
jtMt  de  même  famille  que  ce  saint. 
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s  <ï„i„„  ♦        """par  iNeron.     Elle  fut  consacrée  par  le  Pan? 
8.  Sylvestre,  fous  le  nom  de  basilique  de  S'  Sauvenr  FII„        ^- 

cnrcncn     Y/,rc  gs<  mater  et  magistra  omnium  eccledarum     Fll„ 

ma.«  élç5gamment  varie,  qui  environne  cette  viC  ^'"'' 

aZTTT  ^  '^'^  ^'  '**  ^'^'"'i"«  '«*^'^^"«.  «'^i«te  encore  le  Bap 
tiatfero  de  Constantin,  .édifice  octogone  danl  l'int^rL...?        .  ^" 

et  .le  «van,,  religi,,,,  eh.rg4.  de  celle  fonci,.,,  e  ".'    11.  d! 
on  de.  e.^i„.„  La^Z^^'il  d^Zur '""  '"'  '"'"  ■-' 
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En  sortant  de  la  basilique  de  St-Jean  de  Tiatran,  on  aperçoit  à 
main  gauche,  un  édifice  fait  tout  exprès  pour  conserver  l'escalier 
du  prétoire  de  Pilate,  le  même  que  J.-C.  N.-S,  monta,  lorsqu'il 
fut  conduit  à  ce  gouverneur  pendant  sa  passion.  On  l'appelle  la 
scala  santa.  On  ne  sait  pas  précisément  à  quollo  époque  il  fut 
apporté  de  Jérusalem.  Il  est  vraisemblable  que  ce  fut  du  temps 
de  Ste  Hélène.  Cet  escalier  consiste  en  28  marches  de  marbre 
blanc,  lesquelles  commençant  à  s'user,  à  raison  du  grand  nombre 
de  fidèles  que  la  dévotion  portait,  comme  elle  fait  encore,  à  les 
monter  à  genoux.  Sixte  V  on  fixant  le  saint  escalier  dans  le  por- 
tique dont  il  s'agit  et  qui  fut  fait  sous  la  direction  du  célèbre  archi- 
tecte Fontana,  fit  couvrir  de  marches  de  chêne  les  marches  do 
marbre,  en  sorte  néanmoins  qu'on  pouvait  les  apercevoir.  Lo 
chêne  s'est  aussi  usé  avec  le  temps,  et  on  vient  de  le  renouveler 
avec  la  même  précaution.  Au  bout  de  cet  escalier  est  une  image 
fort  ancienne  du  Sauveur,  puis  un  autel  que  l'on  appelle  sancla- 
sanctorwn,  parce  que  le  Pape  S.  Léon  III  avait  ainsi  inscrit 
plusieurs  boîtes  de  reliques  précieuses,  que  l'on  a  depuis  placées 
sous  cet  autel. 

Pour  descendre  ce  portique,  il  y  a  quatre  escaliers,  deux  de 
chaque  côté  de  la  scala  santa,  pratiqués  tout  exprès. 

Ija  seconde  basilique  et  église  patriarcale  de  Rome,  et,  sans 
contredit,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  du  monde,  est  colle  do 
St-Pierre  m  Vaticano. 

Le  chef  des  apôtres  ayant  été  crucifié,  la  tête  eu  bas,  de  ce  côlé 
du  Tibre,  au  lieu  nommé  St-Pierro  in  montorio  (où  l'on  vnit 
encore  au  centre  d'une  élégante  chapelle,  érigée  pour  honorer 
son  martyre,  la  place  de  la  croix  sur  laquelle  il  le  consomma),  son 
corps  décapité  fut  réuni,  dans  le  cirque  de  Néron,  à  celui  d'un 
grand  nombre  de  chrétiens  que  ce  cruel  empereur  y  avait  fait 
déjà  massacrer.  Les  fidèles  ayant  euFeveli  tous  ces  saints  cor|)s 
dans  un  même  lieu,  on  assure  que  le  Pape  S.  Ânaclot  y  érigea 
un  petit  oratoire  en  leur  honneur.  Constantin,  devenu  paisible 
empereur  d'Occideut,  en  306,  par  la  défaite  de  Maxence,  noyé 
dans  le  Tibre,  à  Ponte  Mole,  rendit  aussitôt  la  paix  à  ia  portion 
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ciel  l'av«it  favorisé,  au  moment  m      ^"I  *  '^^^^''  ^''^'°»  dont  lo 

ver  une  ^gli«e  en  l'honneur  do  S   P     '""r"'°"'  "  --^'«'"t  d'éle- 
'"re.  On  rapporte  o„e    o  îu    ini  ?  ^""  '^  ''«"  '^^  ««^  «^P">- 

^^eho,  et  porta  «ur   o,  ZXs^o  T       """  ^^  ^''""'^^  -"^e 

^•»t  crou..o  pour  en  jeter  ,:',,;r;r7r'r^  f  ''  ^^^^^"^ 
que  toute  la  magnificonce  d,.nf ,,  7?"^'-  "  •^"'"'a  à  cette  basili- 
-Ptible, et,  à  eî in/er pa,/ ;  Jr '''"'"".'^« -"  «'^«^^'^ ^tait sus- 
n'dtait  pas  sans  mérite 'l/  m 'orer^"  "'  ^'''''T  ''''''''  ''^•^'««^ 
"ements  très  prdcieux  dZ^nlT  f"'""*  ^  "''"«  «^''i^e  dor- 
a  cop.  AnastLe  .o\\£L' ^r  ^e  11^^^^^^  ^ui 

de  ^0  .ivres  ;  S;^^:'^:''::^^'^}^^^^-'''^^^ 

o..censoirdWorn/dedian.al     vo,^^^^^^^^  livres;  un 

<le  ce  pieux  souverain.     La  ba«îl  .1  ^  '"^  '^•'^  offrandes 

temple  de  Jupiter  CapitoHn  Zi^i  'T'^'''.^'  ^^ome  pris  du 
P-  un  grand  nombreVe  "'on  ,e  T  T  '"  ''"^  "^'^  «°"*«»»«« 
reurs  y  tirent  aussi  des  p  ^  '  'T  '"  ''  '"  ''"^^«^  «"^P- 
Plusieur.  d'entre  o.-x  et  J,  a"  •  1  1  ir"'"'"  ''^  ^^'-''^^  l»" 
entretien.  Enfin  elle  vioiUissa  t  "  -  «PP-'opHi^ront  à  son 

apr-  on^e  eents  ans     '  Snce^^ 

entreprit  de  la  rebr.tir  en     4  o  '    r  "'"'.       ^"^"^   ^'^°''^«  ^ 
magnifique,    rourairrandiri'        .  P'""  P'us  vaste  et  plus 

démolirl  tomblTp^L  r,^  7™-^:  l'  — -Waparfa!: 
de  terre  une  nouvelle  tribu  «  (  ■  Te  T  ''  ^''"''  ^^  «^  -«- 
Poinl)  qui  enveloppait  l'»ncienn«  A  .^?."°"'  ^P^'''""''  «-«"d- 
r^^on  X,  Clément  VII  S  TT  p  Y^'"''  ^*"'  'f'  J"'e.  H, 
Clément  VIII,  Pau  IV,  ^rL"^^^^^^^^^^  ^.'ï^*^--  Xlfl,  Sixte  V 
de-  meilleurs  arehiteet^s  de  J",^^  fendre  Vil.  assistée 
ouvrage,  auquel  Pio  VI  mit  la  derl  '  """*'""«••«"*  ce  grand 
tion  d'un  édifiée  contenu  trof       t''  """"'  P'*''  '»  ««"«fuc- 

nnlogemontmagnifiqt:r«S«"'  "  1  ^T' "°"*^'-  «* 
^  spacieux  pour  les  chanoines.    H  fit 
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au88i  placer  deux  horloges  dans  la  façade  et  deux  dm.s  l'intérieur. 
Toul  les  arts  et  tous  les  artistes  ont  été  mis  à  contr.but.on  pour 
orner  et  embellir  cette  basilique  qui  est,  dans  son  espëce,  la  me.- 
veille  du  monde.  Quiconque  l'a  vue,  veut  la  v.Mr  encore  La 
grandeur,  la  noblesse,  le  rapport  du  tout  avec  chaque  partie  et 
de  chaque  partie  avec  le  tout,  saisit  le  spectateur,  le  stupéhe 
et  ravit  sou  admiration.  ,        . 

Une  statue  en  bronze  de  l'apôtre  S  Pierre    -prcsento  a  s  s 
auvrës  d'un  des  piliers,  à  environ  300  pieds  en  dedans  de    égh.c 
et  'objet  de  la  v' .ération  des  fidMes,  qui  passent  rarement  anprc. 
Bans  lui  baiser  le  pied.    On  rapporte  qu'une  dévotion  de  Pie  VI 
r ait  deBemettrl  la  tcte  sous  les  pieds  de  cette  «t-tue    pour 
exprimer  le  besoin  qu'il  avait  de  la  protection  du  saint  apôtre,  et 
la  Ltue  est  assez  élevée  de  terre,  pour  que  l'on  conçoive  la  pos- 
sibilité de  cette  maniërc  de  l'honorer.  ,..,,ior.ine 
La  porte  sainte  de  l'église  de  St-P,erre  est  ouverte  par  le  Pape 
on  peLnne,  qui  fuit  présenta  un  des  cardinaux    du  marteau 
d'or  ou  d'argent  doré  employé  à  cette  cérémonie.    Les  portes 
saintes  des  autres  basiliques  sont  ouvertes  par  ceux  des  cardi- 
naux qui  en  sont  respectivement  archiprotres. 

îl  V  a  dans  les  trJis  principales  basiliques,  des  confessionnaux 
JrI2  au  nom  des  différentes  nations  de  VEi^ope.  A  St-P.erro, 
iTs  sont  occupés  tous  les  jours,  à  des  heures  fixes,  par  des  péni- 
tenciers nonleulement  européens,  mais  encore  orientaux,  en  sorte 
nue  de^  Grecs  et  des  Arméniens  trouvent  à  s'y  confesser,  tout 
2«  si  b  en  que  des  Esclavons  ou  des  Hollandais,  etc.  Ces  pém- 
tenc  ers  sont  munis  de  longues  cannes  qui  sortent  de  leurs  confes- 
sLnTaux,  dont  ils  bénissent  les  passants  qui  le  désirent,  ou  aux- 
nuels  ils  les  font  baiser  ou  les  imposent  sur  la  tête. 

On  montre  du  haut  d'an  des  balcons  intérieurs  do  cette  basi- 
liaue  Teertains  jours  de  l'année,  la  tôte  de  l'apôtre  8.  André,  la 
Snte  face  do  N.-S.  appelée  la  Véronique,  et  le  fer  de  la  lance 

^:^Z^U.o.r  pavé  celui  .Smed^lW^ 
basilique,  enferme  dans  ses  vastes  caveaux,  les  corps  d  un  grand 
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nombre  de  saints,  de  papes,  de  princes,  de  docteurs,  ieU  que  ceux 
de  S.  Grégoire  le  Grand,  S.  Grégoire  de  Nn^ianro  «!   t  ^  IT 
Bostôme.  des  SS.  Léon  I.'ll.  Ill^et  l^^aeTe^lÙo^^^^^ 

rJZrJ,ZTr  "^  ""'r  ^^'^  --uses  et  édifiantes 
(lemou  es,  ou  Ion  trouve  aussi  d'anciennes  mosaïnues    statue. 

J^glise,  telle  quelle  existait  dans  sa  première  é.li  ion     II  est 
clee.cu  aux  femmes,  sous  peine  d'excommunication    d'Jtro 
dans  ces  .on  errams,  excepté  le  lundi  de  la  Pentecôte    jour  où 

crilTerdir    T'^r  "'^'  ^^"^^"^  ^"*'-^^-    On.ea;,tlu  so,; 

sa  s  doute  e!r"f  •"  ',f  ''  ^'^  ^^^'^'^"  '  '^  ^''^  -™arquable, 
sans  doute    est  celui  que  l'on  appelle  la  confession  de  S.  Pierre 

sa  ts  papes.  L  eveque  de  (Québec  eut  la  consolation  d'y  célébrer 
trois  fo,«  la  inesse,  dont  la  première  fut  pour  tous  ses  diocéii  / 
p  e  re  ,  rel.g.euses  et  fulMes.    Lo  nom  de  Confession  Je  S.  iZi 

ce  aute?";;,  ^^'"'"  ''  ''^''^^  -l'ôriouro,  la  plus  voisin  mL 
cet  autel.  Elle  est  environnée  d'une  balustrade  de  marbre,  où  112 
arapes,  supportées  par  des  branches  de  cuivre  <loré,  brûlint  coh 
tmuellemont.  A  quelque  heure  du  jour  que  l'on  fré;uente  '  1^1  « 
Je  fet-Pierre,  on  trouve  des  fidèles,  quelquefois  en  grand  nomb  1 
>mnt  autour  de  cette  balustrade,  dont  le  vide  intfrleur  eT  em! 
.1.  par  un  double  escalier  de  marbre  descendant  au  niveauTo 

p^ii^iuTt:::  ;•  ""'r  '^'r-  ^-^-^  ^"•-'  ''-■  ^---^  -  -«- 

nombre  d    7/     '"      "•  '^'^'"'"''    ^^"'''"'^  """-'   ""  ^^'^'^-- 
nombre  de  pallmms,  qu,  sont  tirés  de  h\  pour  Otre  donnés  ou 

ban?  ;   T"  rr"'"  -«'>-^q"-     on  appelle  ,./Z    ,n 
bande  de  lame  blanche  tricotée,  large  d'environ  deux  pouces     t 
parsemée  de  petites  croix  de  laine  noire,  dont  on  revêt,  jî^d    ;, 
a  chasuble  et  au  moyen  d'épingles,  un  métropolitain  eélébrl 
solennellement  dans  sa  province,  à  certains  Jours  de  fGte  evp 
niées  dans  le  Pontifical.     On  ne  bénit  pas  les  p.Wn.s,  L  .^'  n 
ben.t,  tous  les  ans,  à  Rome,  le  21  janvier,  dans  l'église  do  Sto 
Agnès  hors  les  murs,  deux  agneaux  <lont  la  laine  est  destinée! 


•  I 


r  F 
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en  faire  de  nouveaux.  Chaque  métropolitain  est  enterré  avec  son 
paUhi7ii,  sans  pouvoir  le  transmettre  à  son  successeur.  Cet  orno- 
meut  est  d'un  très  ancien  usage  dans  l'Eglise. 

La  troisième  basilique  est  celle  de  Ste-Maric  Majeure,  située  sur 
le  penchant  du  Mont  Esquilin.  La  légende  de  N.-D.  des  Neigea 
indique  assez  la  manière  miraculeuse  dont  la  construction  de  cette 
église  fut  indiquée.  Le  pavé  de  Ste-Maric  Majeure  est  le  plus 
beau  qu'il  y  ait  h  Home,  par  l'assemblage  et  la  variété  des  marbres 
dont  il  est  composé.  Elle  est  remarquable  par  la  richesse  des  deux 
chapelles  de  sa  croisée,  dans  l'une  desquelles  s'assemble  le  chapitre. 
Dans  l'autre,  on  conserve  la  crèche  où  Marie  coucha  le  Sauveur 
du  Monde  après  sa  naissance.  Cette  précieuse  relique,  enfermée 
dans  une  crèche  d'argent  de  même  forme,  et  ayant  au  dedans  un 
Enfant-Jésus  d'argent  doré,  est  portée  en  procession  par  l'église,  le 
jour  de  Noël,  et  exposée,  toute  la  journée  sur  le  maître-autel,  à  la 
vénération  publique.  Dans  la  même  église  reposent  les  corps  do 
S.  Mathias,  apôtre,  de  S.  Jérôme,  de  S.  Tie  V,  de  Sixte  V,  et 
de  plusieurs  autres  papes. 

Cette  basilique  fut  d'abord  appelée  libérienne,  parce  qu'elle 
avait  été  construite  sous  le  pontificat  de  Libère.  Elle  prit  ensuite 
celui  de  basilique  Sixtine,  pour  avoir  été  rétablie  par  Sixte  III. 
Aujourd'hui,  elle  porte  généralement  celui  de  Ste-Marie  Majeure, 
parce  qu'elle  est  la  plus  considérable  des  nombreuses  églises 
dédiées  dans  cette  ville  à  la  Mère  de  Dieu  Toutes  les  bulles  que 
le  Pape  signe  à  Monte  Cavallo,sont  datées  de  Ste-Marie  Majeure, 
Apud  S.  Mariain  majorem,  comme  étant  l'église  la  plus  voisin 
de  ce  palais. 

Le  Pape  officie  à  Ste-Marie  Majeure,  le  jour  de  Noël  ;  à  Sl-Jean 
de  Latran,  le  jour  de  l'Ascension  ;  à  St-Pierre,  le  jour  do  la  fête 
du  saint  apôtre,  et  les  jours  de  Puque  et  de  la  fête  du  Saii\t- 
Sacrement. 

Au-dessus  du  portique  de  ces  trois  églises,  il  y  a  un  balcon  où 
le  Pape  est  transporté  par  un  escalier  doux,  et  d'où  il  donne  la 
bénédiction  et  l'indulgence  plénière  au  peuple  assemblé  sur  la 
place. 
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beauté.    Il  est  vrai  que  e    atistan  Jl"  "'  ''  ^^^^''''  *""*«  '^ 

Aussi  s>  tiennent-ils   asTezr        '?  '°"*  P*«  P'""  '^  »'-i««- 

rëuiuons.  *''^^   ™«''  «"^out  dans   les  grandes 

La  quatrième  basiliaue  do  R^rv,^    *      • 
est  celle  de  St-Paul  hols  les  mt?     T  '"'  *  '""'  ^"  P'^''^^  ««^'"^e. 
conservé  dans  le  maître-au  «7    Cette  ^T^'  ''"  «««"*  apôtre  est 

édifice  non  achevé,  et  qui  no  1«  =„  ^  ^^*  ""  immense 

plafond,  mais  attir  s'  "i  dis  r"'  ^"'^  "'«^  "^  ^«^te,  ni 
nés,  dont  80  la  parta/eTon  •  ''*'^^^«""  P*»- ««^  120  colon- 
colonnes  sont  d-unCrpVeëde"rf  -T'"^^'^"^*-  ^^^  ces 
deux  tiers  ;  les  56  autres  sont  de '"h  '^  "'^'''  ''  canneléesaux 
de  marbre  salin,  huit  TZit  é.vnH ''  ."  ^''''-  ''  ^  ^"  ^  ^^"^ 
portées  des  p.,es,  au  nS:  1 5  "d  ^Ï  s^T^^'^-^^"  ^- 
rio  Vri  inclusivement,  sont  rangés  en  haufTe  t  ^T-J"''^" '^ 
Dans  une  chapelle,  du  côté  de  I'fJI     m  "«^ Prmcipale. 

cucifix  de  boi3\„i',ari: ts'   BHgitle^"''^^  "'  '"^^^^  ^«  ^^'^ 

cel-H  que  l'on  nomme  le  co^en  TT^'^  ^«*^'*«"«"^  =  c'est 
Ca^amto^se.  L.  Pape  actn  fJ  t  "'""**"  '^^  ^^onasterium 
Bon  prédécesseur  'arpdaltni'^'T  '^«^«-«^-t,  lorsque 
la  chan.bre  ,„'i,  ,  ".^r^'J^j;"  ''''^"'^''^'-  ««  -outre  aux  étrangers 

La  paroisse  ne  comprond  qup  8-^(i  .îr„       r .  • 
<l"e  les  habitants  en  ont    L  "  ur     T       '"  •  ^^  T •"  ^'  '''  ^'  '"^'«"l". 
"'"ines  sont  obligés  do  fui      n  ^    "'''T  ''*''"'"^'*  ««-"^é,  les 

'!"''«  ont  de  l'auto    St  l'^  k^'  '    """*  '^'"'^  ""^  *"*••«  «"«^i  on, 
raul,  réciter  l'offlo    ef ch     tef  ''  î""  ^"  '"*""^'  '  «^- 

et  sont  dispensés  do     von       '« l^S  ^''''  ""T  "«  ««  -dirent 
"uent  ain.i  Jusqu'à  la  fin  d      «Xmrr  '    IZ,  ^^""    '''  ^°"*' 

---:;:é?:XCo~-?^^^^ 
-nquit.nt.égbse^rïi::r^— ;:^^ 


if 
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(la  plus  célèbre  des  anciennes  voies  romaines,  pavée  par  les  soins 
du  censeur  Appius  Claudius  Cœcus,  et  conduisant  de  Rome  h 
Capone),  on  trouve,  à  une  petite  distance,  celle  de  St-Sébastien, 
une  des  plus  anciennes  de  Rome.  C'est  aussi  une  paroisse,  mais 
la  plus  petite  de  toutes,  puisqu'on  n'y  comptait  que  "207  âmes,  au 
commencement  de  cette  année  1819. 

Dans  une  chapelle  latérale  de  cette  église,  où  l'on  doscen-l  par 
un  escalier,  on  trouve  un  autel  isolé  et  un  appartement  autour,  ou 
l'on  croit  qu'il  s'est  tenu  un  concile  du  temps  des  persécutions 
En  descendant  un  peu  pins  bas,  on  arrive  à  l'entrée  de  cette  par- 
tie des  catacombes  que  l'on  appelle  crrmeteriim   Cahxli.     Sous 
l'église  de  St-Pancrace  est  le  cœmeteriam  Calcpoih  ;  sous  celle 
de  St-Laurent,  cemeterium  Cyriacœ  ;  sous  celle  de  Ste-Marie  de 
Seala  Cœli,  cemeterium  Zenonis.     Tous  ces  cimctibres  sont  répan- 
dus sous  terre  en  diflférents  sens  et  s'étendent  sous  une  grande 
partie  de  la  ville  et  bien  loin  au  delà.     Ils  consistent  en  allées 
creusées  en  terre,  hautes  de  six  pieds,  quelquefois  seulement  de 
quatre  ou  cinq,  larges  de  deux  ou  trois,  et  allant  en  toute  direc- 
tion  l'espace  de  plusieurs  milles.     Dos  deux  côtés  de  ces  allées, 
qui  forment  un  labyrinthe  proprement  dit,  on  voit  des  cavités  ou 
se  plaçaient  anciennement  les  corps  morts  ;  l'entrée  de  chaque 
cavité  ou  cellule  était  fermée  d'une  pierre  de  la  longueur  du  corps 
qui  y  était  déposé.     On  en  logeait  deux  ou  trois,  l'un  au-dessus 
de  l'autre  de  chaque  côté.    Ces  sépulcres  étant  communs  aux 
payens  et  aux  chrétiens,  on  ne  peut  distinguer  les  corps  des  uns  de 
ceux  des  autres,  que  par  les  croix,  les  palmes  et  les  fioles  do  sang, 
insignes  propres  de  ceux  des  chrétiens.     Ces  inscriptions  servent 
encore  à  les  distinguer  :  il  y  en  a  de  toutes  chrétiennes  et  de  toutes 
payennes.   Le  musée  du  Vatican  en  réunit  un  grand  nombre  des 
unes  et  des  autres.  Mais  que  penser  des  pierres  ([ui  ont  d'un  côte 
une  inscription  chrétienne,  et  de  l'autre  une  inscription  payenne? 
Ou  doit  croire  qu'elles  ont  d'abord  appartenu  à  des  payens.  et 
que  les  chrétiens  s'étant  ensuite  approprié  les  mêmes  pierres,  y 
ont,  à  leur  tour,  introduit  leurs  inscriptions.  Au  reste,  on  prend, 
à  Rome,  les  plus  scrupuleuses  préwtutions  avant  de  décider  de  la 
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en  grande  par  ie  pour  iTi        T  "•'    "'^  "'^'  ^'^'^'^«^  «*  ^î'^^^e^ 

d'aller  fort'o     ?Zt  de     ""     J"^''  ''^  "'^''«^'  '^'^  ««^  «blig^ 
■'"11,  avant  ae  trouver  dos  pom^    \/r„iu        >       .      ° 

^.'^gorait  dans  .es  obscure,  demeurera  Z:  ^  ^.'^"^  ''""■ 

VI   Mdrait   à   s'y  c^teindre      1.-7  ''  °"  '^°"*  '*  ^'«"ffie 

qu'avec  beaucoup  le  "IwnJ  ^  "''''  ^''^""S'''  "'>'  «"tre^t 
loin.  Un  prérpte  'Ivee  1"'  v""'  "'"  '^  "«  P*«  *"^^  *^0P 
entré  ténJrairenC  il  ;  a  rr  "'  'IJ  '""'"  '^  '''  ^  ^^-^' 
parler  d'eux  depuill  te'™;''""  "'"'"'  °"  "'^  P^»*  -^-'^^ 

s.  Laurent,  austihll^L^L  rs'c.'^'"!^  '^r  '^^  "^"^«' 
On  peut  y  ajouter  Ste-Croix  e,  TV  ^•,^'''"^»*'  P-^^^  ^u  i^.r«,«. 
de  St-Jean  de  Latra  ^Vt.  ut T  faitTr  T'/'f "''  '  ''^PP^^'^«  ^^^ 
est  adjointe  une  chapeHp  .^  .  .  '''  "^^  '*  ^'"«-  ^  celle-ci 
que  l4pératri  e  sT  :i::r  LT  !,"  n"  "''^  ««^  ^^  la  terre 
tout  exprès  d..  la  Palcs"t     '  .       '  t  ^^«"«^antin,  fit  apporter 

imrraccon^.li.so„,o  riP"V"^''\P""'"  ^''  ''«""^  «^"«^^ifi- 
églises  se  sont  ufl^J^  r^'^t;"'"'  "l'^  ""^"  "''»"'-•  C- 
graduellement  élevériutou;  df  :?S  ^^  J^  >r  /"^'^^  ^^  ^^"^ 
«leurs  degr.;..  pour  v  entrer  BansSci  '  .  '  '^''''"'^''  P'"' 
presbytère,  l'abside;  le  sanctuar.    ^"  u  '  °"  *'"""^«  ^'""'-•î^» 

des  de,.,,  p,,,  ,  aWrcW  iVwe'^  en't:  'î  "^^^  "^^" 
peuple.     II  y  a  d'autres  ,-.]i.^  ■        '  ^^'"'gde,  en  face  du 

celle  des  Douze  Apôtl  ,  feT'  '"".'  "Vt""'^'  P^^^  «^«'"P'e 
Constantin,  mais  quravlnir  '"^'^"^^f^^lement  du  temps  de 
rieurs,  ont  perdu  Z  X  es  v  nTlT  ".'"  '""  '"  -^ele.posté- 
q..e..e^l4.,ance.;^:::rC^f-^^^ 

croix t'ZrrSeÎrr'Tn'eh"  ^^f"  *^^'^  ^"^'^^^"^  <^« '^ 

vitrée  dos  deux  côtrL  Plu:     ";  1  "'  ""'  ^''«'^  '^^  "»-^« 

de  7poueas  de    ont  'e    le  p  57    .f  V"^™^"^^  P'^^'^^^êtro 

'ong,  et  le  plus  pet.t  de  quatre.     Une  portion 


Jl«^ 


an 
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plus  considérable  ae  garde  à  Paris,  dans  le  trésor  de  l'église  de 
Notre-Dame,  avec  la  couronne  que  les  Juifs  imposèrent  sur  la 
tête  de  Notre-Seigneur,  en  dérision  do  sa  royauté.  Deux  épines 
seulement  de  cette  couronne  sont  conservées  à  Sto-Croix  en 
Jérusalem,  avec  un  des  clous  qui  furent  employés  aux  crucifao- 
ment,  et  l'éeriteau  suspendu  au-dessus  de  la  tête  du  Sauveur  en 
croix.  Le  clou  a  la  tête  ronde  comme  nos  clous  dorés  ;  il  est  do 
bronze,  long  de  six  à  sept  pouces  et  gros  pour  sa  longueur.  L'i-is- 
cription  dont  on  aperçoit  à  peine  les  lettres,  est  sur  une  planche 
carrée  de  bois  dur,  noircie  parle  temps,  et  paraît  avoir  été  gravée 
à  la  hâte  et  comme  avec  la  pointe  d'un  clou  ou  d'un  stylet. 
L' église  de  Ste-Croix  en  Jérusalem  est  desservie  par  des  reli- 
gieux Cisterciens  et  tient  à  leur  monastère. 

Dans  celle  de  Ste-Praxède,  on  garde  le  poteau  (haut  d'un  pied 
et  demi)  auquel  N.-S.  fut  attaché  pour  la  flagellation.  Les  corps 
de  S'  Praxède  et  de  &"  Tudentienne,  sa  sœur,  sont  conservés 
BOUS  le  maître-autel.  Au  milieu  de  la  nef  est  une  espèce  de  buftct 
environné  d'une  balustrade.  C'est  l'entrée  d'un  puits  dans  lequel 
les  deux  paintes  gœurs  enterrèrent  beaucoup  de  martyrs.  Ou  assure 
que  l'église  est  construite  sur  le  terrain  même  qu'occupait  autre- 
fois leur  maison.  Cette  église,  apparemment  réparée  depuis  peu 
d'années,  est  d'une  gaieté  et  d'une  élégance  remarquables.  Ses 
peintures  sont  variées  et  très  fraîches.  On  sait  que  S.  Charles  y 
avait  son  titre  de  cardinal.  Une  des  chapelles  de  l'église  a  été 
mise  sous  son  invocation,  et  c'est  bien  celle  où  sont  les  plus  beaux 
tableaux,  représentant  quelques  traits  de  sa  vie. 

L'église  de  St-Pierre-aux-Liens  attire  les  regards  des  étrangers 
par  l'excellente  statue  colossale  de  Moïse,  représenté  assis  dans  le 
sanctuaire,  du  côté  de  l'épître,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Michel- 
Ange  Buonaroai,  et  par  les  quatre  rangées  de  colonnes  de  marbre 
bleuâtre  qui  la  divisent  en  cinq  nefs.  Si  avec  une  clef  ou  un  poin- 
çon on  gratte  sur  quelque  partie  que  ce  soit  de  ces  colonnes,  il 
en  sort  immédiatement  une  odeur  souiFiée.  Si  ces  objets  satisfont 
la  curiosité,  il  en  est  un  autre  bien  propre  à  nourrir  la  piété, 
savoir:  les  précieuses  chaîne»  de  S.  Pierre,  que  l'on  y  conserve 
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flonie  d»  Pane  et  de  l',W  '  .  ^         """"  ^'^"«'''  '^"  "^«.i"r- 

géB  do  la  drervir      ar  ehac-lt'       '  ^ '"""""  ^'«"''«^"^  <^^-- 
d'une  des  trois  defs  Z'UfT  /  "■'"  f'^'-««""'^«  «-^^^  dépositaire 

tode  où  leBmiracuIouBe..  chaînl  o.t  4^17  c^  ?"?  '^^" 
extraite  do  l'armoire  et  plac^.  ..„  ^1  ^^  f  T  ' ''' 
Tnoyen  d'une  qnatricW  clei;  p..  lu  c^.  C  \  ,  ' ''^■''*'  "-^ 
pieds  se  déroule  par  une  de  L  rvfl      '?        !     '  <l'environ  16 

fixée  par  une  erip^::  t^^do  i  :';:r  ^^^  ''--^^ 
pour  révÊ,ue  de  Québec  et  ses  eomp  ,  .  r,  ".i  :?""'^^"» 
là,  au  nombre  de  six    de  voir  ,u  i  '  '       '^""N  ^'o.iour- 

lèvre.,  de  toucher  Tje  le  eh  1^.7^'  ^  '""'"  '^  '^"" 
pelle  d'une  manière  aussil  ith.T  '  "  ^"^^»"'"«»'  q«i  rap- 
l'Evandle  a  coûté  Lv'*"'  "'  'l"'  '^  prédication  de 
II  est  J     de  re  Inn  ?tr7     ";  '"'■'?^  ''^"  P''^"^'^'-  '^'«"»-  -'^  •' 

l'autre.  ^"'"'  '°*"'^'  ^«"'  P^''^  P«tit>  que  ceux  de 

L'église  de  Notre-Dame  des  \fnnfa  „'.  i 

0"  Oder  de  sai„.e«,'^„ai,  St       p  :  L  de'S»?:'  '"  "''' 

e.t:frerstr'rrr"r'^"'»""'-» 

s*-  Françoise,  veuve  rÔmai?.      f    I>apI»'-o^^«,  leur  mère.  Celui  de 
y  «ov,  veuve  romame,  est  consorvÂ  ria,-.^  i»^  i- 

son  nom.  près  du  Forum.  Au  pied  dû  cIniroT       ^    'T '  ^'^'''^ 
qu'occupait  cette  sainte  v«,  '^^  ^''P'tole,  on  voit  la  maison 

en  un  nLastè^d:  fi  iV;  b^/^t  ^h  "T^"""^,  ^'  ^^«"^- 
où  elle  écrivait  où  elle  trnn.l  ™^'''  °"  '""  ««  *«°«it, 

d'or,  est  euco     subsîante  dan  ""  *""'•  "°  '""'  ^«"^  ^"  ^«"^«^ 
l'on  .  a  .H,,  un  tlT^^ZZ  T^Z^^"  ^-^'^  ^ 
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L'église  de  Ste-Cécile,  au  delà  du  Tibre,  est  construite  sur  le 
lieu  même  où  cette  jeune  vierge  reçut  la  couronne  du  martyre.  Sou 
corps  est  t^ous  le  niaîtrc-iiutcl.  Le  lieu  où  elle  reçut  le  coup  de 
mort,  le  bain  d'où  elle  sortnit,  se  trouvent  enfermés  dans  la  même 
église,  l'une  dis  plus  riches  de  Rome  par  l'or,  l'argent,  les  pierres 
précieuses  dont  elle  reluit.  Une  communauté  de  religieuses  Béné- 
dictines y  fait  l'office  divin.  L'église  de  St-Martin  des  Monts  est 
lu  seule  qui  mérite  la  préférence  sur  celle  de  Ste-Cécile,  du  côté 
de  la  richesse  ot  de  l'élégance  de  sa  décoration.  Elle  a  bien  le 
plus  beau  chœur  et  le  plus  riche  sanctuaire  qui  soit  à  Rome,  tant 
la  mendicité  est  industrieuse  et  féconde.  Car  ce  sont  de  pauvres 
Carmes,  mendiants  de  profession,  (pli  ont  fait  élever  et  décorer 
ce  charmant  éditice,  dont  le  grand  autel  coûte  35,000  scudis.  Par 
ses  souterraine,  on  parvient  aux  ruines  d'une  ancienne  église,  où 
l'on  assure  que  le  Pape  Sylvestre  a  tenu  un  concile. 

L'église  des  Douze  Apôtres  possède  le  corps  du  célëbre  cardinal 
PK'ssarion  ;  celle  dos  .Jésuites,  celui  du  pieux  et  savant  Bellarrain 
et  celui  do  S.  Ignace  de  Loyola  ;  celle  de  -:  Ignace,  attenante 
au  Collège  Romain,  celui  de  S.  Loui.-i  de  (ionzague  ;  celle  des 
Oratoriens,  cvlui  de  S.  Philipiio  do  Néri. 

Hur  le  mont  Célius,  existe  encore  l'église  où  prêchait  S.  (îrégoiro 
le  (îrand,  la  table  sur  la<iuelle  il  doinnut  tous  les  jours  h  nnmger 
à  douze  i>auvro8,  le  petit  appartement  où  il  écrivait,  le  cabinet 
encore  plus  petit  où  il  reposait.  A  cette  ép-xpie,  les  Souverains 
Ptmtifcs  n'avaient  pas  encore  de  demeure  attitrée.  Le  premier 
palais,  déjà  fo't  ancitti,  qui  ait  été  construit  \Hnir  leur  usage, 
paraît  être  celui  de  Latran,  contigu  à  la  basilique  du  mêmu  nom. 
Plusieurs  d'entre  eux  occupèrent  ensuite  le  palais  de  St-Marc, 
plus  connu  sous  le  nom  de  palais  de  Venise,  parce  que  les  Papes 
en  ont  depuis  fait  présent  k  la  République,  laquelle  ayant  été 
fondue  dans  l'empire  d'Autriche,  c'est  aujourd'hui  l'empereur 
qui  est  maître  de  cet  édifice  peu  élégant  mais  très  vaste. 

Du  palais  dv  S-Murc,  les  Papes  passèrent  i\  celui  du  Vatican. 
Celui-ci,  considéré  de  dehors,  n'a  rien  qui  en  impose,  et  par  la 
hauteur  inégale  de  ses  différents  corps,  Huinble  annoncer  qu'il 
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n'a  été  coustruit  que  pièce  à  pièce  et  eans  unité.    Ou  ne  eoupcon- 

il   ^-  ■        ,  "'";'  ^'  "  ''^"  ^••^''^  ^"^''•'"■'"  ^'^'«*  nue  l'ou  y  compte 
200  escaliers,  plus  de  1200  cha.nl.re.,  une  guloJie  de  18.0  pi  d 

au^tlafT    ^V^"^  eôto.  de  buffets  Lti.u.  les  unJlux 
autre.,  dan.  lesquels  se  conservent  les  manuscrits,  sans  compter 

luneurs  élégants  et  vastes  appartements  <.ù  sont  couser      ' 
hvre    .„pnmes  :  tout  c.la  voûté  et  orné  de  peintures  représen- 

ant  les  ^^randes  act.or.s  des  Papes,  lu  tenue  dos  dittërents  conci- 
Wcumen.ques  la  fondation  des  plus  célèbres  bibliothèques  d 
monde  les  portraits  de  tons  les  hommes  qui  ont  protégé,  encou- 

age,  honore  ou  propagé  les  lettres  dans  les  différents  "siLles,  1 
tout  avec  un  a,r  de  grandeur  et  de  noblesse  qu'il  serait  diffidle 
d    trouver  ailleurs.     Quoique  vaste  que  soit  iette  bibliothèque 

?:.;::::::'  ^"  ''  ™"'"^"'^'  -"  •""•--•  --''^  ^^  ^-^-^^  i-' - 

Le  musée  est  une  autre  galerie  dont  la  longueur  rivalise  avec 
odes  .manuscrits.     I.i   les  murs  .les  deux^Atés  sont  ^a  2 

u    e""        '  '  '"^?",1^^'""«  --  -""'•-.  1-  unes  chrétiennes 

es  autres  payennes,  fré.s  ,lo.  catacon.bes  do  Rome  et  du  voisil 

••ago,  à  quo,  ,1  faut  ajouter  un  noml,ro  inKni  .rumes,  de  sarco- 

Plmgos,  de  bustes,  de  statues,  tantôt  tron.p.ées,   tant,  t  enZs 

qu.  bordent  les  deux  c^tés  .le  cette  immenle  galerie,  .a      t^^^;' 

::S:'r,  ''':•  '"'"-^^^  ■-  "^■'^•^^^•'^"'  '••-^■^-'■-  »-  - 

et   de   porphyre   d'une   gran.leur   démesurée,    faits   en    formes 

ueu"Tr  "'  '""^  '"'  ''  '^"  '  ''  '''  '  î-''^.  --  »-  •  '.- 
H        :«    lu  Tr  î"^^^^r.'"'""*--     Ai-'-  '^  ->a  un  non.bre  do 

tfttues  .lu  premier  mente,  anciens  originaux  .Ion.  les  artiste- 
.no.iernes  se  sont  etioroé,  de  saisir  les  traits  et  .le  ren.lre  la    lé 
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mais  sans  pouvoir  l'égaler,  nonobfitjHit  tous  leura  ettorts.  Entre 
ces  chefr-tl'œovre  éminents,  l'Apollon  si  célèbre  et  le  groupe  de 
Laocoon  défetulant  inutilenKsnt  se»  deux  rtls  des  deux  serpents 
marins  qui  le  dévoreuî.  Ces  deux  morceaux,  entre  beauoonp 
d'antres,  turent  enlevés  de  Kome  et  transportés  à  Paris  pendant 
la  captivité  du  l'ape,  et  n'ont  été  r^titués  qu'en  1815,  après  la 
dernière  défaite  de  Napoléon.  Im  V.-nuH  de  Médicis  qui  se  con- 
«Tve  dans  le  musée  du  xranrt  duc  d«  Florence,  passe  {wur  la 
plus  belle  statue  du  monde.  Après  ell#,  vient  l'Apollon  du  belvé- 
dère ;  après  celui-ci,  le  groupe  de  LaKvwn. 

Au  Vatican  sont  aussi  U'^  loges  de  Raphaël  d'drbin.  Ce  sont 
deux  galoriee  ouvertes  d'un  côté,  et  l'une  au-dessus  de  l'autre, 
dont  les  voûtes  ouvragées  par  -et  habile  peintre,  contiennent 
presque  autant  de  chefs-d'oMi  vre  que  de  coups  de  pinceau  '. 

Les  deux  chapelles  ncimmées,  l'une  Sixtine,  l'autre  Pauline,  du 
nom  fies  papes  qui  les  ont  t'ait  construire,  font  partie  du  Vatican. 
La  chapelle  Sixtine  était  fameuse  par  la  peinture  à  fresque, 
ouvrage  de  Michel-Ange  lîuonarotti,  qui  y  représentait  le  juge- 
ment dernier.     Aujourd'hui,  elle  est  i\  peine   visible,  parce  (pie 


1  —  (Rxiruit  lie»  Méiiioin^s  inédits  «lo  I'hM)»  Ciis;;niin): 

J.0  t»l)l«au  de  la  Transtignnition  me  lomct  pu  iiiéiiioiro  uiio  .ine^'ilolo 
piquant<>  «mi  in'aéli-  nirontée  par  l'abbô  l'oiiand.  r>ir».nif  M"  l'iisKis  i.ti,j.)ur- 
lia  à  Koiiu"  fil  ISl'.l,  il  déiolrn  nuelques  lioures  A  «es  imi>(irt,mtti<  occupât  ioii!* 
pour  vi»iler  Ua  musée».  Le  grand  évoque  do  Qiiélieo  avait  de.s  ijii.ilitéyi 
d'homme  d'Etat,  |j.ain  il  n'était  imn  artiste,  et  il  l'appiit  à  »c»  dépens  en 
préKenoc  du  tableau  ile  Itaplia.  I.  .\u  miment  où  il  r-jtamiiiiiit,  ae.o  upagné 
de  «on  iteciétaire,  l'abb»;  Turgeon,  il  y  aviiit  (picl()u«8  personnes  dan>»  le 
»alon,  et  devant  le  tableau  un  peintre  qui  en  fai^iiiit  une  copie.  Tout  à  coup 
M»'  Plesni»  rompit  !e  iiilence,  et  dit  en  indiiiuant  le  bra-  .In.it  do  la  uiére  du 
pOHfédé,  placée  au  premier  rang  do  la  toile  : 

—Voilà  un  raorouici  fxmp-ri',  c'ent  évidciiiiucnt  un  défaut. 

A  cetta  remarque  inattendue,  le  peintr<-  le  roIresMii,  déposa  son  piiu-e.ui, 
et  Be  retournant  ver»  M»'  riesiii»,  Un  dit: 

— M.  r»bbt>,  ici  on  ne  criti<pie  pas,  on  a<lmire. 

Kt  il  reprit  ton  travail. 

Ui'  rtewii  ne  répliqua  pa*  et  aortit  de  la  piéc*. 


m'HEI^i^ 
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l'ar  i'>„.„c  <lob  ,,,11      *'',"','""'  "'"''''"<"  '""•»  f-"""'»'. 
niche  dlij3?r  ^ar,„„  ».„,i  ,„  ,,„„,,„  ,,„„,„ 

tomber  ttl's  loin    On  tn„rn  ?        '*'*''  *''^''  '"^''^  <=*  va 

.10  .'eau  o„  «:>  da?r  :  v:;:;r.  7''"^^\^^  -^  ->-- .'«"« 

n.âtH,  .le  toutes  «e«  ve  ^Ls  e  7o   1       "  ^^-I'-.  ^^^  -  trois 
ce.so  :  les  étrangers  ZflL\    v  """  '''"'""•    ^'^*  «P^^^'^"'^'^ 

dans  un  autre.   In  arril^l'u  '  7?^^  T"^*-^"^  '''^  -  J-din 
oM  -Tare    ils  aonî  s  ,  ,  "     ,  î^'  ''''"'' •^''  ^«  P'"*-"^'-«  ^^i  "«^ 

q"'il  était  d-un   bin^r  nntr    1     .       '■;'  '.'"  '^"'^^'''^■'   ^""^  """» 
r-e«   Souverain,    Pontife,  ont  lon^temn. 
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comme  leur  demeure  ordinaire.  Ils  pouvaient,  par  le  moyen 
d'une  allée  souterraine  qui  existe  encore,  se  r-'iidro  du  Vatican 
aux  souterrains  de  l'égiiso  de  St-l*ierre.  Alexandre  \'I,  à  une 
éjiofjue  on  il  craignait  d'être  attaqué  dans  ce  palai!*,  avait  fait 
pratiquer  un  long  clioniin  couvert,  pour  se  sauver,  au  besoin,  au 
château  St-Angc,  qui  en  est  éloigné  <le  toute  la  longueur  de  cette 
l)artie  de  la  ville  que  l'on  appelle  le  Boryo,  c'est-à-diro  d'environ 
10  arpent^'. 

Il  a  déjà  îté  :  ..marqué  (pic  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui  le 
château  St-Ange  était  origiiuiirenient  le  tond)cau  de  l'cnipcreur 
Adrien.  Il  a  pri*"  sou  nouveau  nom  de  ce  qu  à  la  fin  d'une  peste, 
•^ui  eut  lieu  h  Rome  du  temps  de  S.  Grégoire  le  Grand,  et  pour 
la  cessation  de  laquelle  on  avait  fait  beaucoup  de  pri6re8  et  de 
processions,  on  aperçut,  au  haut  de  ce  mausolée,  un  ange  remet- 
tant son  éj.  <^  dans  le  fourreau.  Pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
miracle,  on  iit  placer  au-dessus  de  l'édifice,  un  ange  en  bronze 
de  stature  colossale,  ayant  l'épée  à  la  main.  Ou  l'apen/i'it  (car  il 
y  est  encore)  de  tous  les  ondrotis  élevés  de  la  ville. 

Cette  forteresse,  quoitpio  dépouillée  de  tons  ses  anciens  orne- 
ments extérieurs,  est  encore  très  considérabK-.  Indépendamment 
des  bastions  et  antres  ouvrages  (pie  l'on  y  a  ajoutés  pour  en  taire 
une  citadelle  resjiectable,  K-  château  est  par  lui-mCnne  un  édifice 
très  vaste.  Ia'  gouverneur  (pli  le  commande,  y  a  un  li»gi^ment 
magnitiipie  pour  lui  et  pour  sa  famille  ;  il  y  a  une  éléiianti'  cba- 
pclle,  les  magasins,  des  ajtparteinents  [xinr  les  ofHoier»,  une 
caserne  i>oiir  la  garnison,  diverses  prisons,  et  une  entre  autres 
|tour  les  prisonniers  d'Etat,  au  iu)mbre  di^8(piela  fut  placé,  \>ou- 
daut  IH  ou  *20  mois,  à  son  retour  de  France,  le  cardinal  Maury, 
qui  avait  si  bien  commencé  et  si  mal  fini  sa  carrière  politique. 

En  face  du  château,  ewt  le  pont  8t-Ange.  le  j»! us  beau  ipii  ^oit 
sur  le  Tibre  ;  i'  est  construit  en  travertin.  Ses  lx>rds  sont  garnis 
di'  dix  statues  de  marbre  ropréuenîant  d«s  anges  chargés  des 
divers  in8tr^nu■nt^  de  la  l'ausion  de  N.-S.  I/un  porte  la  croix, 
l'autre,  les  clous  ;  l'autre,  la  couronne  d'épines,  etcx  .\  l'autre 
extrémité  du  potit  sont  placés  le«i  statues  de  S.  Pierre  et  S.  Paul. 
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Le  dernier  palui«  co.^truit  à  Rome  po,,r  lo«  S..„verai„«  Pon- 
t.te.  e.t  oelu,  du  Mont  Quirinal,  non.mé  Monte  Cavallo  doua  h 
que  S.xtc  V  y  fit  placer,  au-devant  de  rentrée  principal  d" 
gnnuls  chevaux  de  marbre,  a.si«tés  chacun  d'un'  écuyo  col  !  Il 
U  mémo  mat,ôro.  le  tout  trouvé  dans  le.  Thermos  de  Con^tanH.: 
Un  M  ppo...  asso.  ^nat.utcment  qu'ils  sont  l'ouvra;,...  Tu,,  do 
1  rax,  do,  1  autre  ,lo  Phid.a.,  doux  oôlèhros  statuairi:  .rj   o  .- 

Akxand  o.     U  palais  est  <ians  une  dos  meilleure,  situations 
<  0  ivomo,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  salub.it.:     Les  pa 
^lcpu,s  plusieurs  siècles,  ont  alternativcmon.  donu.uré  au  V  t  ."l 
.'t  à  M.mte  Cavall...     Pi.  Vf  passait  l'h.vor  -h.ns  le  pLm  e 
ces  pahns  et  1'  té  dans  le  secon.l.   Le  l>ape  a..,uei  a  touio^  ^  i 
.Monte  Cavallo,  et  ,  pan.ît  fixé  pour  le  reste  .le  son  pontificat 
C     ed.hce,  moms  grand  .,ue  l'autre,  est  plus  .ai,  .Inne'-o    Î"  ' 
K..   plus  égale,  dans  un  lieu  plus  entrai  et  avec  .les  ja,. lins  ,L 
^0.  e    m.eux  a  rés.     Dans  l'espace  ,1e  trois  arpent    .  la  r.  ..le 
autour  de  ce  pala.s,  il  .e  trouve  au  m<.ins  ,n,e  .loLaine  .l^  Ji  '« 
'l"-e  disputent  en  beauté,  en  rùdiesse  et  en  élégance     ot 
surjvris,  avec  raison,  de  voir,  aux  jours  solennels,  tn^lre   ..  é"li 
1«  Kome  de  damas  cramoisi  ..  cacher  ainsi  les  plus  belles  ^  1  . 
ureB  et   ours  plus  riches  marbres,  dans  les  sol.'nnités  c^.  i,      i. 
blerait  plus  raisonnable  .le  le.  mont,.,  .ians  t..u,e  leur  sp  e  d^r 
N.-"nmo,ns,  cet  usage  a  prévalu  et  tout  le  monde  y  tient  .,.„>      « 
nen  ne  soit  pus  insignifiant  ,ue  cette  tenture  travers^.'ve'T  e 
-r  .t    .v.ée,.,.e,.acc  en  espac.  par  des  galons  .r..r  ..u  d  .^ 
tout  .1  «no  venue,  .pn  ne  sont  pas  .le  la  premier.-  ,,ualité   et  nui 
a  -up  sur,  ne  valent  pas  les  colonnes,  les  chapitea.  x  et  l^     ^i^^ 
qui  se  trouvent  ainsi  masqu.^s. 

Lagran.le   egiise  .les  J.^.e.tes  est  la  seule  où  cette   -orto  de 
.  oeora tion  Hoit  supportable,  la  frise  étant  couverte,  tout  à    ou 
<   '"u.  bande  de  velours  .l.Voupé,  festonné  et   brod    en  or  et  d; 
t"I>.-nesdu  g..,re  de  eeiles  d.s  (^ob..|ins,  placées  .IW      „ 
-paoe,  uu^,ut  m.erruption  a  la  monotonie  de  la  t..n.ure 

Apres  les  églises,  les  palais  et  les  uWlis.p.es,  Rom..  n'oftVe  ri..,. 
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de  plus  curieux  que  ses  fontaines.  Elle  sont  plus  belles,  plus  mul- 
tipliées, plus  variées  dans  leurs  formes,  qu'en  aucune  ville  d'Eu- 
rope. L'eau  qui  en  sort  est  excellente  et  toujours  abondante.  La 
fontaine  Pauline,  celle  de  Trévi,  celle  que  l'on  nomme  Aqua 
fylice,  celle  de  la  place  Navone,  celle  du  pied  du  mont  Pincio, 
celle  de  Monte  Cavallo,  celles  de  la  place  de  St-Plerrc,  sont,  clui- 
cune  dans  leur  genre,  autant  de  chefs-d'œuvre  propres  à  immor- 
taliser les  grands  artistes  auxquels  elles  sont  redevables  de  leur 
existence  ou  de  leur  décoration. 

Outre  les  fontaines  publiques,  où  chacun  peut  aller  puiser,  il  y 
A  de  Iciiu  également  saine  et  limpide  dans  tous  les  palais  et  chez 
prisque  toim  les  particuliers.  Il  faut  avouer  que  la  compagnie 
chargée  par  K"  gouvernement,  de  cette  partie  de  la  police,  s'en 
acquitte  avec  le  plus  grand  soin. 

On  ne  trouve  plus  de  rejetons  des  anciennes  familles  romaines 
du  temps  de  la  Képubrnpie,  ni  même  de  celui  des  empereurs.  Les 
deux  sciik'8  qui  y  aient  quelque  prétention,  sont  les  Massini  et 
les  Santa  Crooe.     Le  nom  de  la  première   fait  croire  (pi'elle  dos- 
tcnd  de  (iuiutns  Fabius   Maxlmas  ;  la  seconde  s'honore  de  ce 
qu'un  de    es  ancêtres  fut  chargé,  i«ir  S'"  Hélène,  de  transporter 
à  Ronii  :  .  vraie  croix,   «'t  voilà  d'où  c«t  venu  à  ses  descendants 
le  ne-'  't       aura  Crw;*'  ou  Ble-Croix,  sous  lequel  ils  sont  conims. 
Or  celui  auquel  avait  été  confié  ce  saint  dépôt,  s'appelait  PiibU- 
cola,  comme  on  lo  voit  par  la  lettre  que  cette  imiiératrice  écrivait 
au  Pape  S.  Sylvestre  en  1.'  iui  envoyant.  Ce  n'ist  pas  qu'il  manque 
de  nobles  et  do  princes  à  R<inie  :  il  y  en  a  niême  un  assez  grand 
nombre.     Mais  cctl(>   nobleriS(>  ne  remonte  ]>m  plus  haut  (pie  la 
décadence  de  l'ETiiùre,  é|>oque  où  l'Italie,  .successivement  visitée 
par  diverses   nations  barbares  :  (Juths,    llérnîe-',    Van-lales,  Nor- 
mands, lombards,  etc.,  se  divisa  en  une  intinité  de  i.etits  Etats', 
aes  premières   familles  aesqiielles  sont   venus  ces  nobles  et  ces 
princes  dont  l'Italie  fourmille,  et  qui  sont,  en  général,  des  gens 
respectable». 

0  est  de  l'élite  de  cotte  noblesse  qu'est  tirée  la  garde  noble  du 
Pape,  la  plus  brillante  peut-être  qui  soit  en  Euroi.e,  tant  pour 
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la  bon,.o  mine  <le8  hommoH,  que  pour  la  richesBe  de  leur  uni- 

Le  Souverain  Pontife  a,  en  ctre,  des  gardes  du  corps,  à  pied 
t  cheval  Toutes  les  fois  qu'il  sort  pour  la  promenad'e.  cC- 
.t-cl,re  tous  les  jour.,  sa  voiture,  conduite  par  quatre  chevaux  est 
accomr-agn  c  d'un  détachement  de  dragons.  Il  est  toujour  ^^ 
senl  au  ond  do  la  voiture.  Vis-à-vis  lui,  sont  deux  ocelé.iasti- 
V  1:  ^"  """"  '  '"''  "'""^'■"^^'''^  '''"'''■  K"  ces  occasions,  son 
couvre  les  épaules  par-dessus  sa  simarre  ou  robe  de  drap  hiaue 
Sa  cœfture  est  un  chapeau  rougo  à  grands  bords  relevé  de  de'x 
côfes  et  galonné  en  or. 

Si   le  Tape   sort  on   cérémonie,  par  cx.n.plo  pour  aller  à  St- 

■erre       'occasion  do  quelque  solennité,  il  a,  plr-dLus  la  sim  'r^ 

•  '0   antre  s,3utano  de  so.e   hlanche  tri-s   long;o,   une   ceinru^ 

blanche   avec  des  glands  d'or,  un  rochot  et  une  mo  ette  deTe.^ 

cramo.H   bordée  d-hcrmine.  et  une  large  étole  par-des.us.    E,.^ 

voVùr";  '    V  "  "T""""  "^"^'^  ^1»'  '»'  font  face  dans 
nu  ri     1    ",  ^'"'"'''  ""'"■■=  ^""  ^«■'.iordome  et  son 

So  c-  rm  '";:"^"';""  «^'"*"''«  -«'^^^f^.  hochet  et  mantelette. 
bon  car  osse  d  une  structure  tr6s  riche,  est  accompagné  de  troi. 
autres,  raînés  comme  le  sien,  chacun  i-ar  six  ehevlux.  L  g  ^ 
:Wheval  est  plus  n..nb,x.use  que  .lans  ses  promenades,  iVno 
^aHe  à  p.ed  se  joint  à  celle-U  et  précède  ordinairement  t  cor 

II  y  a  encore  „ ne  garde  de  8(K)  Suisses  habillés  en  un  costume 
tu. s  ancien,  et  seulement  armén  d...  hallebardes.  Ceux-ci  sont 
exe  ,sn^.ent  chargés  de  laire  faction  aux  portes  du  ^::: 

i'-l  ;""'''"■■' ^^*  ^'"'^  '°«  l^'*^"''«'--  -'tidiambres. 

Larmeedu  lape  consiste,  en  ce  moment,  en  10,000  hommes 

On  r.t, les  soUats. tu  Pa,e  ;  néanmoins  ils  ont  une  aussi  bonne 
tenue  que  ceux  des  autres  Etats  d'Italie  et  mémo  de  deçà  le! 

Kome  A  Torracne,  pour  la  protéger  contre  les  incursions  des 
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brigands  qui  demeurent  diina  les  montagne»,  fondent  do  là  sur 
les  voyageurs,  lorsqu'ils  ont  lieu  de  croire  qu'il  sont  riches,  les 
enlfevent,  les  ran(;onnent  d'importance,  et  les  tuent  lorsqu'ils  ne 
peuvent  en  tirer  d'urgetit.  Grâce  à  cette  prévoyance  du  Souve- 
rain Pontife,  il  u'arr  ;  plus  de  ces  sortes  de  malheurs  entre  Rome 
et  Terracine,  mais  bion  entre  Terracine  et  Naplo-».  où  le  gouver- 
nement néglige  de  prendre  les  mômes  précautions.  Le  fils  d'un 
dos  secrétaires  d'Etat  du  Roi  de  Sardaigne  y  tut  enlevé,  il  y  a 
environ  deux  moic,  et  les  brigands,  après  l'avoir  gardé  plusieurs 
jours,  ne  le  relâchèrent  qu'au  moyen  d'une  somme  de  2000  scudis 
(un  scudo  vaut  environ  une  piastre)  qu'ils  se  tirent  apporter  par 
l'ecclésiastique  qui  raccompagnait. 

Le  Pape  est  électif,  comme  l'on  sait,  par  le  collège  des  cardi- 
naux, qui  entrent  en  conclave  dix  jours  après  les  funérailles  <lu 
Pape  précédent.  Ils  y  demeurent  enfermés,  sans  qu'il  leur  soit 
permis  de  communiquer  avec  les  personnes  du  dehors.  Ils  sont 
servis  chacun  par  deux  ecclésiastiques  que  l'on  appelle  concla- 
vistes  ;  leo  cardinaux  princes  en  ont  trois.  Une  forte  gar.le  placée 
autour  du  palais  (c'est  d'ordinaire  le  Vatican)  protège  le  con- 
clave. Il  est  présidé  par  !<■  doyen  dos  cardinaux.  Chacpie  jour, 
ils  s'assemblent  dans  une  chapelle  où,  après  une  messe  du  Saint- 
Esprit,  ils  mettent  chacun  un  billet  dans  un  calice  préparé  sif 
l'autel.  Chaque  billet  est  scellé,  portant  au  dehors  le  nom  du 
cardinal  qui  le  donne,  et  au  dedans  celui  <lu  cardinal  qu'il  veut 
élire.  On  recommence  cette  opération  autant  de  fois  (ju'il  est 
nécessaire,  jusqu'à  ce  que  le  mémo  sujet  se  trouve  avoir  réuni  les 
deux  tiers  des  suffrages  de  tous  les  électeurs.  Aussitôt  il  est 
revêtu  de  la  mozette  de  velours  rouge,  placé  sur  l'autel  où  'es 
cardinaux  vieinient  le  révérer  (ce  (pron  appe'Ie  aller i\  l'adoration), 
et  le  voilà  Pape,  c'est-à-dire  évêque  de  Rome,  métropolitain  des 
évêchés  suburbicaires,  patriarche  d'Occident,  successeur  do  S. 
Pierre  et  Vicaire  do  J.-C,  pour  le  gouvernement  île  l' Eglise  uni- 
verselle dont  il  est  le  chef  visible. 

Considéré  sous  le  rapport  politi(iue,  le  Souverain  Pontife  a  une 
autorité  sans  bornes.     Sa  volonté  fait  loi,  nmis  il  s'en   («ut  bien 
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des  pr(51atB,  quatre  secrétiiires  et  trois  écrivains.  Tous  ces  officiers, 
en  entrant  en  charge,  s'obligent  par  serment  à  ne  révéler  aucun 
des  secrets  qui  y  parviendront  à  leur  connaissance,  et  à  ne  rien 
recevoir  au  delà  de  leur  salaire,  pas  même  ce  qui  leur  serait 
offert  volontairement. 

La  Daterie  est  un  autre  bureau  on  tribunal  où  s'accordent  les 
bénéfices  réservés,  les  pensions  sur  des  bénéfice^,  les  dispenses  des 
empêchements  publics  de  mariage  et  d'irrégularités  ex  defectu. 
Les  actes  de  ce  tribunal  portent  tous  une  taxe  payable  par  ceux 
en  faveur  desquels  ils  sont  faits.  Le  chef  de  la  Daterie  n'est  pas, 
pour  l'ordinaire,  un  cardinal.  S'il  l'est,  il  prend  le  titre  de  pro- 
dataire,  comme  ne  tenant  qu'en  passant,  une  place  qui  est  censée 
au-dessous  de  sa  dignité. 

Le  cardinal  secrétaire  des  Brefs  signe  et  scelle  do  l'antieau  du 
Pêcheur,  sur  cire  rouge,  tous  les  brefs  que  le  Pape  accorde.  Les 
bulles  sont  aussi  scellées  de  l'anneau  du  Pêcheur,muiH  sur  du  plomb 
et  à  la  Chancellerie.  Ce  sont  des  caractères  ilistinctifs  entre  lee 
brefs  et  les  bulles.  On  appelle  Anneau  du  Pêcheur  le  sceau  d'Etat 
ou  grand  sceau.  Il  est  mis  en  pièces  à  la  mort  de  chaque  potitifc, 
parce  qu'il  ne  s'expédie  ni  bulles,  ni  brefs  pendant  la  vacance  du 
Saint-Si^ge. 

Le  cardinal  secrétaire  des  Requêtes  reçoit  toutes  celles  que  des 
communautés  ou  des  particuliers  adressent  au  Souverain  Pontife. 
Il  en  fait  le  précis  au  bas  de  chacune,  et  c'est  sur  ce  précis  que  le 
Pape  accorde,  ou  n-fiise,  ou  ^éf^^e  à  quelque  congrégation,  la  grâce 
qui  lui  est  ileman<léc.  Le  Secrétaire  d'Etat  et  le  Secrétaire  des 
Requêtes  vont,  tous  lci<  matins,  à  l'aiidience  du  Pape,  à  la  suite 
l'un  de  l'iintre.  •  ^  autres  cardinaux  n'y  vont  qu'extraordinaire- 
meiit  et  par  occur-inn. 

Depuis  le  l'oncil'  de  Trente,  les  Souvemins  Pontifes,  pour  met- 
tre j^  1"  d'ordre  et  Ue  clarté  tans  les  affaires,  les  ont  jiartagées  en 
différentes  congrégaticms,  dont  la  preraitire  ayant  pour  objet  les 
questions»  qui  tienneii;  à  la  foi,  est  toujours  présidée  par  le  Pape 
et  a  un  cardinal  pour  secrétaire.  Elle  s'appelle  la  congrégation  du 
Saint  Office  ou  de  rinquisition.    Les  autres,  composées  comme 
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celle-là,  d'un  certain  nombre  do  cardinaux,  de  théologiens,  de 
canoniBtes,  de  consulteurs,  etc.,  ont  un  cardinal  pour  préfet.  Telles 
sont  colles  des  Rites,  du  concile  de  Trente,  des  Evêquos  et  des 
Kégu  .ers,  des  Indulgences  et  des  Reliques,  de  la  Propagande,  à 
aquelle  sont  adressées  toutes  les  affaires  des  églises  existant  dans 
es  pays  dont  les  souverains  ne  sont  pas  catholiques.  Ainsi  tontes 
les  attaires  ecclésiastiques  de  la  Russie,  de  la  Prusse,  du  Royaume 
d  Planovre,  du  Royaume  de  Hollande,  des  Iles  Britanniques  et 
de  leurs  colonies,  de  la  Chine,  du  Mogol,  de  la  Turquie,  de  la 
Palestine,  de  la  Grèce,  de  l'Arménie,  de  la  Perso,  de  l'Afrique  et 
U  une  grande  partie  des  Indos  Orientales,  sont  du  ressort  de  cette 
congrégation,  dont  le  secrétariat  se  tient  dans  le  CoUegium  Urbi- 
num  on  palais  de  la  Propagande,  érigé  par  le  Pape  Urbain  VIII 
à  une  des  extrémités  de  la  place  d'Espagne. 

17.  -Ce  fut  à  cette  congrégation  que  l'evêque  de  Québec  s'a- 
dressa pour  les  affaires  qui  l'avaient  conduit  à  Rome.  Après  plu- 
sieurs conférences  tenues  avec  le  cardinal  Fontana,  préfet,  et  avec 
plusieurs  autres  Eminences,  membres  de  la  même  congrégation,  il 
présenta  un  mémoire  tendant  à  obtenir  que  son  immense  diocèse 
tut  divise  en  cinq  sections,  dont  la  première  consistant  dans  les 
districts  de  Québec,  des  Trois-Rivières  et  de  Gaspé,  continuer^ ^. 
d  être  sous  sa  direction  immédiate,  et  que  les  quatre  autres  com- 
posées comme  suit,  savoir:  1"  lo  district  de  Montréal  ;  2'  la  pro- 
vince de  Ncw-Brunswick  et  les  Iles  de  la  Madeleine,  du  Prince- 
Edouard    et  du  Cap-Breton;  3'  la  province  du  Haut-Canada; 
4"  les  pays  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  du  Haut  et  du  Bas-Canada[ 
arrosés  pur  les  rivières  qui  portent  leur-s  eaux  dans  la  Baie  James' 
ou  dans  la  Baie  d'Hudscn,  auraient  à  leur  tête  chacune  un  évêque 
suffragant  du  siège  de  Québec.    Il  déclara  de  plus  qu'il  était 
impossible  que  ni  lui,  ni  ses  suffragants  étendissent  leurs  soins  à 
cette  partie  de  l'Amérique  du  Nord  comprise  entre  les  monta- 
gnes de  roches  et  la  mer  Pacifique,  donnant  à  entendre  que  ce 
pays  pourrait  tirer  plus  aisément  des  secoure  siiritaela  de  la 
Russie  ou  de  la  Californie  que  du  Canada. 
Ayant  présenté  ce  mémoire,  il  s'occupa  de  dress.^r  des  ques- 


MiatOCOPY   RiSOlUTION   TEST  CHART 

(ANSI  ond  ISO  TEST  CHART  No.  2) 


Li 

|Z8 

■  2.5 

|S0 

■■L^ 

l^ 

1» 

■  ai 

12.2 

Uà 

Hh 

US 

u 

b£ 

12.0 

1.8 


1.6 


/APPLIED  \MA3E    Inc 

1653   EqiI   Mom   St'Mt 

RochtlUr.   Nci*   York         U609       USA 

(716)   482  -  OAOO  -  Phont 

(716)   288  -  5989  -  Fo« 


^^^^mm^m 


—  276  — 

tions  sur  plusieurs  points  de  discipline  et  do  morale  et  <lc8 
demandes  de  fiuult'îs  et  d'indulgeneos,  dont  il  avait  besoin,  tant 
pour  lui  que  pour  ses  suffragants.  Enfin  il  renouvela  la  demande 
qu'il  avait  déj;\  faite  depuis  plusieurs  années,  que  l'Ile  d'Anti- 
costi  et  la  portion  de  la  Côte  du  Labrador,  qui  est  au  nord  de  la 
Rivière  Saint-Jean  fussent  mises  à  la  cliarge  du  viiaire  aposto- 
lique de  Terreneuve,  attendu  qu'elles  étaient  réunies  au  gouver- 
nement temporel  de  Terreneuve  depuis  1809,  par  un  acte  du 
Parlement  Britannique.  Ce  n'était  pas  sans  répugnance  qu'il 
éloignait  ainsi  de  lui  et  faisait  passer  sous  une  autre  juridiction,  le 
pays  des  Esquimaux,  à  la  conversion  «lesquels  il  eut  beaucoup 
mieux  aimé  travailler.  Mais  tous  ses  désirs  pour  cette  œuvre 
importante  étant  devenus  inutiles,  par  l'impossibilité  do  procurer 
des  missionnaires  à  ce  pauvre  peuple,  il  crut  qu'il  valait  autant 
en  abandonner  le  soin  à  un  autre  évoque,  que  de  former  pour 
leur  salut,  des  vœux  qui  ne  se  réaliseraient  peut-être  jamais. 

18.— Le  jour  de  la  dédicace  de  la  basilique  des  Saints  Apôtres, 
il  y  avait  grand  office  A  St-Pierre.  L'évêque  de  Québec  voulut 
s'y  rendre,  mais  n'arriva  que  vers  la  fin  de  la  mes^e  solennelle 
chantée  dans  la  chapelle  du  chapitre  par  le  cardinal  Matthei, 
doyen  du  Sacré  Collège  et  archiprêtre  de  cette  basilique.  A 
1  issue  de  la  granu 'messe  se  fit,  du  haut  du  balcon  d'un  des 
quatre  piliers  qui  soutiennent  le  dôme,  une  exbition  du  chef  de 
8.  André,  apôtre,  de  la  Véronique  ou  image  de  la  sainte  face  de 
Notre-Seigneur,  et  du  fer  de  la  lance  qui  perça  sou  sacré  côté. 
Tous  les  spectateurs  étaient  à  genoux,  mais  incapables  ilo  discer- 
ner les  objets  à  cette  distance,  d'autant  plus  qu'ils  n'étaient  visi- 
bles qu'i\  travers  des  ostensoirs  vitrés.  Il  en  résulta  h.  l'évêque  de 
Québec  le  désir  de  les  aller  voir  de  près.  Il  fal'ait  la  permission 
du  l'ape,  qui  la  lui  refusa  d'abord,  l'accorda  ensuite,  mais  trop 
tard  pour  qu'il  en  pût  profiter. 

20. — Il  s'est  introduit  à  Rome  une  louable  et  sainte  pratique, 
qui  a  graduellement  fait  disparaître  la  plupart  dei  stations  qui  se 
faisaient  dans  les  difiérentes  églises  do  la  ville,  et  dont  on  trouve 
encore  l'indication  dans  le  missel  romain  :   c'est  d'avoir  l'expo- 
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îltrJ"  ,®°'",'*'"-™>«"'  P<='"l»"t  40  heures  tout  lo  lo„g  de 

1  «".  &.     L.  plupart  de,  église,  „„t  à  leur  tour  cette  d/v^i,,u 
que  1.  ■.u.tn  interrompt  pas.  De,  sociétés  piousesjaus  le  oTd^ 

»  lor,  la  mut,  ù  tour  do  rôle,  adorer  lo  Saint-Saeremont  dans 
petwo':  du'caTi- v'"-'  """'''"  "'  ■"»■■*■"""•  -"'»  -  "" 

eSer:",ïr:.!,r.\r;5ri;r:srt"::^^^ 

,\,o     II    o-  ..  '^'^•'^"'^■''■i' 'ca  cardinaux  se  rendent  à  lii 

chapelle  S.xt.ne  et  y  assistent  à  la  Krand'raesse  cél^brro  pa    l'u 
es  archevêques  assistants  au  trône  pontifical.  Le  Souverain  Pon 
t.fo  y  v.ent  aussi  :  c'est  lui  qui,  à  Pissue  de  la  messe,  por te     Sainî" 
Sacrement  à  la  chapelle  Pauline.     Deux  jours  an  rèsc'     à  d/: 
le  premier  mardi  de  l'Avent  le.  40  l.J.        apr^s,  c  est-i-di ro 
l'ierre;  le  prouder Jeudi,  .ÏÏje:  de  La  r^.rTréWtLT 

^xpos.    Les  40  heures  ImissenI,  comme  elle,  out  commoucé  „ar 
m,e  pcute  procession  du  Sai„t.Sacren,„„t.     Dan.  cer,ortés  do 

cr,e':i;:' ^"«-•- '"-""'™ '■-"■«"'"."■">.;- oCst 

2  décembre—Assez  souvent  ce.  sorte,  do  pn,ee,.ions  sont  en 
p,.rt,e  co„,po,ée,  de  mend.re.  d'une  confrérie ,  n  S,  in,  Saorom .« 

ormocdeg„„,dctoutesprorc.,ion,.  Ce,  confrérie,  (etPrèndi; 
a. re  autant  de  celles  de  la  S- Vierge,  ne  tienne  tu"    a,  ^ 
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revêtus,  il  reste  pendu  dans  leur  dos  jusqu'à  ce  qu'ils  sortent  de 
nouveau  pour  quelque  autre  procession.  Il  y  a  des  confréries  de 
pénitoiits  revêtus  et  masqués  de  même,  excepté  que  leurs  aubes 
ou  sacs  sont  de  toile  brune.  Enfin  il  y  a  des  confrères  des  morts, 
revêtus  de  toile  noire.  C'est  quelque  chose  d'effrayant  que  de  les 
rencontrer  le  soir,  accompagnant  un  convoi,  à  la  lueur  des  flam- 
beaux. 

4. — Tous  les  vendredis  et  les  dimanches  après-midi,  on  voit 
sortir  d'une  petite  église  du  Forum  une  procession  de  pénitents 
revêtus  de  leurs  sacs  de  toile  brune  et  couverts  de  leurs  masques. 
L'un  d'eux  porte  une  croix,  les  autres  suivent  deux  à  deux,  réci- 
tant à  haute  voix  le  chapelet  de  la  S'*  Vierge.  Après  eux  vient, 
dans  le  même  ordre,  une  troupe  de  filles  pieuses,  également  pré- 
cédées de  la  croix  portée  par  l'une  d'entre  elles.  Ils  se  rendent, 
en  cet  ordre,  au  Colisée,  où  ils  déposent,  en  arrivant,  leurs  croix 
processionnelles,  puis  s'avancent,  ainsi  que  le  reste  du  peuple, 
vers  une  chaire  pratiquée  dans  un  des  côtés  de  l'arène,  où  un 
père  Réoollet  débite  un  sermon  adapté  à  la  cérémonie  qui  doit 
suivre.  Le  sermon  fini,  les  deux  bandes  font  le  tour  de  l'arène,  se 
mettant  à  genoux  h  chacune  des  14  stations  entre  lesquelles  elle 
est  partagée,  et  récitant  :\  haute  voix  une  prière,  après  quoi  les 
deux  bandes  r'^prcnnent  chacune  leur  croix  processionnelle  et 
s'en  retournent  dons  le  môme  ordre  où  elles  sont  venues.  Cette 
cérémonie  est  très  édifiante.  Beaucoup  de  personnes  aiment  à  y 
assister,  et  il  n'est  pas  rare  d'y  voir  figurer  des  cardinaux. 

7. — Des  écrivains  mal  intentionnés,  les  uns  protestants,  les 
autres  méchants  catholiques,  se  sont  beaucoup  récriés  sur  le  luxo 
des  cardinaux,  les  donnant  pour  des  hommes  tout  occupés  de 
vanité  et  menant  une  vie  oisive  et  délicieuse.  Rien  de  plus 
calomnieux  que  ces  imputations.  I^es  cardinaux  sont  générale- 
ment des  personnages  qui  ne  sont  conduits  i\  cette  dignité  que 
par  leur  piété,  leur  savoir,  et  les  services  qu'ils  ont  rendus  i\ 
l'Eglise  dans  des  situations  moins  irnportaites.  Parvenus  à  la 
pourpre,  ils  mènent  une  vie  fort  retirée,  mangent  rarement  au 
deborB,  et  donnent  encor<^  plus  rarement  à  manger  chez  eux. 
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S'ils  habitent  des  palais,  s'ils  ont  des  domestiquer  et  des  équi- 
pages  lis  ne  font  en  cela  que  ce  que  font  les  ambassadeurs  étrLn- 

sontMr  •""''' '*''  ""^''''^'  ^'^'■''  pontifical,  qui  tous  leur 
sont  mfcneurs  en  dignité.  Car  chacun  des  cardinaux  pouvant 
parvenir  au  Souverain  Pontificat,  ils  sont  réellement  à  la  cour 

D'afr'  H  ^"k  '""'  l''  P""'^'''  '^'^  ^^"=  ^^'^^  J««  ^«tres  cours. 
D  apn.  cette  observation,  on  n'a  pas  droit  de  trouver  mauvais 
qu  Us  gardent  un  certain  décorum  ;  on  a  plutôt  à  s'édifier  de  leur 
modestie  et  de  l'emploi  que  font  do  leurs  revenus  ceux  d'entre 
eux  qu,  sont  riches  par  eux-mômes.  Les  autres,  réduits  au  traite- 
ment  que  .eur  fait  le  Pape,  qui  est  de  5000  scudis  par  an,  n'ont 
pas  grand  moyen  de  faire  figure,  quand  même  on  leur  en  suppo- 
serait 1  inclination.  Mais  ils  sont  plus  remarquables  parleurs 
aimôues,  par  leur  régularité  et  leur  piété,  que  par  ce  prétendu 
luxe  qui  ne  leur  est  attribué  que  par  la  malveillance  de  ceux  qui 
veulent  qu  il  n'y  ait  rien  que  de  mauvais  dans  la  cour  de  Rome 
et  par  1  ignorance  d'autres  qui,  ne  l'ayant  pas  vue  par  eux-niCMnes,' 
sont  les  dupes  de  ces  calomnies. 

S—Les  cardinaux  sont  tous  à  la  libre  nomination  du  Pape. 
On  conjecture  néanmoins,  avec  assez  de  justesse,  q.ielles  personne- 
seront  promues  au  cardinalat,  parce  qu'il  est  d'usage  que  certains 
emplois  y  conduisent.  Telles  sont  les  nonciatures  d'Autrche  de 
lortugal,  de  France  et  d'Espagne.  Les  secrétaires  des  congréga- 
tiors,  les  auditeurs  de  la  Kote,  le  Gouverneur  de  Rome,  le  Major- 
dome du  Pape,  son  Maître  d.  nhanibrc  ne  sortent  de  leurs  difi-é- 
rentes  fonctiona  que  par  la  r,        ou  par  la  pourpre. 


•3r  '  j- 
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CHAPITRE   SEPTIÈME 


Le  Sacre  Collège.  _  Les  chapelles  papale.s  et  cardinalices.- Costu.nes  et 
ccrei.  onies  -Les  sermon..- Pie  VIL-Statistiques.-Les  prêtres  sécu- 
Iiers,  les  religieuses,  les  religieux.-  Les  collèges  et  séuiinaires.-ronsé. 
cration  <1  un  évêque.  _  Les  quêteux.  _  Le  froi.l  à  Kome.  -  Diner  chez  le 
Secrétaire  d'Etat. -Une  bordée  de  neige. -Fête  .le  la  Chaire  de  S 
Pierre.  _  Conférences  ecclésiastiques.  _  Le  Ghetto.-  La  première  Com- 
munion  au  Collège  Romain.- La  lenteur  romaine.- Les  hôpitaux. - 
Troisième  audience  du  Pape. -Le  carnaval.  -  Derniers  adieux. 

7  Décembre.— Le  Sacré-Collège  se  compose  de  trois  ordres  de 
cardinaux,  savoir  celui  des  évoques  au  nombre  de  six,  celui  des 
prêtres  au  nombre  de  54  et  celui  des  diacres  au  nombre  de  15,  en 
tout  75  ;  mais  ce  total  n'est  jamais  complet.  En  ce  moment,  il'u'y 
a  pas  moins  de  15  chapoaux  vacants. 

Entre  les  cardinaux  de  l'ordre  des  prêtres,  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  eont  revêtus  du  caractère  épiscopal,  et  dont  les  uns 
remplissent  des  légations  au  dehors,  les  autres  des  évêchés  de 
sorte  que  ce  n'est  que  le  plus  potit  nombre  qui  résident  à  Rome. 

II  y  en  a  même  qui  vivent  et  meurent  sans  y  être  jamais  venus 
Tels  sont  ceux  que  le  Pape  élève  au  cardinalat  à  la  demande  des 
souverains  étrangers  et  auxquels  il  envoie  la  barrette  ou  le  bonnet 
carré  rouge  par  un  ablégat,  qui  fait  le  voyage  exprès,  et  reçoit 
pour  1  ordinaire  un  présent  considérable  du  cardinal  vers  lequel 
il  a  été  envoyé. 

8.— Entre  les  cardinaux  diacres,  il  s'en  trouve  qui  n'ont  pas 
encore  reçu  le  diaconat,  mais  qui  demeurent  tonsurés  ou  dans  les 
onlrea  mineurs,  en  vertu  d'une  permission  particulière  du  Pape, 


J  ' 
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qui  commence,  dit-on,  k  se  lasser  de  la  donner  et  veut  que  désor- 
inais  quiconque  sen.,  appelé  au  cardinalat  reçoive  sans  délai,  s'il  ne 
l'adéjà,  l'ordre  sacré  exigé  par  son  tifre.  Ce  titre  est  une  des  églises 
de  Rome.  Il  ne  se  donne  pas  aux  cardinaux  étrangers,  non  plus 
que  le  chapeau  rouge,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  venus  en  personne 
recevoir  l'un  et  l'autre  du  Pape.  Les  cardinaux  i.retent  un  serment 
spécial  d'obéissance  au  Souverain  Pontife,  au  moment  qu'ils 
reçoivent  la  pourpre.  Dans  le  cas  d'inobservance  de  ce  serment, 
ils  sont  dcstituablc.'^. 

^  Les  cardinaux  qui  ne  sont  que  prCtres,  offlciont  comme  les 
évèques  avec  la  chaussure  et  autres  ornements  pontificaux.  Tous, 
sans  excepté  les  diacres,  ont  l'usage  de  la  mitre  dans  les  proces- 
sions où  les  évêqnes  la  portent.  Tous  ont  également  l'usage  de 
la  bague,  mais  avant  de  la  jiorter,  ils  sont  obligés  de  donner  au 
coll^ge  de  la  Propagande  une  aumône  de  75  scudis  pour  en 
obtenir  le  droit. 

9.— Les  évêques,  cardinaux  ou  non,  ne  montrent  jamais  la 
croix  pectorale  à  Rome,  si  ce  n'est  le  jour  de  leur  consécration. 
Hors  de  là,  elle  est  cachée  sous  les  habits,  et  l'on  ne  voit  que  la 
chaîne  ou  le  cordon  d'or  auquel  elle  est  suspendue. 

Un  cardinal  ne  peut  aller  à  pied  dans  la  ville  :  il  faut  qu'il 
soit  en  voiture  fermée,  avec  deux  laquais  par  derrière.  Hors  des 
murs  il  lui  est  permis  de  quitter  son  carrosse  et  de  se  mettre  à 
pied.  Sur  cet  article  l'étiquette  est  très  rigoureuse.  Les  voitures 
des  cardinaux  ont  les  essieux,  les  roues,  le  brancard  de  couleur 
rouge  mClée  de  quelques  filets  d'or.  Les  cordeaux,  les  houpes  et 
pompons  de  leurs  chevaux  sont  aussi  rouges.  Il  n'y  a  rien  de 
prescrit  sur  la  couleur  des  voitures  et  des  harnais  dont  se  ser- 
vent les  évoques  et  les  prélats  ;  mais  elles  doivent  être  fermées,  et 
ce  serait  manquer  à  leur  dignité  que  de  paraître  dans  une  voi- 
ture ouverte  ou  seulement  revêtue  d'un  soufflet. 

11.— Il  est  permis  aux  évoques  et  prélats  de  marcher  dans  les 
rues,  mais  à  condition  d'y  être  suivis  d'un  laquais.  Par  une  suite 
de  cette  loi  bizarre,  l'évêque  de  Québec,  qui  ne  voulait  pas  faire 
la  dépense  d'un  laquais  de  profession,  fut  condamné  à  se  faire 
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suivre  par  John.  Il  serait  assez  difficile  de  décider  lequel  avait 
plus  de  honte,  du  maître  ou  du  laquais,  de  se  voir  ainsi  dans  les 
rues  1  un  à  la  suite  de  l'autre. 

13.     Les  cardinaux  résidant  .\  Rome,  outre  l'occupation  nue 
leur  donnent  les  fonctions  dont  ils  sont  individuellement  chargés 
et  les  assemblées   fréquentes   des   congrégations  dont  ils  sont 
nombre,  ont  l'assiyettissement  d'assister  aux  chapelles  soit  cardi- 
nahces  soit  papales.    On  appelle  chapelle  cardinalice  l'assemblée 
des  cardinaux  qui  se  fait  dans  diverses  églises  de  la  ville,  à  cer- 
tains jours  déterminés,  et  où  ils  assistent  quelquefois  à  la  grand'- 
mosse  seulement,qnelquefoi8  à  vêpres  et  enfin  quelquefois  à  l'office 
du  Roir  et  du  matin.     La  chapelle  papale  est  la  réunion  des  car- 
dinaux avec  le  Pape  pour  célébrer  le  service  divin,  .oit  dans  une 
église,  soit  dans  quelqu'une  des  chapelles  des  palais  apostoliques. 
Or  le   Tape  demeurant  pour  l'ordinaire  au  Quirinal  ou  Monte 
Cavallo,  il  s'ensuit  que  c'est  dans  la  chapelle  de  ce  palais  que  se 
fait  ordinairement  cette  assemblée,  qui  a  lieu  tous  les  dimanches 
(le  1  Avent  et  du  Carême  et  aux  fêtes  sollennelles.  C'est  un  appar- 
tement d'environ  90  pieds  de  long  sur  25  de  largeur,  ayant  un 
seul.autel  surmonté  d'un  gradin,  et  d'un  tableau  eu  tapisserie,  qui 
change  suivant  les  solennités  et  représente  toujours  le  mystère 
dont  on  fait  la  fête.    Le  Saint-Sacrement  ne  se  conserve  pas  dans 
cette  chapelle.  L'autol,qui  doit  servir  de  modèle  k  tous  les  autres, 
est  couvert  d'une  nappe  qui  descend  jusqu'à  terre  par  les  deux 
extrémités.  L'autel  a  trois  degrés  et  le  sanctuaire  deux.    Le  der- 
nier de  ceux-ci  est  du  niveau  du  dernier  degré  du  trône  du  Pape, 
qui  est  situé  du  côté  de  l'évangile  et  qui  en  a  unq,  sans  compter 
tine  estrade  où  portent  se»  pieds  pour  être  baisés  plus  commodé- 
ment. Le  tour  de  la  chapelle,  qui  avait  été  dépouillée  par  les  Fran" 
«;ai8,  pendant  leur  séjour  à  Rome,  a  été  nouvellement  décoré  en 
.lorure  et  peinture,  sur  un  plan  qui  réunit  l'élégance  à  la  simpli- 
cité.    Sur  un  mur  tout  uni,  le  peintre  a  eu  l'habileté  de  former 
des  pilastres  avec  leurs  piédestaux,  une  architrave  et  une  corniche, 
douze  niches  et  l'image  des  douze  apôtres,  le  tout  exécuté  d'une 
telle  manière,  qu'à  moins  d'ne  attention  particulière,  on  croit 
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lit: 


que  cea  différentes  parties  sont  les  luies  sailluiitea,  les  autres  ren- 
trantes  et  de  matière  solide. 

14. -Le  chœur  ou,  si  l'on  veut,  la  partie  de  la  chapelle  qui  se 
trouve  hors  du  sanctuaire,  est  bordé,  <les  deux  côtés,  de  bancs  à 
dossiers,  revêtus  do  tapis.  Celui  du  cAté  de  l'épître  est  assez  dis- 
tant du  mur,  pour  donner  place  à  deux  autres  qui  servent  aux 
eveques  non  assistants  au  trône  pontifical,  aux  prélats,  aux  notai- 
res apostoliques,  aux  générf."x  et  procureurs  généraux  d'ordres 
Les  bancs  revêtus  .".ont  pour  le.  cardinaux.  Au-delà  de  cette  espèce 
de  chœur,  sont  des  bancs  placés  en  amphithéâtre  pour  les  pri.:ces 
et  ambassadeurs  étrangers.  II  y  en  a  aussi  pour  les  lames.  Ci- 
devant  ils  é-.ient  environnés  par  une  grille,  e.  l'on  roiçarde  comme 
une  innovation  blâmable  qu'ils  ne  le  soient  plus.  Soi't  que  la  cha- 
pelle se  tienne  à  Monte  Cavallo  ou  au  Vaf  an,  la  disposition  est 
toujours  la  même. 

Les  cardinaux  r.  rendent  à  la  chapelle  en  carrosse,  chacu.i 
venant  Co  chez  soi,  accompagné  de  leurs  camériers  et  s,iivi9  de 
leurs  laquais.  Ils  sont  en  violet  dans  l'Avent  et  dans  le  Carême, 
et  en  rouge  dans  tout  autre  temps.  Leur  hab:ilemont  consiste  en 
une  soutane  à  longue  queue,  une  ceinture  à  glands  d'or,  la  niante- 
lette  par-dessus  le  rochet,  et  la  mozette  par-dessus  la  raantelette, 
enfin  .e  chapeau  rouge  à  trois  cornes,  galonné  d'or  tout  autour 
et  cemturé  d'un  autre  galon  d'or  au  lieu  de  ruban.  La  calota;  est 
rouge  dans  tous  les  temps.  Arrivés  dans  la  salle  voisine  de  la 
chapelle,  ds  déposent  le  chapeau  pour  prendre  la  hargne,  et  quit- 
tent la  raantelette  et  la  mozette  pour  prendre  la  grande  cape 
cappa  magna,  rouge  ou  violette  selon  le  t^mps,  mais  toujours  de 
soie.  Ce  vêtement,  lorsqu'il  est  tout  abattu,  v'ont  battre  au-devant 
sur  les  boucles  des  souliers,  et  traîne  neuf  ou  dix  pieds  par  der- 
rière,  finissant  en  pointe.  L'espèce  de  camail  qui  le  termine  mr 
le  haut  et  dont  le  capuchon  mou  pond  dans  le  djs  et  ne  se  met 
jama«  sur  la  tête,  est  de  même  étoffe  et  couleur  que  la  cape 
elle-même.  En  hiver,  il  est  recouvert  d'une  fourrure  blanche  qui 
8  étend  sur  la  poitrine  et  se  termine  par  derrière  en  bordure  du 
capuchon.     Le  devant  de  la  grande  cape  des  cardinaux  n'est 
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n.battn  q„o  lorsqu'ils  restent  k  lour.  places.  Toutes     s  f-.is  ou'il, 

n  sortent  ,.s  la  relèvent  su,-  leur,  bra.,  à  l'aide  <le  le,  r    ^ 

ncs  (car  chacun  a  le  sien  devant  lui  sur  une  peti  e  estrade  \1^„ 

de  marclicr  plus  HLM-omer.t.  "uaui;,  aun 

rJ?""/'"'  •'''"''""'  '^  ^"■"'*'*'  ^"'  ''^''^^'^^  aller  ;\  la  chapelle  se 
e  den  en  soutane  violette,  roehet  et  .antelette,  et  eha  oa, 

no,r  a  tro.s  .ornes.     ].cs  évê-jucs  ont  un  ruban  vert  autour  d„ 

cbapeau  et  les  prélats  nn  ruban  violet.     Ce  ruban  e  trc  u^o  L^ 
.  pre  ats  ,u.  sont  protonotaires  upostoli<p.es,  du  nombre  dJs  p  r^ 

leipants  Les  uns  et  les  antres,  avant  d'entrer  à  la  chapelle  nuit- 
pemZ;.  r  ^^""-^^'^  -antolette,  prennent  une  b'aTe'ttru 
fornl  ,?'■?  """  "'  ""^'  '''^''  •'«  «^'-g^  ^i«l«tte.  de  même 

forme  que  celle  des  cardinaux,  dont  la  mozt>tte  rou^e  est  TaTc 

Tient  couverte  d'une  fourrure  blanche  en  hiver.   Il  ylette  dlft^ 
renée  que  leur  cape  est  relevée  par  devant  Jusque  soiAr«e 
et  que  la  queue  repliée  en  plusieurs  doubles  ist  liée  en  tbrm!  dô 
boudin  q„.  pond  au  côté  gauche,  et  est  assujettie  de  man 7™.  Z 
pas  descendre  plus  bas  que  le  genou  -.    Dan^  toutes  les  "L  i    les 

au  t':'u  "  ^'"" '"'^'^^  ^"'",  •'^'f '^«  ''  "--^'  '"-i"''i«  -iste.:: 

vement  aux  cardi."!;  '  '"  ^'"  "Pf"'"''"'"^  ^^•^'"- 

Ce  que  l'on  appelle  prélats,  en  cour  de  Rome,  sont  des  di-^ni- 

pubhiuesqu,  leur  sont  attitrées.    On  les  appelle  Moosignor.    De 
•e  nombre  sont  le  Gouveu.eur  de  Rome,  les  Clercs  de  la  Chambfe 

Ks  secrétaire,  des  Congrégations,  quand  ils  ne  sont  pas  évoques 

Majordome,  le  Maître  de  Chambre.  les  cérémo,    .1  es  .lu  C' 

Bes   prélats  domestiques   et   camériers    secrets,    la   plupart   d  s' 


-a  .oie  appartient  a  la  cour  papale,  et  ils  en  font  partie. 
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avocats  coimistoriaux,  Ica  juges  du  tribunal  de  revision,  et  les 
chanoines  des  églises  patriarchalcs.  T^a  prêtrise  n'est  pas  attachée 
à  la  prélature.  Le  trbs  grand  nombre  des  prélats  romains  n'ont 
que  la  tonsure  on  les  ordres  mineurs.  Néanmoins  ils  sont  céliba- 
taires, et  si  quelqu'un  d'entre  eux  venait  h  se  marier,  il  perdrait  la 
prélature  ipso  facto.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  le  pas,  à  la 
chapelle  du  Pape,  sur  les  évêquos  non  assistants  au  trône,  car 
•)Our  ceux  qui  sont  qualifiés  assistants,  qualité  qui  se  donne  par 
un  tri  long  bref  sous  l'anneau  du  Pêcheur,  ils  ne  cèdent  le  pas 
qu'aux  cardinaux  et  sont  placés  entre  le  trône  du  Pape  et  l'autel, 
au  I;eu  que  les  autres  sont  en  face  de  ceux-ci  et  derrière  le  banc 
doi  cardinaux  diacres. 

18.  Il  n'y  a  ni  orgue  ni  autre  instrument  de  musique  h  la  cha- 
pelle pontificale,  en  quelque  lieu  qu'elle  se  tienne,  mais  un  groupe 
d'excellents  chantres  dont  les  voix  sont  assurément  préférables  à 
des  instruments.  Ils  chantent  en  plusieurs  parties  avec  une  har- 
monie qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Lorsque  l'heure  de  la  messe  est  arrivée,  et  tout  le  monde  rendu 
à  la  chapelle  ou  à  l'église  où  le  Souverain  Pontife  doit  assister,  le 
célébrant,  qui  est  le  plus  souvent  un  cardinal,  sort  do  la  sacristie 
en  habits  pontificaux,  accompagné  d'un  prêtre  assistant  qui  est 
chanoine  de  S.  Jean  do  Latran,  d'un  diacre  chanoine  de  S.  Pierre, 
et  d'un  sous-diacre  chanoine  de  S'"  Marie-Majeure,  et  va  s'asseoir 
auprès  de  la  crédencc,  sur  laquelle  sont  rendus  et  allumés  d'avance 
deux  cierges  d'acolythes,  qui  ne  bougent  de  là  que  pour  l'évan- 
gile. Bientôt  paraît  le  Souverain  Pontife  qui,  après  avoir  déposé 
la  mozette  de  velours  rouge  dans  une  autre  sacristie  ou  cliai)elle, 
y  a  été  revêtu  par-dessus  son  rochet,  de  l'amict,  de  l'aube,  cein- 
ture, étolo  et  chape.  Ses  bas  sont  de  soie  blan  he,  ses  mules  ou 
souliers  de  velours  cramoisi  bordé  en  or.  Il  a  sur  la  tête  une  calotte 
blanche,  et  par-dessus,  une  mitre  jaui.e  qu'oa  ne  change  pas  de 
toute  la  messe.  Dans  les  grandes  solennités  il  paraît  avec  la  tiare, 
mais  l'ayant  déposée  pour  faire  la  confession,  il  ne  la  reprend 
plus.  On  la  place  sur  le  haut  de  l'autel  du  côté  de  l'évangile,  et  il 
66  contente  d'une  mitre  pour  le  reste  de  l'office. 
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1'^  anoue  de  la  soutane.  U  Lu  I;";  "■"''"''' ^'^^^^"^ 
revêtu  de  bleu,  couvert  d'  cZ^ ,T'  '''T  ^"'  ""  ''''^' 
bayounette  au  bout,  Ic.uei  s  t  e,  t  d  „t  1'"",;'  "'  '*  ''  '" 
plus  voisin   de  la  s-icr   H.      '     ,    ,  '  •'^"gle 'lu  .auctuairo  le 

genoux  et  10  reprenant  aussitôt  apri:^^'"'    ^""^  ^^  '"^"^''  ' 

au^s^:;riCei;r  c;L^:i:,;:Ln^,f  ^  ^"'^ -.-du 

«ieux  côtés  du  chœur  descend  -m  11  ^enit,  sans  nen  dire,  les 
B'y  agenouille  c.uelô  es  hs  1  '"''^^'^  ''"  ^^"'^^"''^'•■''' 

et  co;,nence  lui-n  re  l^œn  I  ""  ^'T^'^"  ^'"^'^  ««^  «-^^^-^ 
venu  placer  à  sa  "^«10  II  11'  T  '?  ^"''^'•''^"^  ^"'  ^'^^^ 
monies  à  genoux  evÏtu  d  .  "  "■'"'  '^"  ""  '"^''^'"'^  ^'^^«  -'^'•<^- 
•l'uusurpL;:!::::        "^^  ""^"'^'  -olette,  d-un  rochetet 

Les  deux  cardiimux-diaore»  nui  a«i.t.„t  I   q  •    . 

out  lc„™  graudc,  cape,  rolev&r  ult     j  T".  ''"""''' 

celle,  de,  cvê,uo,  et  iJ2Z,     TT' . T™'  ''  "  "'"  '"'  '"» 

:::'r:re'rauri:r  '"  t^-'- •'--^  ■"■rit 

La  confession  finie,  on  i\tf  in  r>„;„  i^- 

,.a  r«ava,i„„.  Ounet  ,a  ;L'  pre'''T  ""  ''  "'''""■'" 
««.isM  des  mêmes  cardi„»„v„-.  *  '  "'  "'°""'  »"  "■»"«. 
la  gauehe  du  .1  „d  oa  ,  .al'd    r?'"'''-"'' f "  '°''"""".«* 
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vatcurs  ot  le  maître  des  caparions.  Tous  sont  en  robes  de  soie 
poire  ouvertes  par  devant.  Le  sénateur  a  de  plus  une  longue 
chaîne  d'or  qui  lui  pend  du  cou,  et  l'épée  au  côté. 

Dès  que  le  Pape  est  assis,  les  cardinaux,  selon  leur  rang,  partent 
d?  leurs  places,  traînant  sur  le  plancher  les  loiigucs  queues  de 
leurs  capes,  et  se  suivant  les  uns  les  autres  à  la  distance  de  12  à 
lôpieds.     Chacun  d'eux  fait  une  inclination  profonde  d'abord  à 
l'autel,  puis  au  Pape,  monte  au  trône,  lui  baise  l'anneau,  le  sj  at 
derechef,  ainsi  que  les  deux  cardinaux  assistants,  pendant  qu'un 
maître   de   cérémonies  prend   soin  de   la  queue  de  sa  cape,  et 
la  transmet  à  un  autrts,  de  sorte  que  le  cardinal  descendant  du 
trône  par  le  plus  court  chemin  n'en  est  pas  embarrassé.    Lorsque 
le  tour  du  premier  cardinal-prêtre  est  arrivé,  il  s'arrête  sur  le 
trône  pour  présenter  au  Pape  l'encens  à  bénir,  et  pondant  que 
l'on  encense  l'autel,  les  autres  cardinaux  continuent  d'aller  rendre 
hommage  au  Pape.   C'est  ce  que  l'on  appelle  aller  à  l'obéissance. 
Cette  cérémonie  terminée  et  l'autel  encensa,  le  thuriféraire  qui 
est  aussi  un  des  maîtres  de  cérémonies  du  Pape,  en   soutane 
violette,  rochet  et  surplis,  va  saluer  le  premier  cardinal-prêtre, 
qui  est  de  retour  k  sa  place,  et  l'ayant  amené  au  pied  du  trône, 
lui  livre  l'encensoir.     Celui-ci  se  met  à  genoux  et  encense  le  Sou- 
verain Pontife  de  trois  coups,  avec  inclination  profonde  avant  et 
après,  puis  va  rejoindre  ses  confrères,  qui  sortent  tous  de  leurs 
places,  forment  un  demi  cercle  au  milieu  du  chceur,  pendant  que 
le  Pape  lit  V introït,  puis  récitent  avec  lui  le  Kyrie,  etc.  Ils  revien- 
nent de  même  au  Gloria,  au  Credo,  au  Sanctas  et  à  l'Agnus  Dei, 
se  retirant  chaque  fois,  après  avoir  salué  l'autel  et  le  Pape.   Rien 
de  plus  majestueux  que  ces  différentes  marches  et  cercles  des 
cardinaux.     Voua  croiriez  voir  une  assemblée  d^   rois.    Le  livre 
et  le  bougeoir  sont  présentés  au  Pape  par  les  deux   premiers 
archevêques  assistants  au  trône.  La  mitre  est  portée  par  le  doyen 
de  la  Rote.     Les  autres  auditeurs  du  même  tribunal   viennent 
s'asseoir  sur  le  dernier  degré  du  trône,  aussitôt  après  la  récitation 
du  Gloria  in  excelcia,  et  y  demeurent  soit  assis,  soit  debout,  jus- 
qu'au Sanctus.    Après  eux  et  sur  le  dernier  degré  du  sanctuaire, 
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^le  petits  banc.  pr^.pa, si  41/^^^^^^^^^^  ''^  P^"^'-^  «" 

non  assistants  ,Si  «ont  e  Ion! H  J'  ^L"  ^-^  ^es  .évoques 
.opantsne  quittent  pas  leuS  lees  il«  ^'"''""'"''''^  P'-^^^'- 
immédiatemont  derriL  le  card h mnx  d  1  '''"'"f  ""  ^''"^  ^^"'^ 
raux  d'ordres,  et  sont  ^ ,  '' '''^•"^"^-d'acres  ot  devant  les  génc- 

cardinaux-diacres  et  en  face  dn  <^nZ      ■     t  ^^  ''"  ^''"^  ^es 

An,.'    I      '  •      .  ""  Souverain  Pont  fe 

toire  «e  ,ie„t  au  co  „  do  4  L„  i      }'\T'''''"""  J"«)"''^  l'offor- 

«:«..  ;i«  lA  ,uM,  oha,.";,!:':,;  :,  r  :';^;«^,-»  -«-'^  ; 

nore  lui  le  diacre  et  lo  s,..,^  ri;„  t  ""^*'''  "3'ant  (  cr- 

tournée  vers  lo  ch.  i  Ceux  ^1'-^^  M  -"''^''  "  **  '^  '"^« 
aprè.  lui  avoir  mis  ia  mitre  il  'î'^'f  "* '«  >'"«««»*  «lors  seul 
de  la  mitre,  ainsi  Ue"Î; '«m  ''"■''  '^^  '''^^'  ^"  ^^^g^oir, 

la  cr^dence;  le  diacre  et      souH'"  "  "^'""^  ^"^''^  ''^"^«>  « 
lo  premier  degr.,  iX îcI^T  Cl  M^ ^^^^^^  '  f'^^  ^^ 
place  aussi  entre  les  deux.     Cette   natt'  do  1  "''•"'""*  ^'>' 

pas  élégante  et  nous  la  trouvera  «ri"    , le    To  "'"7""^  "'"' 
le  pied  du  Souverain  Pontife  hZl  n       ,  '""«-d'acre  baise 

l'épître.     il  on  est  de   2.    '  du  d   '?   "  ^^f-l"  '^'  "-«  «1-- 

nn-88ionavantl'^van<.ile        0      J  v''*        ''"  P'"""^'""  '«^ 

Tape  <'  bout,  apr^."  n^     a  bl  --l'nHl-l'rôtre  encense  lo 

le  prédicateur  /  il  m^  ùe  «u  tl  TT  '  ^'"'^''  "P^^«'  P"---' 
Pape,  lui  baise  es  nrevi"  '/^%  ^.•^'"«"'^^^  !«»  bénédiction  du 
au  pipe  et  commence  ù  ^ler     ^''"'"'  '"'  '^  '^  '««-uflexiou 

obligé  de  délivrer  d'à  ^u  e       \fa    'rf^^'  ^]r'''''"'''^' ^^' 
--««ermon.  Pendant  ,u-nVÎ^rr:-:^^ 


',♦ 
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s'il  ne  commet  pas  quelque  erreur  en  s'éloigiiant  substantielle- 
ment (le  ce  qu'il  a  écrit.  Après  le  sermon,  lo  dernier  Auditeur 
de  Rote  va  prendre  la  croix  qu'il  a  déposée  du  côté  de  l'évangile 
au  commencement  de  la  messe  et  la  tient  à  genoux,  au  milieu  du 
chœur  et  en  face  du  Pape.  La  diacre  chante  le  Co»fiteor,  le  Sou- 
verain Pontife  donne  la  bénédiction  avec  les  prières  indiquées 
par  le  cérémonial  des  évoques,  et  le  prédicateur  annonce  sous 
une  formule  latine,  que  l'on  trouve  au  même  lieu,  :]i  0  jours  d'in- 
dulgence. 

Ce  sont  ordinairement  des  procureurs  généraux  d'ordres  qui 
sont  chargés  do  ces  petits  sermons  latins,  et  assez  souvent  ils  s'en 
acquittent  passablement  mal,  soit  du  côté  du  débit,  soit  de  celui 
de  la  mémoire.  Il  y  a  quelques  ecclésiastiques  séculiers  qui  ont 
leur  part  de  ces  sermons.  Tout  cela  est  réglé  depuis  longtemps 
et  publié  sur  l'almanach  de  chaque  année.  Tel  dimanche  de 
l'Avcnt  ou  du  Carême  est  aft'ecté  au  procureur  général  des  Mini- 
mes, tel  autre  à  celui  des  Augustins,  tel  à  un  élève  du  Collège 
Anglais,  tel  à  un  de  l'Académie  ecclésiastique  des  nobles,  etc. 
Dès  que  le  premier  cardinal-prêtre  a  encensé  le  Souverain  Pontiio, 
après  l'offertoire  (ce  troisième  encensement  se  fait  à  genoux 
comme  le  premier),  il  quitte  son  tabouret  et  va  reprendre  sa 
place  au  chœur. 

Le  Pape,  après  avoir  récité  le  Sandus  avec  les  cardinaux,  des- 
cend do  son  trône,  et  vient  s'agenouiller  vis-à-vis  l'autel,  sur  le 
prie-Dieu  que  l'on  y  rapporte  à  cette  fin.  Deux  auditeurs  de  Rote 
l'y  conduisent,  soutenant  le  devant  de  ses  habits  ;  les  deux  car- 
dinaux-diacres les  soutiennent  par  derrière,  et  dès  qu'il  est  à 
genoux,  tous  se  retirent.  Les  deux  cardinau.x-diacres  se  mettent 
h  genoux  derrière  lui,  et  après  ceux-ci  les  évccpics  assistants  au 
trône  deux  à  deux,  autant  qu'il  y  en  a.  Aux  côtés  du  Pape  res- 
tent deux  cérémoniaires,  l'un  desquels  lui  ôte  la  calotte  avant  la 
première  élévation  e.  la  lui  remet  après  la  seconde.  Il  remonte 
au  trône,  assisté  comme  il  en  est  descendu.  Les  auditeurs  de  Roto 
et  autres  prélats  qui  s'étaient  jetés  du  côté  de  l'épître  pour  lui 
faire  place,  viounent  reprendre  ie  dernier  degré  du  sanctuaire  et 
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celui  du  troue  dts  qu'il  y  est  remouté.  L'aUée  et  venue  de  cc« 
Fo la  s  qu,  a  heu  plusieurs  fois-pen.lant  la  messe,  ne  saura  t  se 
taire  sans  une  confusion  assez  désa-rréable 

Lorsque  le  célébrant  ehante  Pax  Dornini  sit  semper,  le  premier 

.\  1  autel  et  après  l'avoir  baisé  à  la  droite  du  célébrant,  reçoit  de 
lu.  la  paix,  va  la  porter  au  Pape  qui  la  donne  k  ses  ^kureardi! 
naux-diaeres  assistants,  puis  revient  à  sa  place  où  le  prôtrc-ass  - 
ant  de  la  messe  est  venu  l'attendre  pour  la  recevoir  Se  lu  ,  et  t 
donner  ensuite  i  chacun  des  cardinaux  et  évoques  par  lui-  ncme 
et  aux  prélats  par  le  cérémoniaire  qui  l'a  accompainé.  Ce""' 
moMiaire  est  de  la  seconde  classe,  c'est.Wlire  de  ce^ix  qui  soi  t  n 
soutane  rouge  et  portent  le  surplis  sans  rochet. 

Apres  1'^^.  rnjssa  est,  le  dernier  auditeur  de  Rote  vient  encore 
avec  a  croix  s'agenouiller  devant  le  l>e,  qui  donne  nu-t;^  L 
bénédiction  .olennolle,  sans  publication  d'i^^.dulgence,  et  a^u  t 
repris  la  mitre,  regagne  la  sacristie  dans  le  môme Ordri  où  11  on 
«Ht  venu.  C  hacun  se  retire  ;  les  cardinaux  et  évèquos  quittent 
leurs  grandes  capes  où  ils  les  avaient  prines,  reprennent  ieu 
mante  ettes  et  regagnent  leurs  voitures  dont  la  iur  du  Pa t 
est  ordinairement  pleine. 

^A  la  chapelle  papale  se  trouvent  .vgul.6remont  de.ix  arche- 
vêques, 1  un  grec  l'autre  arménien,  qui  o,it  des  titres  in  i>arlihas 
et  demeurent  à  Rome  pour  ordonner  les  clercs  de  leurs  nation^ 
Huivant  leurs  rits  respectifs.  Leur  habillement  digère  de  celui 
de.s  autres  évoques;  car  ils  assistent  à  la  chapelle  revCtus  do 
chapes  brodons  en  or  et  eu  argent  et  portent  de  longues  barbes  à 
la  façon  des  Orientaux. 

Lorsque  le  Souverain  Pontife  chante  lui-même  la  messe  (ce 
que  Pie  VII  n'a  pas  fait  depuis  une  grande  maladie  qu'il  eut  en 
1817),  Il  n  y  a  pas  une  très  gramle  dirtërence  d'avec  ce  qui  vient 
<1  être  rapporte,  excepté  qu'il  prend  les  ornements  pontificaux 
prescrits  pour  la  messe  solennelle,  que  l'évangile  est  ci.anté  en 
grec  et  en  latin,  que  le  Pontife  célébrant  communie,  non  à  l'au- 
tel, mais  à  son  trône,  qu'il  prend  le  précieux  sang  ave  ,  un  ohalu- 
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meau,  et  qu'il  comipuiiie,  sons  les  deux  espèces,  quelques-uns  des 
officiers  qui  le  servent.  Il  n  pour  diacre  d'office  un  cardinal- 
diacre,  et  pour  sous-diacre  un  auditeur  de  Rote. 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  de  la  considération  attachée  aux 
auditeurs  de  Rote.  On  nomme  ainsi  les  douzes  juges  du  tribunal 
le  plus  savant  qui  existe  dans  le  monde  chrétien.  Leur  admission 
est  assujettie  à  presque  autant  de  tormalités  que  celle  des  cardi- 
naux. On  les  choisit  avec  le  i)lus  grand  soin  dans  les  différents 
Etats  de  l'Europe.  Ils  sont  nommés  par  les  souverains,  mais 
admis  avec  de  très  grandes  précautions  et  après  de  sévères 
examens.  Ce  tribunal  connaît  de  toutes  les  causes  civiles  de  quel- 
que importance,  soit  nécessairement  des  Etats  Pontificaux,  soit 
accidentellement  des  Etats  étrangers,  et  juge  ci-  dernier  ressort 
les  causes  bénéficiales  de  toute  l'Eglise  catholique.  Le  nom  de 
Rote  vient  apparemment  <le  ce  que  les  causes  sont  examinées  par 
rotation,  car  chacune  est  plaidée  successivement  devant  chaque 
auditeur  en  particulier.  Il  en  raisonne  avec  son  étude,  c'est-à- 
dire  avec  deux  assesseurs  qui  l'ont  entendue  avec  lui,  et  forme 
son  opinion.  Ce  n'est  qu'après  que  chaque  auditeur  a  ainsi  formé 
la  sienne,  qu'ils  les  confèrent  les  unes  avec  les  autres,  et  c'est  de 
cette  collation  accompagnée  de  plusieurs  examens  et  réflexions 
réciproques,  que  résulte  le  jugement  final  que  le  Souverain  Pontife 
a  seul  le  droit  de  réformer,  ou  plutôt  de  les  obliger  de  réconsi- 
dérer. Ceci  arrive  rarement,  et  s'ils  persistent  en  majorité  dans 
les  conclusion  >  qu'ils  ont  prises,  la  chose  est  tenue  pour  définie. 

19.— Chargé  des  affaires  de  l'Eglise  universelle,  le  Souverain 
Poi.  ife  a  peu  de  temps  à  donner  à  celles  du  diocèse  de  Rome. 
C'est  pourquoi,  entre  les  cardinaux-évequcs  il  y  sn  a  toujours  un 
chargé  des  détails  de  ce  diocèse.  On  l'appcllo  le  Cardinal- Vicaire, 
en  Italien  II  Cardinale- Vicario.  C'est  lui  qui  gouverne  tous  les 
couvents  des  religieuses  et  tout  le  clergé  du  second  ordre,  pres- 
crit les  prières  publiques,  préside  les  séminaiios  et  collèges,  et  se 
trouve  à  la  tête  de  tous  les  établissements  religieux.  Nul  ecclé- 
siastique étranger  n'est  admis  à  célébrer  les  saints  Mystères  ou  à 
exercer  aucune  fonction  sans  sa  permission,  et  il  ne  la  donne 


—  203  — 
qu'après  un  examen  do  l'habileté  du  sujet  dans  la  tWolo<.ie  et 

ut5ZT"''""T'  '^"  ''"'  """*^^  ^^^9'  «"  «»™r^f-it  à  Rome 
1416  prêtres  séculiers,  1450  moines,  1325  religieu  es  et  98  000 
communiants  r.5pandas  dans  les  différentes  paroisse  '  Un  Ind 
nombre  de  prêtres  sont  pauvres,  n'ayant  nul  m^ li  S  dW 
revenu  ,ue  ce  qu'ils  peuvent  retirer  de  leur  assistance  a  x    ^ 


sant  d^    'r^^^S  ;      r  'Zn'  '""^  '"  '"'''  ""'"  ^^'^  ■"'-- 
.^ans  me  faire  i    usiot  'a  nlrl        r      """"  '''  <"""l'-«'' à  celles  .le  1819. 

ver  toutlël     mt  héla  '  „     ""'  'T'"''  ''"'"  ''^^'l'""^^  ""  "«--''  trou- 

teia,  m.iis  Uelas  !  ou  l'on  ne  trouve  pas  tout  coli    n  f.n„i..„  i 

jour,  envoyer  à  Rome  MM   Pa.lienv  «f  n-  ^""^  ct^'a-  H  faudra,  quoique 

Catholic  ^/rec/,>rv   de    NÏÏurr  ,'""''  ""  '  «''''*'"''"t  .'édacteur  ,Iu 

avoirdescl  H  e    exacts  eZ"  ^""^""""   P""'"'-'^  *""   ««I-re  r 

Italiens  paraissent  ineapabL "  !  ,,t  Je  .Ca  f"."h'  r^'^■'•''"•  ''^'' 
j'ai  écrit  à  un  (Jnna.lien  résiliant  A  11  ?  ■  f  "**'*"'''"'t..l '»  cherché, 
ohtenir  pour  190,3:  '  "'  ''"""  '"^  '^^^'i^tiques  que  J'ai  pu 

roi-ulation  catholique  de  Rome ..o  ^,„ 

^ombre  des  églises '*t'.'<,(i''.) 

Cardinaux  résidants '""[ '^'^'^ 

ArchevÎMiues  et  évéques  résidants....... ff 

Chanoines  et  bénéliciers  

Prélats  et  prêtres  emplo;és'aili;u;;';;u7  danj  ï;:ro;;:         '"^ 

gregations  et  les  paroisses  .  „.„ 

Paroisse,  dont  2.5  desservies  par  les  religieux.'.. ". „ 

ordres   re.gieux  d'hommes  ayant  des  étal>lisseu;e'nU 

considérables 

comuainautés  do  «v,n;m;s;"";iu;i;;uës:um;ra;ant  "deux    ^° 

maisons  et  parfois  «lavantage.  „, 

Instituts  ou  Séminaires  ecclésiastiques  ".'.* .: 

Elevés  des  grands  séminaires "]''" ^  ^^ 

Maintenant,  combien  y  afil,  à  Ro.ne,  de  religieux,  de  religieu,«',t  de  pré- 
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railles  et  do  la  rdtrilution  de  leurs  messes,  qui  varie  suivant 
1  eghso  et  suivant  l'heure  où  ils  la  célèbrent.  Incapables  de  tenir 
maison,  ils  prennent  une  petite  chambre  à  loyer  et  eo  font  nourrir 
chez  quelque  --aiteur  à  tant  par  repas.  Quelques-uns  s'introdui- 
sent comme  chapelains  chez  des  religieuses  où  ils  sont  logés 
et  non  nourris.  D'autres  trouvent  leurs  places  dans  les  anti- 
chambres des  cardinaux  dont  ils  deviennent  caudataires  et  quel- 
quefois aumôniers.  D'autres  obtiennent  des  places  de  professeurs 
dans  les  collèges.  D'autres  deviennent  précepteurs  des  enfants 
de  familles  nobles  ou  aisées. 


I 

t 

S; 


;    ; 


très  séculiers,  je  serais  très  heureux  ,1e  le  navoir,  ma:,  si  j'ullais  le  .leman.lor 
uu  cardinal-vicaue  luin.ôme,  il  serait  peut-êt.  en  ,,ei..e  .le  me  le  dire,  tant 
on  soccui.epeu  ,lo  ces  statistiques.  Di.ons  qu'il  y  a  à  peu  près  20U0  prêtres 
séculiers,  lOUO  religieux  et  lOC'O  reli^'iouses. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  .lepnî;  1S70,  il  y  a  un  progrès  extraonlinaire. 
Voici  ce  que., écrivais  moimême  à  ce  sujet,  il  y  a  trois  .ans,  pendant  mon 
:;c'jour  a  Rome. 

•;  Les  frunc.-:i.açons  et  les  impies  ont   voulu   se  .lél.ar.asser  à  jaiiiais  des 

religieux  ;  ils  les  ont  ruinés  et  ont  cru  leur  ôter  la  vie  en  les  privant  de  nain 

Us  se  sont  étrangement  trompés  et  n'ont  pas  pensé  ù  Celui  .pii  nourrit  les 

oiseaux   lu  ciel,  à  notre  l'ère  qui  est  <ians  les  cieux  et  qui  distribue  le  pain 

quotidien  a  ses  enfants  <p,i  sont  sur  la  terre.     Los  communautés  religieuses 

ne  sont  pas  moites,  elles  .ont  plus  vivantes  que  jamais  ;  ,,uelques  unes  avaient 

peut  être  besoin  .le  c.tte  persécution  et,  sans  le  savoir,  leurs  ennemis  leur 

ont  ren.1,,   un   fameux  service.     Si  plusieurs   sont  pauvres,  la  richess.^  leur 

•  serait  plus  fatale  que  Tétat  où  elles  se  trouvent  aujour.l'hui.    Mais  ce  qui  est 

plus  n.hnirabl..  .,«e  tout  cela,  ce  qui  fait  voir  dans  tous  .son  éclat  la  folie  des 

persécuteurs  .le  i'Kglise  et  l'inanité  de  leurs  dessein,,  ce  qui  les  couvrira  à 

jamais  ,le  rui.cule,   c'est  qu'à  Jîomo  actuellement  il  y  a  beaucoup  plus  ,ie 

religieux  qu  autrefois  .t  que  Ion  construit  sans  cesse  de  nouveaux  et  superbes 

monastères.  ' 

Presque  tous  les  supérieurs  généraux  y  ont  leurs  rési.lences,  y  compris 
c.lui  des  Jésuites,  qui  ont  été  suppri,:,és  coiuidètement-  .listinetion  qui  les 
l.oi.oie_nia.s  qui  n'en  existent  pas  moins  et  que  Ion  peut  trouver  un  peu 
partout.  Je  crois  .ju'ils  se  tireront , l'affairés.  Autrefois  les  religieuses  étaient 
outes  coulées,  pers.mne  ne  les  voyait  et  plusieurs  ignoraient  leur  exis. 
tence.  Maintenant  il  en  a  une  foule  <Ie  toutes  les  couleurs  et  d-,  tous  les 
costumes,  qui  sortent  au  gran.l  jour  et  ,,ui  s'occupent  d'instruction  et  de 
toute»  les  OBUViêi  de  charité  possibles." 


T 
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eMp?  *'''r  •'  f '^"="'^'  ''  ^""*  •'•^"''  ''''  ««"^'"e  partout  ailleurs 

avec  une    .lete     immune  et  des  talents  ordin^iires  on  a  noîn..  .\ 
percer  et  ,e.  p.e.iferes  années  de  la  prêtrise  sonràls  da'n  l 
ville  ou  1  on  ne  peut  être  vicaire,  ni  autorisé  à  entendre  les  con 
fessions  des  fidèles,  avant  l'^ge  de  35  ans 

dos  Visitandinesdisaii  à  l.vê.ue  d^tl^^^:;,  ^X^ 
d    n  niois,  elle  avait  refusé  l'entrée  de  son  nionastJ.re  à  deux  di^ 
rentes  princesses,  et  avait  fait  supplier  le  Pape  de  ne  leuî  en  p.s 

V.  ite  d  une  personne  du  siècle  mettait  la  <lissipatio„  pour  huit 
jours  parmi  ses  religieuses.  ^  ^ 

Leecommun'J^lt"'   '''«^^^^^^'^-^  ?--'  '^s  religieuses  romaines. 
L.eBcomn  unautes  qui  ne  sont  pas  purement  contemplatives  s'occu- 

^J'<^f:T"'''^''''r'''^^'^^^^  ^-  son^leursXs      - 
TMn      1  .     ""''  '*  '"  ^""'^^^'    I^'  «'««t  un  tout  autre 

religieuses.  Chacune  a  la  sienne  et  lui  donne  toute  son  éducation 
externes.    Il  y  a  dos  religieuses  qui  vivent  d'aumônes  telles  sont 

dier  par  elles-mêmes,  mais  ont  des  frères  qui  portent  la  beTace 
pour  elles  et  sont  revêtus  d'une  espèce  de  robe  brune  ceLd"„ 
cordon  et  portent  sur  leur  tête  un  chapeau  à  grands  bords  oui 
rappelle  celui  des  charbonniers  de  Londres  ^ 

Les  religieuses  en  Italie  ont  leur  chœur  derrière  l'autel    et 
communiquent  à  réglise  par  une  petite  grille  que  l'o    ape to 
par-dessus  le  gradin.     C'est  là  qu'il  faut  leur  4rter  la  comm 
n  on,  après  avoir  monté  trois  à  quatre  degrés  d'un  escabeau  nui 
sépare  l'autel  de  cette  grille.  o  UQ  tscaoeau  qm 

Entre  les  communautés  de  religieuses  contemplatives    il  en 
eat  une  qui  mérite  une  attention  particulière,     c'^est  cel'lo  des 


iiii 
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Saoramentines  qui  occupent  le  monastère  de  Sto-Anne,  près  du 
carrefou-  connu  sous  le  nom  de  Quatlro  Fontane,  et  qui  sont  eon- 
Ba  reesH  l'adoration  du  Saint-Sacrement.     Ellis  o.U  une  peti  e 

nfàir"  ;  f  r  ""?  ""*'''•  ^'  S-"t-Sacrement  est  expos'  au 
maure-antel,  tous  les  jours  de  l'année  depuis  le  matin  jusqu'au 
so  r  au  „,  ,eu  d  une  trentaine  de  cierges  ardents.  Des  religieuses 
y  sont  continuellement  en  prières,  et  à  quelque  heure  du  jour  que 
vous  entnez  dans  cette  église,  vous  êtes  as'suré  d'y  trouver  de 
adorateurs.  Le  nombre  en  augmente  vers  le  soir,  parce  que  les 
orales  .ont  enchantées  et  le  cœur  attendri  du  t'on  sim^e  mais 
fervent  sur  lequel  ces  pieuses  vierges  chantent  matines  et  laudes 
accompagnées  du  petit  orgue  que  touche  légèrement  une  d'entré 

TJL         .  rf'''  ^'^'''  '''  P'«"'^'  ''  «'^'«t  alors   qu'un 

prêtre  vient  serrer  le  Saint-Sacrement,  après  avoir  donné  la  !,éné- 
dic  ion.  La  maniore  dont  i..eu  est  honoré  dans  ces  lieux  s.  Tirait 
seule  pour  opérer  des  conversions. 

Les  deux  couvents  d'hommes  les  plus  nombreux  qui  soient  à 
Eome,  sont  ceux  des  Observantins  de  VAra  Cœli,  sur  le  Capitole 
et  des  Capucins  do  la  place  Barherini.  C'est  de  ce  dernier  qu'est' 
oujours  tiré  le  prédicateur  apostolique,  c'est-à-dire  celui  qui,  u  e 
fois  chaque  semaine  du  Carême  et  de  l'Avent,  ordinairement  le 
niardi,  se  rend  au  palais  du  Pape  et  y  prèche  un  sermon  d'une 
heure,  ayant  pour  auditoire  le  Sacré  Collège,  et  les  évêqucs  et 

fd  elT'r'^":  ''  '''''''■  ^^"^  ^'-'"^'^  -  tient  dar;.^ 
^alle  ou  le  Tape  n'est  pas  censé  présent,  quoiqu'il  y  assiste,  mais 

mX:  de'rkt;^  ^""'^  --^'^^^  ^'  MaU.e'et:;: 

Il  y  a  environ  100  religieux  dans  chacun  de  ces  monastères,  et 
Ils  se  plaignen    que  ce  n'est  pas  le  tiers  de  ce  qu'ils  étaient  autre- 

ou  ;éci?prr      !  ''"^'  '"  *'""  '^  '^"^  ^'  ""î*  P^'»^  «hanter 

ou  réciter  les  matines  ;  encore  en  sont-ils  dispensés  l'hiver,  temps 
ou  Ils  ne  vont  au  chœur  qu'à  5  heures  du  matin.  ^ 

Les  Dom  ..icains  du  couvent  de  Minerve,   les  Cordeliers    les 
August,ns,les  Bénédictins  de  Casenate  ont  assez  de  novices^ 
se  soutenir,  mais  vont  en  diminuant  ;  les  couvents  d'homme^en 
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dont  sont  Z'.-  ,™  °°"™"'  '  '""''  '""  '°™'  'I»i  ""  Jépon. 

.loste-M:-:,^  "ir::  ™„':::;;,r"°''""'  '  '°  ™"«"«'- 

observance,  réguHèreCsa  /  e,      '  nri^  'f°"T  ""' 

"ne  superbe  fontaine  erL  1  "d'ctaE!  ""'  '  î""""'''  ='  "" 

<iue  nar  L,1T  y  ■        *™"'  "><>'""«'«  n'est  cependant  habita 
frire»  afi„  L,  "'  ""'■"'  ''""^  ''''  «»  »'>oi™8  co,i- 

Bans  les  antres  p^i  J'a':  Zs  tn^l^  7  '7:  ">'  f  "'''■ 

église^  jinruir;,"'  '"''"''°  "'"«'■'  i™  «■^■"i'^-^ 

lard,  qn  ^lliont  J  ■  '^  ri  """^  ■"■'  l'°««"K"t«ont  de,  vieil- 
de  plu,  de  80  ans,  il  l  demandé  ë.'  ^C'r^r/rr^i '''*'= 
mai  Jn  p;„t:r    ""  •"""'"'  "■"  *»""'-  P»"'  -t.,  â„  dan.  la 


r 
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Les  Jésuites  n'ont  pas  encore  repris  le  Collfîge  Romain  qni 
élait  autrefois  f^ous  leur  direction  ;  il  continue  d'être  conduit  par 
des  prêtres  séculiers  sous  un  recteur  que  nomme  le  Cardinal- 
Vicaire.  Ils  ont  néanmoins  un  nombreux  et  fervent  noviciat  qui 
leur  donne  de  jçrandes  espérances  pour  l'avenir.  Ce  noviciat  est 
éloigné  de  la  maison  professe  et  fait  une  communauté  à  part.  îi 
en  est  de  même  do  celui  des  prêtres  de  la  Congrégation  de  la 
Mission,  que  l'on  appelle  en  France  les  Lazaristes,  et  dont  la 
maison  professe  est  à  Monte  Citorio.  Ces  respectables  prêtres,  outre 
les  mifeions  (pi'ils  donnent  de  côté  et  d'autre,  sont  encore  recom- 
mandablce  par  le  zèle  avec  lequel  ils  reçoivent  en  retraite  non 
seulement  les  ecclésiastiques  qui  se  préparent  au.x  Ordres,  mais 
encore  les  évêques  et  prêtres  étrangers  qui  veulent  vaquer  aux 
exercices  sitirituels,  de  quelque  côté  qu'ils  viennent.  Il  n'y  a  pas 
moins  de  cinq  chapelles  dans  leur  maison,  adaptées  à  diftërents 
usages.  La  plus  grande  est  une  église  l'où  les  femmes  seules 
sont  exclues,  et  où  le  service  divin  se  fait  tous  les  dimanches  et 
fê«:es,  par  eux  et  par  leurs  séminarist«  rî,  avec  beaucoup  de  régula- 
rité et  d'édification.  Outre  cela,  les  prêtres  de  la  Congrégation 
delaMiesi'in  donnent  chaque  semaine,  chez  eux,  deux  confé- 
rences ecclésiastiques,  savoir  :  le  mardi  aux  jeunes  clercs  de  tous 
les  séminaires,  et  le  jeudi  aux  curés  et  autres  prêtres  chargés  du 
ministère  de  la  confession. 

Il  y  a,  à  Rome,  des  Dominicains  et  des  Récollets  Irlandais,  un 
Séminaire  Anglais  et  un  Séminaire  Ecossais.  Des  élèves  de  ces 
différentes  communar.tés,  ainsi  que  les  orphelins  du  Collège 
Capranica,  vont  eu  classe  au  Collège  Romain  ou  à  la  Sapience, 
selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins  avancés  dans  leurs  études  ecclé- 
siastiques. 

Par  une  bizarrerie  inconcevable,  ceux  qui  ont  établi  les  monas- 
tères, séminaires  et  autres  communautés  ecclésiastiques  à  Rome, 
se  sont  attachés  à  leur  construire  de  grands  et  superbes  édifices, 
dont  plusieurs  pourraient  figurer  avec  les  palais  de  la  nobless*^  et 
des  card'oaux,  et  n'ont  pas  songé  à  leur  ménager  ni  un  jardm, 
ni  une  cour  tant  soit  peu  spacieuse  où  ils  puissent  vaquer  à  leurs 
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récréatioMB.  II  en  n:>8ulte  que  pendant  une  henre  ou  .leux  avant 
c  solcM  couche,  vous  ne  voye.  les  pavés  couverts  que  de  sémina- 
listes  et  .le  jeunes  religieux  de  dittérents  Ordres,  cherchant  à 
rosp.rer  un  air  ,jue  leur  maison  leur  refuse  et  dont  on  no  peut  so 
passer  a  leur  r.<rQ  '.  * 

Le  ColK'.ge  de  lu   Sapience   est   proprement    l'Université   do 
Ivome.  On    y   ensei-ne    tontes    les   hautes  sciences  :   théol.Krie 
histoire  ecclésiastique,    droit    civil    et   canonique,    méde.i„/et' 
chirurgie,  physique  dans  toutes  les  branches,  etc. 

Tout  cela  nécessite  un  grand  nomi-re  de  professeurs  ecclésiasti- 
ques et  a.ques,  noblement  salariés  par  le  gouvernement. 

La  bibliothèque  de  la  Sapience,  étant  une  des  mieux  composées 
.  e  Rome,  il  „  en  a  pas  fallu  .lavantage  pour  exciter  la  cupidité 
des  Français,  pendant  qu'ils  étaient  maîtres  de  Rome.  Ils  en  ont 
enlevé  plusieuns  excellents  ouvrages  et  dépareil!/  un  plus  grand 
nombre.  Celle  du  Collège  Romain  plus  nombreuse,  mais  peut-être 
noms  célèbre,  n  a  pas  subi  le  m5me  ravage.    On  compare  celle-ci 
a  celle  du  couvent  des  Augustins  qui  ne  renferme  pas  moins  do 
loOO  manu.scnts  et  de  65,000  volumes  imprimés.     Toutes  deux 
on    inférieures  a  la  bibliothèque  de  la  Minerve,  qui  passe  pour 
la  plus  considérable  après  celle  du  Vatican.     Elle  a  mille  scudis 
<le  revenu  annuel,  dont  moitié  est  employée  à  son  entretien  et 
moitié  en  acquisition  de  nouveaux  livres.     Celle  .les  Augustins 

cent  au  IX  siècle,  et  une  copie  des  Constitutions  Apostoliques 
faite  au  VIP.  Ces  bibliothèques  tenues  dans  le  me.U.ur  ord" 
pa  .os  religieux  d'une  érudition  remarquable,  sont  ouvertes  sans 
frais  tous  les  jours,  a  toutes  sortes  de  personnes.  Quel  plaisir 
,  y  f-«;7'-' ^  toutes  les  heures,  un  nombre  d'ecclésiastiques,  dans 
un  parfait  silence,  cherchant  à  fortifier  et  h  étendre  leurs  connais- 


1-On  sait  quo   tout  se   passe  de   la  même   façon  aujourd'l.ui      Allez  ^., 

^:::^'i:;rn^  '  r  t^'°"^^  --vere.^res^e  lo.T.e.  élit!!' 
ues  centa.ne.,_des  différents  collè""s  et  séminaires  Romain». 
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sances  solides  et  profoiule.,  par  la  confrontation  des  no.nbreux 
écrivains  qui  leur  présentent  ces  précieux  dépôts  de  sagosse  et 
de  savoir  !  ° 

Aujourd'hui,  quatri^nio  ^imancho  de  l'Avont,  le  CamerlitHMio 
de  la  sainte  E^i^liBe  Roma:       ^cardinal  Pacca)  doit  consacrer  trois 
évoques  du  royaume  de  .N.ple.,  savoir:  ceux   de  Xicastro   et 
d  Angola  et  1  archevêque  de  Urindes.  Il  veut  que  l'évêque  de 
québec  soit  1  un  de  ses  assistants.    L'autre  est  monsoi-meur  Zen 
archevtHiue  de  Chaicëdoine.  Le  rendez-vous  est  chez  Son  Emi- 
nence.  On  en  part  en  grande  pompe  pour  se  rendre  U  l'église  de 
baint-Laurent  in  pane  et  perno,  distante  d'environ  10  arpents,  où 
le  sacre  doit  avoir  lieu  ;  il  n'y  a  pas  moins  de  cinq  à  six  carrosses 
pour  mener  tout  ,e  cortège.  Consécratour,  élus,  assistants,  cha- 
pelains, cameriers,  écuyers,  tous  y  ont  leurs  places.    Les  voitures 
sont  conduites  au  pas.  Les  laquais,  dans  leur  plus  beau  costume, 
marchent  de  chaque  côté  vis-^t-vi~  des  portières.  Le  peuple  s'at- 
troupe pour  considérer  cette  marc  ,e.  Vous  croiriez  qu'ils  vont  la 
suivre  jusqu'à  l'église  et  y  faire  grande  foule.  Point  du  tout.  Les 
riomams  sont  trop  accoutumés  à  cette  sorte  de  specta  le.  L'église 
de  Saint-Laurent,  quoique  petite,  est  vide  ou  k  pou  près.  Lorsque 
e  moment  d'en   faire  le  tour  est    venu,  .es  nouveaux  évoques 
trouvent  à  peine  du  monde  pour  recevoir  leur  bénédiction. 

A  1  issue  de  la  cérémonie,  les  voit  ires  ne  peuvent  tourner  dans 
la  cour,  tant  elle  es^,  pleine  de  femmes  mendiantes  qui  s'y  sont 
amassées,  croyant  y  faire,  comme  nous  disons,  leurs  orges.  Quel- 
qu  un  de  la  compagnie  a  la  bonne  pensée  de  jeter  un  poignée  de 
sols  dans  rendroit  où  ces  femmes  étaient  réunies  en  plus  grand 
nombre.  Pendant  qu'elles  querellent  et  se  battent  à  l'occasion  de 
cette  proie,  les  voitures  dégagées  gagnent  la  porte  et  la  franchissent 
sans  molestation.  Les  mendiants  en  Italie  sont  aussi  nombreux 
qu  en  France,  mais  il  faut  leur  rendre  cette  justice,  qu'ils  sont 
moins  obstines  dans  leurs  demandes,  et  moins  insolents  lorsqu'on 
les  desappointe.  ^ 

22^-Quant  aux  vrais  nécessiteux,  il  doit  y  en  avoir  plus  ici 
que  dans  les  autres  villes  de  l'Europe,  parce  que  celle  de  Rome 
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est  l'une  (les  moins  industriousf»»  r]«  ,.«ii       i 

peu  de  soie  et  de  vin.    VoilV  tnnf  .nJ  '       ^"^  '*""-''  "" 

<le  beancoun  d'article    de  l' t         '^"  ««"^"^««-^^o.  «t  elle  a  besoin 

^udehors^aiTtr      d"     :7ar'^:T^"^ 

curiosité,  les  AncWai.  surfont   vV        7"'^ '^«^"-^'^  ou  par  leur 

-t  ce  ,ni  ,a  ^     t  c  7" 'i  rt^     ^^^^ 

dos  dernières  classes  v  ZJZ        i  -^"""  ^f  «"^  «'•^'«.  ï^^«  gens 

la  via,,,,,  „,  v'ucci  t  ™ Lo'v;:;:'  tn:?-  '"^'""• 

»™  ,i«  „.  ..  ,,„„ ,,  ,e,„  :i"™,°"„  ;77J«' -"»•"-- 

ti-nt  toiiioiir,   .  (l.^ci.overt,  ,.n  „ioi    •     ,■    '  °'  «nogen  res- 

i-  -is  de  I'.  .nérinx:;;^;;  ^"''"  ^*  ^«^'^^^^^-^  ^«^  ^»- 
Ti";tr:r:./::^:r'^^- ;^«  --f.  ^e  Paieme,  de 

d'autres  noms?  Quoiqu'TonLr  1^  '  ox>stent-ds  encore  sous 
eu  vins  doux  d'aTgôûtd^  ".=!"'  ^'^"?  V  ^"-^«'- «fondent 
la  rencontre  d'une  pcr  onnoi  "  ^  ^'""'""  "''''  "^"^«"'  I>««  ; 
T^es  petits  trouant  drTet  '  f  ^'^«'^"e  chose  de  très  Le 
de  frugalité.  Les  rj^r  dcc  V  "  '"  ""'''''^^  '^^  -'-'^^^  «t 
Angleterre,  une  iL  Je  théirrT'-' '  "  "'^^  ^'^^'  '^"'"-^  -' 
des  hiatus  êntreie^emie    ;  Itrr"  "'''r'^  "^^^-' -- 

et  le  fromage,  entle  le  fU.l^'e  ^reK  '  t"  '^  "^""' 
France,    es  différentes  >,n,.H„o    ?  «'e.sert.     Ici   comme  en 

ment.     Un  plat  eT   3'!  ''^^'^ '^'  ^"'^^^^^"^  ^'^^-i^'Io- 

changementVenatpriïXl""  T  «'?"-"^--"e,  sans 
la  tab.e,  est  reprise  aussitôt  et  dé  '  ^  ,  ''"'''  '^'^  ^'^''''''^'  «" 
teurs  adroits,  qui  a  pr  sen^n  .TTl  \'''  ^'  ''  ^'^^  '^^  «^"i" 
no  boit  de    anté  ni  nub  ,ol    '"^'^^*«.  ^  ^^«^»»  des  convives.  On 

bien  employé.  Ju'orerve"irr^^^^  *^"*  '^  ^^"^^  -* 
«'en  être  aperçu.  En  m^ri^tx^htr  Hn  aT^"^""« 
repas  q«.  en  aurait  dure  c.uatre  à  cinq  ehe^  I     Anja  f""  "" 
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24. — On  jeûne  à  Rome  trois  fois  par  semaine  en  Avent.  Si  ce 
jeûre  ep*  adouci  par  la  liberté  de  prendre  le  matin  une  petite 
tranche  de  pain  avec  quelques  gouttes  de  chocolat  (adoucissement 
rendu  nécessaire  par  l'insalubrité  d'une  ville  où  il  n'est  pas 
toujours  prudent  de  sortir  à  jeun),  il  est  rendu  plus  pénible  que  le 
nôtre  par  la  privation  d'œufs,  de  beurre  et  de  laitage,  à  laquelle 
on  est  assujetti. 

Aujourd'hui  grand  jeûne  pour  la  vigile  de  Noël.  A  deux  heures 
après-midi,  chapelle  papale  à  Monte  Cavallo,  vêpres  solennelles 
pour  commencer  la  fête  de  demain.  Le  cardinal  sous-doyen  y 
officie.  C'est  lui  (jui  doit  chanter  la  grand'messe  du  jour.  Celle 
de  minuit  est  à  la  charge  du  cardinal  Camerlingue  ;  mais  il  est 
d'usage  de  la  conimencer  à  dix  heures  du  soir.  Il  faut  donc  qu'il 
prolonge  son  jeûne  jusque-là  ou  qu'il  demande  la  permis:iion  du 
Souverain  Pontife  pour  célébrer  sans  être  i\  jeun.  Il  prend  ce 
dernier  parti  tous  les  ans,  et  la  dispense  n'est  jamais  refusée. 

Ijorsque  le  temps  est  calme,  c'est  une  chose  délicieuse  pour  un 
catholique  qui  se  trouve  à  Rome,  d'entendre  les  cloches  do  toutes 
les  églises  sonner  en  .nême  temps  l'Anjelas  ou  (comme  l'on  dit  ici) 
VAve  Maria  du  samedi  s  lir  ou  du  dimanche  matin  '.  Cette  jouis- 
«ince  prend  bien  un  autre  accroissement,  lorsque  les  cloches  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  annoncent  une  tête  solonnelle, 
comme  celle  de  la  Nativité  du  Sauveur  du  monde,  et  qu'une 
salve  d'artillerie  du  château  Saint-Ange  vient  mêler  son  brtiit  à 
tant  d'autres  sons  !  Il  est  difficile  de  rendre  l'agréable  sensation 
qui  en  résulte. 

25. — Le  Corps  diplomatique  assiste,  le  jour  de  Noël,  à  la  cha- 
pelle papale.  Lo  Sénateur  y  tient  sa  place,  revêtu  d'une  robe  de 
soie  cramoisie   tlont  les  largtw    revers   sont   en  or.   Les   Conser- 


I — .Je  ne  .sais  si  c'est  ehoz  moi  un  pri'-jinié,  mais  le.s  cloches  de  Hune  no 
m'ont  jiiiu.'ùs  ouil«é  île  riivissoiuent  iniisioal.  J'y  étais  pourtant  l)ien  préparé 
par  la  tradition  !  elle»  lu'.int  toujoiir*  l'ait  l'eti'et  de  clo>^liette«  au  son  grelo 
et  peu  harmonieux.  Quelle  dittérence  avec  Cologne,  .Salzbo  irg,  Montréal, 
Québec  ! 
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vateursontdes  robes  moins  brillante..,  mais  .le  m5me  couleur  que 
lui.  Les  uns  et  les  autres,  à  la  suite  des  cardinaux-diacre.,  com- 
munient aujourd'hui  à  la  messe  solennelle,  et,  après  eux  le 
Prieur  des  Caporions  et  le  xMaître  du  Saint-IIospice,  qui  est  en  ce 
moment  le  prince  Ruspoli.  En  entrant  au  chœur,  le  Pape,  couvert 
de  la  tiare,  b.:-nit  un  bonnet  ou  chapeau  ducal  revêtu  de  velours 
brode  en  or  et  «urmonté  d'un  superbe  panache.  Ce  bonnet  est 
porte  au  liaut  d'une  pique  et  y  demeure  jusqu'iV  la  fin  de  la 
messe.  Il  reparaît  tous  les  ans  h  pareil  jonr,  jusqu'à  ce  que  le 
Pape  ait  1  occasion  de  l'envoyer  à  quelque  prince  catholique 
nouvellement  entré  en  possession  d'un  <luohé.  Ces  sortes  do 
souverainetés  sont  plus  rares,  maintenant  que  les  -rands  Etats 
ont  absorbé  les  petits.  '"" 

^j^^;~M  '''/  '''  ^""^  '^'^  '"'™""  ^  ^'^  <:hape\]e  papale,  le  jour  do 
Nocl  m  le  jour  de  P;îque.  Le  sermon  de  la  fc-^te  <lc  S.  Etienne 
appartient  ;\  un  ecclésiastique  du  clergé  séculier  ;  celui  de  la 
f>.  Jean  au  procureur  général  des  M  ninies. 

29.-La  tôte  de  S.  Thomas  de  Cantorbury  est  célébrée  avec 
grande  solennité  dans  la  chapelle  du  Séminaire  An^^lais.  L'évènue 
de  Québec  s'e.t  excusé  d'y  chanter  la  messe,  mais  il  veut  v 
assister,  et  est  .urpris  d'y  trouver  dix  cardinaux  au  chœur,  dans 
le  même  costume  qu'ils  prennent  pour  assister  à  la  chapelle 
papale.  Au.si  leur  assemblée  de  ce  jour  est-elle  l'une  de  celles 
que  1  on  nomme  chapelles  cardinalices 

^  Il  fait  une  pluie  horrible  aujourd'hui,  et  elle  n'est  que  la 
répétition  de  celles  qui  se  sont  succédées  depuis  le  commencement 
du  n.o:s.  Il  ne  fait  nullement  froid  dehors,  mais  bien  dans  les 
maisons,  parce  que  l'humidité  les  gagne  et  s'y  maintient.  Cela  est 
partKuln.rement  vrai  pour  les  appartements  qui  no  sont  pas 
exposés  au  soleil.  L'usage  des  poêles  est  inconnu  dans  cette  ville  • 
les  chemnu.es  n'en  sauraient  tenir  lieu  comme  on  Angleterre  où' 
c  laque  n.ai.on  en  a  autant  que  de  chambres.  h\  sur  quatre 
chambres,  on  en  trouve',  peine  une  qui  en  soit  pourvue.  Les  autres 
sont  glacées,  et  lorsque  vous  rentrez  au  logis,  aprf-s  une  marche 
qui  vous  a  mis  en  moiteur,  il  faut  que  vos  bardes  sèchent  aur  voue 


.  V: 
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au  risque  de  contracter  des  rhumatismes  ou  de  réveiller  ceux  que 
vous  avez  déjà.  C'est  utie  expérience  que  l'évêque  de  Québec    et 
son  secrétaire  ont  faite  à  leurs  dépens,  dans  ce  climat  d'Italie  si 
vanté  pour  sa  douceur,  le  premier  en  étant  venu,  dans  le  cours 
de  cet  hiver,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  faire  la  génuflexion  h 
la  messe.  Ce  n'est  pas  que  le  bois  soit   fort   cher,  ni  de  mauvaise 
qualité  ;  mais  h  quoi  bon  du  bois,  si  vous  n'avez  pas  où  ]■-  faire 
hrûler  ?  On  supplée  aux  poôles  par  un  charbon  éteint  et  mis  dans 
des  chaudrons.    Mais  outre  le  danger  de  suffocation  attaché  à 
cette  pratique,  lors  un-me  que  le  chaudron  est  recouvert    d'un 
cylindre  de  fer-blanc  haut  de  deux  pieds  et  demi,  reformé  par- 
dessus et  enveloppant  le  chaudron,  comme  il  est  d'usage  en  cette 
ville,  on  conçoit  qu'il  n'en  pont  résulter  qu'une  rhaleu"  faible   et 
momentanée,  par  conséipient  insignifiatite  pour  une  personne  de 
bureau,  surtout  lorsqu'il  faut  marcher  et   s'agenouiller   sur   un 
pavé  de  briques  et  sans  tapis  pour  le  couvrir;  car   l'usage   des 
tapis  est  aussi  rare  en  Italie  qu'il  est  commun  en  Angleterre.    Il 
est  donc   vrai,  quoique  les  lîomains  refusent  do  le  cn/ue,  que 
l'on  souffre  plus  de  l'hiver  à  Rome  qu'à  Québec. 

l'\janvier  1820.— La  nouvelle  année  commence  par  la  pluie.  A 
chaque  voiture  de  cardimil  qui  se  rend  à  Monte  Cavallo  pour  la 
chapelle  papale,  la  garde  du  château  doit  se  mettre  sous  les 
armes.  Autant  de  fois  qu'elle  remplit  ce  devoir  aujourd'hui,  elle 
est  inondée  d'un  orage  qui  semble  se  tenii  on  réserve  pour  elle. 
Avant  la  grand'mewe,  le  Souverain  Pontife  reçoit  les  homma'^'es 
des  ambassadeurs  étrangers  et  de  la  Garde  Xoble,  dans  ses  apimr- 
tcmenfs.  Les  officiers  des  autres  gardes  s'y  rendent  aussi.  Cette 
réunion  forme  la  cour  la  plus  brillante  qui  soit  j»cut-ètre  au  monde. 
Le  Tape,  sans  autre  apprêt  que  8u  simplicité  et  sa  modestie  ordi- 
naires, reçoit  tout  ce  monde  avec  peut-être  plus  de  dignité  que 
n'en  saurait  montrer  aucun  autre  souverain. 

2.— Le  prii.oe  héritier  du  Danemark  est  arrivé  depuis  quelques 
jours.  Il  s'agit  de  donner  un  dîner  d'Etat  i\  son  occasion.  Le 
Souverain  Pontife  l'ordonne,  mais  n'y  paraît  pas.  C'est  le  cardi- 
nal SJecrétairo  d'Etat  qui  en  fait  tous  les  honneurs  ;  il  n'y  appelle 
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"utionn.  U„  caïnmcan  do  T"-  ^?^''  ''  ^  ""  ^  ^'«  toutes  les 
Il  y  paraît  dans  son  ost  Je  Tl  iV''  T'"'"  ^^^  ----- 
bonnet  de  soie  au  lic^de  -Trl'u  t  '"'^^'''^  ««-«rto  d'un 
fennée  avec  une  cointuro    n        '        ^'"'  ^"■^''  ''«^''^  ^'indienne 

«n  caractère  trè.  ,l.:,id/  ,  „  "  ^  ,7^  '"^"  ^'"^'"'«"^  «t  contre 
^.an.ment  riche  crime  ht.     i         u,  "'^''^^""■'  ''  "^^^'^  devenu  puis- 

-s  biens  et  .  .e°r  t d  vl  T  '"•  ^  "  '"'*^ '^^  ^'«"'^''^  ^««^ 
^0  n.et  an  nombre  ^Z  1^^^^:^  '^'Trn'  ^^^ 
venu  visiter  l'Italie.  ^  '^''^  '^'^  '^  1"  »!  est 

^^^^i:i^z::Tjr)  ^''--^^-^-^  vanéotsuffi. 

tuire  d'Etat  re.  o  1     V-,    ^  '  '  '""'^"^"''  '^  ''''''^  '«  '^^-- 
ciunt  beaucou  .  ri^^^^^^^  ''-  -"--s,  les  remer- 

celui  de  Fra,.cc  ce  '"  ".'f '"^'^  'i'"  '''^'^'^^^"t  ^'  K-n.e,  c'e.t 
grande  tigur  't  u  de  Id:  t  ^""■^'^'  ^^^^"■^'  '^^  '^^  P>- 
Russie,  quoi,ne  s  du  nnt  a  "  oM  '^""^t  <"'•""•  ^'«'"P^-'^'^r  de 
Hollande  et  'nU^Z^Z' ^^^  T  ''"'"^""  '^  ^'•"-^''  -^ 
fation  ,1«  eorDs  dhZl^f         T      '^'^  '"""'^'•*^^-  ^ette  augmen- 

elle  -^  IA;vO,ue     e  H       :d  '"  r"-^  '^""^  !f  ^^'"-^•«»  ^^  «««-'- 
Gand,  qu'il  a  forcé  d'âi u  î        ^'•'^"^"^«■^•'•l   ^^oms  l'évSquo  de 

tnute-t.il„Heux       J^:t  T':^-     ^  7^"^^  ^'^^-dre  en 

cosand,a.adenr.:o      :      ;/I:t;dr 
•1-'"'^  "'---ront  des  .hu^^^ 

pierres  .l'achopcment  po       "^  hl^  i"   ""«^'{^«--"l^^-'t  dos 

donne  lieu  à  des  rérteri       bons  fidèles  de  Rome  ?  Tout  cela 

frayeurs  pour  r^venif  '"''""'  '" '^"^'^  J« '•^Hsc,  et  .^  des 

6.-Le  Jour  de  l'Epiphanie,  grand  office  du  rit  grec  dans  l'église 
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(le  S.  Atlianasc.  L'évêque  de  Qiiéboc,  lortsqn'on  l'infoi  ma  que 
c'était  le  seul  qui  dût  avoir  lieu  de  là  à  lougtenips,  se  repentit 
fort  de  n'y  avoir  pas  assisté,  plutôt  qu'à  la  chapelle  papale  où  il 
n'y  avait  rien  de  remarquable.  Le  Cardin  al -Vicaire  chanta  la 
meesc  et  le  procnreur-gônéral  dos  Servîtes  marmotta  un  petit  ser- 
mon en  mauvais  latin.  Le  peu  que  l'on  en  put  entendre,  an  lieu 
du  mystère  du  jour,  roulait  assez  mal  à  pni[>os  sur  les  douleurs 
de  la  Gte  Vierge.  Le  Pape  connaissait  d'avance  le  prédicateur, 
et  ne  put  s'empocher  do  rire  en  lui  donnant  la  bénédiction  à  la 
fin  de  l'évangile. 

A  l'église  de  S.  Athanase,  est  annexé  un  séminaire  destiné  à 
l'instruction  des  jeunes  Grecs  d.ins  les  sciences  ecclésiastiques. 
En  ce  moment,  le  séminaire  appauvri  n'a  pas  d'élèves.  Ou 
travaille  à  rétablir  ses  revenus,  jjour  y  préparer  <les  sujets  aux 
missions  de  la  Turquie  et  de  l'Archipel.  Le  séjour  des  Français 
à  Rome  n'a  pas  été  moins  funeste  au  Séminaire  Ecossais  de  Via 
Felice.  Le  supérieur  est  néanmoins  parvenu  à  recouvrer  1,000 
scudis  de  rentes  annuelles.  Au  moyen  de  cela,  il  se  propose  de 
faire  venir  quatre  sujets  d'Ecosse,  cette  année,  et  de  commencer 
leur  éducation,  avec  l'espoir  d'eu  pouvoir  admettre  un  plus  grand 
nombre  par  la  suite. 

Le  Collège  do  la  Propagande,  dcUa  Propnganda  fiile,  établisse- 
ment immortel  du  Pape  Urbain  VIII,  revendique  aussi  l'Epiphanie 
comme  sa  fête  titulaire,  parce  que  son  principal  objet  est  do  pro- 
curer la  connaissance  de  la  foi  aux  nations  lointaines.  Les  langues 
orientales  y  sont  enseignées  avec  soin,  et  l'on  y  tient  un  cours 
d'études  régulier  on  faveur  des  jeunes  gens  qui  veulent  se  consa- 
crer aux  missions,  surtout  à  colles  de  l'Orient.  Ce  collège  est  sous 
la  direction  immédiate  du  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  de  la 
Propagande,  qui  y  fait  sa  demeure.  Une  fois  tous  les  ans,  savoir 
le  dimanche  dans  l'octave  de  l'Epiphanie,  il  y  a  dans  ce  collège 
un  exerc'oe  pubUc  des  langues.  L'évoque  de  Québec,  invité 
par  le  cardinal  Préfet,  assista  à  l'exercice  de  cette  année.  L'assem- 
blée était  nombreuse  ;  il  s'y  trouvait  une  partie  des  cardinaux 
qui  sont  membres  de  cette,  congrégation,  des  ëvcquos,  des  laïques 
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distingué,,  des  prêtres  et  des  moines.     Les  élève,  on  >,  l  •.     i 

moins  d'assn:   -.co  desdô<-l-.,n«fa„.     t.-  ,      ,^'^''"^^'  «^^  'e  plug  ou 
.'lai.  le  latin,  l'allt;::.     ''  "  S' le  t';  l^Ph '^'^  "T^"''  ''^"- 

Jinrent  successivement  4    ';  Js  o    i  L  '  1^     '  1  '^  '^'^"'"^ 
acres,  les  autres  admirable»  itdo„rn  '>'  """  ^"''* 

paraisse  cet  exercice    I  et'  ,   "^"^  ^^"'  '"signifiant  que 

ieunes  m.n«  "-""'  "  "^'^  "«anmoms  de  nature  k  enc„ura<.or  les 

les  scieC;  "'"!'"  V'^"-^  'l'^^  »«-  J--ons  dans  nos  collée    i 

."......•Btï;r,~;.î::;rz7--;''''- 

peu  accoutumés  à  voir  leurs  -.av.'.»  I.i  ^  '  c^itoyens, 

■■o.. .  ..j„  „  „,  ;:::  ;:;,:;i":i:; r::;:r:,!;f ""-•  - 
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Au  re^tc,  la  môme  tempête  fut  autrement  sérieuse  sur  la  Médi- 
teiTJUiée,  principalement  «lu  côté  do  Geiio^.  On  n'entendait  parler 
que  de  vaisseaux  démâtés,  d'autres  brisés,  d'autres  jetés  à  la  côte, 
d'autres  engloutis  avec  leurs  équipages.  Ces  nouvelles  firent 
abandonner  à  l'évèquo  de  Québec  le  projet  qu'il  avait  formé  do 
s'embarquer  h  Livourne,  au  commencement  du  mois  suivaîit,  et 
do  se  rendre  do  là  h,  Marsoilles. 

14.  Maître  de  son  temps,  on  attendant  les  réponses  à  ses  dif- 
férentes demandes  et  questions,  dont  il  avait  délivré  les  dernières 
au  cardinal  Préfet  de  la  Propagande,  le  5  janvier,  il  voulut  en 
profiter,  en  visitant  les  établissements  publics  et  autres  objets 
disrncs  d'une  curiosité  raisoimable.  Le  froid  de  la  saison  ne 
saurait  mctt^re  obstacle  à  la  promenade  dans  un  climat  où  l'on  ne 
voit  jamais  le  mercure  du  thermomèt'  au-dessous  d'un  ou  deux 
degrés  de  la  graduation  de  Réaumur.  Mais  les  pluies  continuelles 
de  cette  année  arrêtent  souvent  les  efibrts  de  la  curiosité,  et  lais- 
sent dat.j  1  atmosphère  une  épaisseur  malsaine  à  travers  laquelle 
on  Ji'ainie  pas  à  se  hasarder  trop  longtemiiB  dans  les  rues.  Les 
pavés  sont  protqiie  toujours  humides  et  n'invitent  pas  :\  marcher. 
Néanmoins  c'est  à  pied  seulement  que  l'on  a  la  liberté  de  faire 
quelques  observations.  Ce  que  l'on  peut  apercevoir  du  fond  d'une 
voiture  fermée  doit  être  compté  pour  rien.  Ajoutez  à  cela  que 
pour  observer  avec  succès  dans  un  pays  étranger,  il  faudrait  être 
assisté  de  quebju'un  qui  sût  bien  votre  langue  et  celle  du  paye, 
et  qui  y  eût  séjourné  assez  longtemps  et  eût  assez  d'intelligence 
pour  vous  diriger  dans  vos  courses  et  dans  vos  recherches.  C'est 
ce  que  l'on  ne  trouve  pas  toujours  et  l'on  y  perd  assurément. 
Faute  d'un  guide  convenable  pour  lui  indiquer  les  appartements  où 
il  faut  aller  et  l'heure  fixée  pour  s'y  rendre,  l'évêque  de  Québec 
fut  privé  d'assister  aux  oratorios  qui  se  donnent  de  temps  en  temps 
aux  Jésuites  et  chez  les  Oratoriens.  Ce  sont  des  concerts  d'où 
les  femmes  sont  exclues  et  qui  sont  précédés  d'une  lecture  pieuse. 
On  fait  grande  estime  dos  musiciens  qui  les  exécutent  et  du 
choix  de  la  musique  sur  lacjuelle  il  s'exercent.  Ces  concerts  ont 
lieu  deux  h.  trois  fois  par  mois. 
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môme,  1,^  janvier  il  vionf  .1  ,      niouda,  car  aujourd'hui 
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bancs  des  cardinaux,  des  évêques,  des  prélats,  etc.,  sont  dos  deux 
côtéi»,  se  faisant  face  les  uns  aux  autres.  La  chaire  à  prêcher  est 
dans  un  des  angles,  près  de  l'autel.  Un  peu  plus  loin,  est  une 
tribune  postiche  pour  les  chantres.  Plus  loin  encore,  d'un  côté  et 
Oe  l'autre,  des  bancs  disposés  en  amphithéâtre  pour  des  assistants 
distingués.  Les  cardinaux,  à  mesure  qu'ils  arrivent,  prennent 
leurs  habits  de  chœur  dans  le  bas  de  l'église,  et  se  réunissent  près 
de  là,  dans  une  chapelle  préparée  à  cette  fin.  Les  évêques  en  font 
autant.  Le  Pape,  accompagné  de  ses  gardes,  arrive  en  grande 
pompe,  revêtu  par-dessus  sa  soutane  et  ceinture  blanches,  du 
rochet,  de  la  mozette  et  de  l'étole,  et  coifi'é  du  chapeau  rouge 
galonné.  Il  le  dépose  en  entrant  dans  l'église,  où  les  chanoines 
vont  le  recevoir  à  la  porte,  et  se  retirent  dans  leur  chœur,  après 
l'avoir  conduit  dans  la  chapelle  où  est  réuni  le  Sacré  Collège.  Le 
Pape  y  reçoit  l'amict,  l'aube,  la  ceinture,  l'étole,  la  chape  et  la 
tiare,  et  l'on  se  met  en  marche  vers  le  maître-autel.  Les  évêques 
et  les  cardinaux  vont  deux  à  deux,  reux-ci  suivis  de  leurs  camé- 
riers  ou  caudattiires.  Au  sortir  de  la  chapelle,  le  Souverain  Pon- 
tife s'assied  dans  un  fauteuil  revêtu  de  velours  cramoisi  et  brodé 
en  or.  Ce  fauteuil  tient  par  les  pieds  à  un  brancard  orné  de  même 
et  aj'ant  de  chaque  côté  deux  fortes  crampes  de  for.  Douze 
laquais,  ayant  pour  uniforme  un  vêtement  do  damas  cramoisi, 
passent  adroitement  deux  longs  leviers  dans  ces  crampes,  et  se 
mettent  six  sur  chaque  levier,  trois  devant  et  trois  derrière,  les 
lèvent  insensiblement  et  les  placent  sur  leurs  épaules  sans  aucune 
secousse.  Le  Pape  ainsi  porté  suit  les  cardinaux,  bénissant  les 
fidèles  qui  s'agenouillent  avec  empressement  sur  son  passage. 

On  arrive  à  la  chapelle  du  Saint-Sacrement.  La  procestsion  s'y 
arrête.  Les  porteurs  mettent  le  brancard  à  terre  ;  le  Pape  des- 
cend, s'agenouille  sur  un  prie-Dieu  ;  le  clergé  se  mot  aussi  à 
genoux  pour  adorer  le  Saint-Sacrement  avec  lui  ;  puis  il  regagne 
son  fauteuil,  qui  remonte  en  l'air  comme  il  en  était  descendu. 
Dans  cette  procession,  deux  camériers  du  Pape,  en  grandes  robes 
de  serge  couleur  d'écarlate,  marchent  à  ses  deux  côtés,  en  dehors 
des  porteurs,  soutenant  chacun  un  grand  bâton  au-dessus  duquel 
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est  une  espèce  d'éventail  de  velours  cramoisi  brodé  d'or  et  terminé 
par  «n  dem-cercle  do  longues  plume.     On  ne  voitpasqu  1  p  u 

0  e  le  but  de  ces  éventails,  sinon  de  garantir  la  personne  du  Pape 
au  vent  qn.  pourrait  l'incommodera  cette  hauteur.  La  processim, 
après  avoir  fait  le  tour  du  maître-autel,  entre  au  chœur,  lesXê 
ques  et  cardinaux  gagnent  leurs  places  ;  les  chantres,  qui  ont 
accompagné  la  procession  de  leurs  hymnes,  arrivent  à  leur  tribune 
au  moment  précis  où  il  faut  entonner  ViniroU,  et  le  Pape  est  m 

A  erre  a  1  endr.it  même  où  doit  se  faire  la  confession,  qu'il  com- 
mence aussitôt  avec  le  cardinal  célébrant.  Comme  ce  céS- 
brant  est  du  côté  du  chœur,  ayant  l'autel  entre  lui  eTle  peu,! 

1  ne  se  détourne  pas  pour  chanter  Pa.  vobis  ou  Dominas  voUsXm. 
la  la  nieme  raison  le  diacre  chante  ite,  missa  est,  tourné  vers 
1  au  te     Le  reste  de  l'office  ne  diffère  pas  de  celui  de  Monte  Cavallo. 

on  Zrr   ^'""ï^  ^''  ""  ^^''''  ^'  l'^-'l^-ie  ecclésiastique, 

on  plutôt  1    ne  prêche  que  le  précis  d'un  sermon  très  étendu  sur 

la  Chaire  de  S.  Piene,  qu'il  a  fait  imprimer  d'avance  et  dont  les 

oxemphures  sont  distribués  au  clergé,  avant  que  l'on  sorte  de 

i  église.     A  la  iin  de  la  me.se,  le  Pape  est  reporté  avec  la  même 

pompe  au  hou  ou  on  l'a  pris.     Après  qu'il  a  laissé  les  ornements 

et  repris  l'habillement  dan.  lequel  il  s'était  rendu  à  l'église,  une 

chaise  a  i>orteurs  le  transporte  à  sa  voiture  où  les  gardes  l'atten- 

dent,  le  chanoi.^s  le  reconduisant  jusqu'à  la  porte  de  l'église  où 

s    ont  reçu.     On  ne  se  rassemble  pas  l'après-midi.     Les  vêpres 

sollnnités  '"■°'  ^  ^^'"■"-  ^^  '"  '''  *^'  ™^"^^  ^^"^  ^'^  ^"'«"«^ 
19.-Pour  nourrir  l'esprit  ecclésiastique,  on  a  imaginé,  depuis 
quelques  années,  une  réunion  qui  se  fait  tous  les  15  jouL  dans 
u  vaste  appartement  du  collège  de  la  Sapience,  sous  la  direction 
.Unr.  "'*";'*'-^'^^"'-'''  q»i  «e  manque  pas  de  s'y  trouver  avec  plu- 
Biours  autres  Lnnnences,  qui  se  trouvent  à  Rome  et  se  font  un 
devoir  d  y  assister  ;  et  comme  la  porte  est  ouverte  à  toute  per- 
sonne du  clergé,  il  s'y  rencontre  pour  l'ordinaire  près  de  200 
ecclésiastiques.  L'exercice  commence  par  une  lecture  latine  de 
quelque  endroit  choisi  du  Catéchisme  du  Concile  de  Trente 
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Ensuite  on  lit  en  italien  la  solution,  ordinairement  très  longue  et 
très  rai'onnéc,  d'un  cas  de  morale  proposé  h  la  conférence  pré(!é- 
dente  ;  puis  quelques-uns  des  assistants  discutent  ia  solution,  soit 
pour  la  développer,  soit  pour  y  applaudir  ou  pour  la  censurer,  et 
finissent  par  en  admettre  les  principes  toujours  l)ien  choisis  par 
des  théologiens  de  mérite.  Après  quoi  on  projiose  en  latin  un 
autre  cas  de  conscience  pour  la  conférence  suivante.  Le  tout  est 
terminé  par  un  discours  sur  quelqu'une  des  vertus  qui  doivent 
briller  dans  les  ecclésiasstiqnes.  Ce  discours  se  fait  en  italien. 
Nous  eûmes  occasion  d'entendre  parlor,  dans  ces  conférences,  les 
plus  célèbres  orateurs  d'Ttalie,  savoir  l'archevêque  de  Corfou, 
celui  Ancyro,  et  le  P.  Finetti,  jésuite.  Les  deux  seuls  qui  puis- 
sent entrer  en  parallèle  avec  eux,  sont  ,e  F.  Tegcia,  capucin,  pré- 
dicateur apostolique,  et  le  P.  Pacilico,  observantin  du  couvent 
d'Ara  Cœli.  L'évêque  de  Québec  avait  eu  occasion  de  les 
entendre  ailleurs. 

24.  — Aujourd'liui  se  tient  une  congrégation  générale  de  la 
Propagande  dans  laquelle  on  doit  prendre  en  considération  le 
mémoire  présenté  par  l'évêque  de  Québec,  le  17  novembre, 
'.^onime  il  sait  quelle  en  sera  l'issue,  il  ne  se  met  pas  en  peine  de 
demander  ce  qui  a  été  résolu,  voulant  donner  le  temps  nécessaire 
à  l'expédition  des  Brefs  qui  en  doivent  être  le  résultat,  et  s'oc- 
cupe de  prendre  connaissance  des  éditiantos  institutions  de  la 
capitale  du  monde  chrétien. 

25. — Les  Juifs  qui  demeurent  :\  Rome,  y  occupent  tous  un 
même  quartier,  le  plus  sale,  sans  contredit,  de  toute  la  ville  '.  Ils 
y  font  le  commerce  de  détail  et  l'on  est  toujours  assuré  de  trou- 
ver chez  eux  ce  qui  ne  se  trouve  pas  ailleurs,  tant  ils  sont  pré- 
voyants et  industrieux.  Il  n'3  a  peut-être  pas  de  lieu  oii  ils  aient 
été  moins  molestés  qu'ici.    On  les  obligeait  ci-devant  de  porter  à 


l—l'»  Ghetto,  dont  la  démolition  av.ait  commencé  sous  le  gouvernement 
de  Pie  IX,  a  enfin  disparu,  et  c'est  un  soulagement  pour  les  Komains  ft 
pour  les  étrangers  ;  une  administration  qui  se  respecte  ne  peut  tolérer  indé- 
tiniment  de  pareilles  ordures. 
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leurs  chapeaux  une  marque  distinetivo.  (Jraduollomont  ilsscsoi.t 
affranchis  de  cet  ansujettissoment.    Ceiien-hitit  on  continue  de  fer- 
mer leur  .luartior  tous  los  «oirs,  etil.ssontol.lii,',;.,  to.13  le.  suniedis 
au  sou-,  di;  se  rendre  dans  IV'-Iise  de  la  Trinité  des  l'Merins  et  d'y 
entendre   une  instruction  sur  la  n'alité  <le  la  venue  du  Messie. 
C'est  un  dominicain  qui  ent  charirô  de  faire  cette   instruction. 
Elle  ji'est  i.as  tout  à  fait  sans  fruit.    Cha-^ne  année,  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  denian  lent  le  IkptGme.   Au-dessus  de  la  porte  .le  cette 
église,  est  é.'rite  en  l«él)reu  et  en  latin  .ette  plai..te  de  Dieu  par 
son  prophf.-to  :  Ejpnn,i:  manus  ,neas  a,/ po,u,lum  „o»  rrclexlem 
et  coi,tr,„lkentem.  On  rapporte  que  la  plupart  d'entre  eux  se  tien- 
nent fort  mal  dans  cette  église  et  que,  pour  les  coiitenir,  il  faut 
les  toucher  avec  de  longues  baguettes  comnic  des  bœufs  serrés 
dans  un  pare.    L'évêqne  de  (Québec  désirait  voir  par  lui-mC-me  ce 
qu'd  fallait  croire  de  ce  récit.     Il  en  fut  privé,  faute  d'un   guide 
qui  pût  l'y  accompagner  à  l'heure  convenable  et  lui  indiquer  une 
place, 

^  Enfin   ,.n  lui   fit  faire  la  connaissance   de  l'abbé  Ostini,  prêtre, 
l'un  des  rapporteurs  <le  la  congrégation  de  la  Propagande  et  pro- 
fesseur de  l'Académie  des  Nobles.     Quelque  occupé  que  soit  cet 
ecclésiastique  par  ses  diflcrents  emplois,  il  offrit  ses  services  de  si 
bonne  grâce,  que  l'évi^pic  de  Québec  n'hésita  pas  de  les  accepter. 
Ce  fut  avec  lui  qu'il  visita  les  biblioth^Miues  ci-devant  mention- 
nées et  les  hôpitaux  dont  il  sera  traité  plus  bas.     Il  le  conduisit 
chez  deux  artistes,  l'un  statuaire,  l'autre  peintre,  dignes  émules 
des  plus  grands  maîtres  ;  il  lui  procura  aussi  l'inspection  du  cabi- 
net de  physique  et  de  quelques  classes  de  la  Sapience,  notamment 
celle  d'histoire  ecclésiastique,  où   il  trouva  pour  professeur   un 
chanoine  régulier  de  l'église  de  S   Picrre-aux- Liens,  mettant  ses 
écoliers  en  dispute  sur  un  fait  relatif  A  l'histoire  des  Iconoclastes. 
L'heure  ne  lui  permit  pas  d'assister,  commo  il  se  le  [.roposait,  k 
une  leçon  do  Droit  et  à  une  de  théologie  dogmatique  pour  voir 
la  méthode  que  l'on  y  suivait  dans  l'enseignement. 

Ce  fut  encore  ^i  l'abbe  Ostini  c-e  l'évc'Mie  de  Québec  fut  rede- 
vable de  la  visite  du  Collège  Capranioa    consacré  à  l'éducation 
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(les  orphelins,  et  de  celle  du  Collège  Romain  dans  toutes  ses  par- 
ties. Les  elasr^ea  y  sont  conduites  avec  une  régularité  et  une 
vigilance  qui  ne  laissent  rien  j\  désirer.  Los  ecclésiastiques  sécu- 
liers qui  en  ont  ^oin,  s'acquittent  de  cette  charge  avec  tant  d'ap- 
l)laudi8sonjent,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  les  Jésuites  y 
soient  rappelés,  quoiqu'ils  aient  déjà  fait  plusieurs  tentatives  à 
cet  eftet.  L'éveque  de  Québec  fut  conduit  par  son  guidejusqu'à 
l'observatoire  très  élevé  qui  tient  k  ce  collège,  et  fut  surpris  d'y 
trouver  une  inscription  faisant  foi  que  le  Pape  actuel  était  monté 
jusque-là  pour  voir  l'effet  de  divers  instruments  qu'il  avait  ache- 
tés à  Paris,  en  1804  et  1805,  et  qu'il  avait  envoyés  de  là  pour 
l'usage  de  cet  observatoire. 

En  pourvoyant  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'éducation,  les 
directeurs  du  Collège  Romain  n'ont  garde  de  négliger  la  piété 
qui  en  est  la  base.  Pour  inspirer  la  dévotion  à  la  Ste  Vierge,  ils 
ont  trois  congrégations  différentes  où  les  écoliers  prennent  place 
selon  leur  rang  dans  les  classes,  ou  selon  celui  de  leurs  parents 
dans  la  société.  Il  ne  faut  pas  trouver  à  dire  sur  les  distinctions 
que  l'on  accorde  à  la  noblesse  dans  un  pays  oii  elle  est  si  nom- 
breuse, et  où  il  est  si  essentiel  de  la  maintenir  dans  ces  bons  prin- 
cipes de  religion  et  d'affection  au  gouvernement,  sans  lesrpiels 
elle  est  moins  estimable  que  les  conditions  inférieures. 

26. — Le  cardinal  Frédéric  Borromée  a  fait  une  fondation  dans 
le  Collège  Romain,  qui  donne  beaucoup  d'encouragement  à  la 
piété,  en  même  temps  qu'elle  immortalise  la  mémoire  du  bienfai- 
teur. La  rente  du  capital  qu'il  y  a  laissé,  a  pour  objet  de  préparer 
prochainement  de  jeunes  garçons  à  la  première  communion. 
N'importe  qu'ils  soient  pauvres  ou  riches,  pourvu  qu'ils  aient 
atteint  l'âge  do  douze  ans  et  qu'ils  soient  suffisamment  instruits 
dans  la  doctrine  chrétienne.  On  les  prend  par  25  ou  30,  on  les 
loge,  on  les  nourrit,  on  les  confesse,  on  leur  donne,  chaque  jour, 
plusieurs  instructions  et  exhortations.  Tout  cela  se  fait  dans  les 
appartements  qu'occupait  autrefois  S.  Louis  de  Gonzague,  mort, 
comme  l'on  sait,  dans  ce  collège.  Le  dixième  jour  est  celui  de  la 
première  communion.  Elle  se  fait  dans  la  chapelle  même  où  ce 
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saint  prononça  ses  vœux  avant  .lo  mourir  On  a  soin  d'inviter  ^m 
cardinal  ou  un  c'vôriue  pour  y  dire  la  nicsso.  Le  Souverain  Pon- 
tife a  lui-même  voulu  remplir  un  fois  cette  fonction,  et  en  a  pris 
occasion  d'ajouter  :\  la  fondation  devenue  par  le  malheur  d.s 
temps  insuflisante  pour  son  objet.  Les  enfants  sont  placés  avec 
symetne  autour  de  la  chapdle,  ayant  devant  eux  des  accoudoirs. 
Le  même  prêtre  qui  a  prc-.-,idé  aux  exercices  de  leur  retraite,  se 
mot  k  genoux  nu  milieu  d'eux,  et  fait  de  temps  en  temps  des 
pricres  qu'il  entremêle  de  ses  sanglots,  pour  les  exciter  h  l'amour 
do  Dieu  et  i\  la  componction.  Le  moment  de  la  communion 
arrive,  ils  se  présentent  >i  l'autel,  deux  à  <leux,  avec  un  ordre  et 
une  décence  admirables.  On  n'admet  à  communier  avec  eux  que 
ceux  de  la  communion  précédente,  car  cette  cérémoni-  se  réiff-rc 
SIX  fois  par  an.  Ai-rès  la  communion,  le  directeur  continue  ses 
prières  et  répan.l  des  larmes.  Les  enfants  qui  jusqu'alors  n'avaient 
♦.-t  qu.;  sar.-loter,  ,c  mettent  i\  pleurer  îi  l'cnvi  les  uns  des  autres, 
fiîMSsant  par  crier  à  tue-tête. 

27.- Aprts  l'action  de  griîces,  ils  sont  conduits  dans  une  grande 
salle  mr  les  murs  de  laquelle  sont   représentés  en  peinture  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  S.  Louis  de  Gonzagiie.     On  les  a 
fait  déjeuner,  et  chacun  rc.;oit  ensuite,  sur  une  assiette,  quelques 
pralines,  puis  deux  images  de  S.  Louis  de  Gonzairue,  l'u  le  petite 
et  ouverte,  l'autre  plus  grand.\  roulée  et  liée  d'un  chapelet.  Cela 
iiiii,  on  les  reconduit  à  la  diapelle,  on  ils  trouvent  un  grand  cru- 
cifix appuyé  Mir  le  bor.l  de  l'autel,  le  pied  de  la  croix  portant  sur 
•le  plancher.     Le  directeu:  fait  une  courte  exhortation  suivie  du 
chant  un    Te  Dcam,  pendant  lequel  les  ecclésiastiques  présents 
vont  II  l'adoration  de  la  Croix.     Les  nouveaux  communiants  les 
y  suivent   deux  à  deux.     Pendant  qu'ils  baisent  la  croix,  leurs 
talons  .«ont  baisés  par  deux  prêtres  à  genoux,  à  droite  et  à  gauche 
sur  le  bord  du  marche-pied.  Cette  partie  de  la  cérémonie  est  fort 
touchante.    Le  tout  finit  par  un  De  profanais  pour  le  cardinal 
fondateur,  et  les  enfants  se  retirent  chez  eux. 

29.— L'évêque  de  Québec  ne  perdait  pas  de  vue  son  départ  do 
Rome.    Il  l'avait  fixé  au  6  février,  mais  ne  voulait  pas  partir  les 
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mains  vides.  Six  jours  après  la  tenue  de  la  con/çrégation  générale 
de  la  Propagande,  il  commença  à  prendre  des  informations  sur  le 
progrès  de  ses  affaires  et  fut  très  étonné  d'apprendre  que  le  rap- 
port de  cette  congrégation  n'était  pas  encore  rendu  k  la  secrétai- 
rerie  des  Brefs.  Il  fallut  donc  aller,  venir,  frapper  à  plusieurs 
portes,  pour  donner  de  l'air  aux  gens,  surtout  au  secrétaire  de  la 
Propagande,  dépositaire  de  tous  ses  papiers.  Ces  peines  ne  furent 
pas  perdues  ;  mais  aussi  elles  étaient  nécessaires.  Il  en  est  de  la 
Cour  de  Rome  comme  de  toutes  les  autres.  On  y  est  exposé  à  des 
délais  et  à  des  longueurs  sans  fin.  Les  bureaux  dépendent  les  uns 
des  autres  et  leur  marche  est  pesante  et  embarrassée.  La  Propa- 
gande est  exposée  plus  que  toutes  les  autres  congrégations  à  lais- 
ser traîner  les  affaires  et  à  les  perdre  de  vue,  parce  que,  tous  les 
jours,  il  lui  en  survient  de  nouvelles  de  toutes  les  parties  du  monde, 
qui  font  oublier  les  anciennes. 

Après  avoir  donné  cette  impulsion,  l'évêque  de  Québec  rejoi- 
gnit l'abbé  Oslini  et  se  mit  en  devoir  de  visiter  les  hôpitaux.  Il 
vit  celui  des  incurables,  où  l'on  reçoit  toutes  les  personnes  atteintes 
de  maladies  sur  lesquelles  la  médecine  s'est  inutilement  exercée. 
Il  renferme  environ  150  malades  des  deux  sexes,  auxquels  on 
donne  les  soins  néces(*aire8  pour  adoucir  les  infirmités  qm  les 
aflligent  et  ))our  les  supporter  clirétiemiement,  instruits,  comme 
ils  le  sont,  de  leur  incurabilité.  Cet  liôj)ital  tient  i\  la  grande  église 
de  S.  Jacques  dans  le  Corso  ;  aussi  est-il  appelé  San  Giacomo  dei 
inciirabili  ou  S.  Jacques  des  incurables. 

Il  visita  ensuite  l'IiApital  de  la  Trinité  nommé  des  PMorins^ 
Celui-ci  a  deux  objets  :  le  premier  est  de  loger  et  nourrir,  pen- 
dant trois  jours,  les  pauvres  étrangers  qui  sont  conduits  i\  Rome 
l>ar  un  mouvement  de  piété,  ou  qui  y  sont  détenus  par  accident, 
en  voyageant  pour  leurs  affaires.  Ils  y  sont  reçus  avec  beaucoup 
de  charité,  surtout  lorsque  le  nombre  en  vaut  la  peine,  comme  il 
arrive  dans  la  Semaine  Sainte.  On  voit  alors  des  princes  romains 
et  des  cardinaux  s'empresser  autour  d'eux,  leur  laver  les  pieds  et 
les  servir  à  table.  Il  y  a  place  pour  trois  cents.  Dans  les  années 
jubilaires,  ce  nombre  est  tenu  presque  constamment  au  complet. 
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Cet  Lôpitul  est  vaetc.  Tout  y  a  c?té  fi.it  en  gru;.>'.  ;.  -■:.  <5î,arir„e 
savoir:  cuisine,  c:ive,  réfectoire,  provisions  de  bouclie,  linLre'^lits 
et  bardes,  rien  n'y  manque.  ' 

Le  second  objet  de  l'bôpital  des  rèlerins  est  l'admission  des 
convalescents  sortant  des  autres  bôpitaux.  On  leur  y  donne  deux 
seniaincs  de  repos  et  de  bonne   nourriture,   sann   remtdes,  avant 
qu  ils   retournent   k  leurs  occupations.     Si   dans  l'intorvalle  ils 
retombent  malades,  on  les  renvoie  i\  l'bôi.ital  d'où  i!    sont  sortis 
On  appelle  arebi-bÔpital  ou  le  premier  dos  bÔpitaux,   celui  qui 
est  situé  auprès  de  Téglise  de  S.  Jean  de  Lateran,  et  dans  lequel 
on  ne  reçoit  que  des  femme.,  comme  dans  .,uelques  autres  on  no 
reçoit  que  des  hommes.     Si  celui-ci  est  le  premier,  ce  n'est  a^-u- 
rement  pas  du  côté  de  l'ordre  et  de  la  propreté.  Le  grand  «léfout 
de  tous  ces  établissements  est  que  le  détail  et  le  soin  des  malados 
en  sont  confiés  à  «les  gens  à  gages,  soit  hommes,  soit  femmes,  qui 
ne  s  y  prêtent  que  dans  des  vues  mercenaires  et  sont  quelquefois 
assez  mal  choisis.     Quel   avantage   ne  retirerai.nt-iis  pas  d'c^-tre 
confifs  ;\  des  religieu.es  hospitalières:    Propreté,  assiduité  de  jour 
»t  de  nuit,  tendresse  pour  les  pau.res,  économie,  meilleure  nour- 
riture, modMes  do  patience  et  de  charité  :  voilà  les  bons  effets 
qui  en  nsulteraient  entre  beaucoup  d'autres.     Mais  ceci  est  un 
langage  que   les  Italiens  n'entendent   point.     Argumentez  tant 
qu  11  vous  plaira,  ils  vous  réi-ondent  sans   cesse  que  le  earartèro 
des  hlles  Italiennes  est  si  vicieux,  qu'on  ne  pourrait  prudemment 
les  attacher  aux   dangereu-es  fonctions   <le  Thospitalité,  quand 
rnemo  elles  s'y   seraient   préi-arées  par  des   voux    de    religion 
D  autres  vous  répondent  que  les  Italiens  s.mt  si  insolents,  que 
des  religieuses  qui  se  montreraient,  comme  il  est  indisponsablo 
qu  elles  le  fassent,  pour  remplir  les  devoirs  de  l'hospitalité,  seraient 
exposées  a  des  insultes  journalières. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  préjugé  soit  particulier  A  la  ville  do 
Kome  ilest  répandu  par  toute  l'Italie.    Ilya  quelques  années 
on  voulut  faire,  à  Turin,  un  établissement  de  S<eursde  la  Charité 
s.  justement  estimées  en  France.     On   b-ur  y  donr...  la  conduite 
d  un  hôp.tt.  ;  nittis  elles  furent  si  maltraitée»,  si  souvent  accablées 
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de  reproches  par  los  nialailos,  par  leurs  parents  et.  par  les  amis 
qui  les  venaient  visiter,  qu'elles  lurent  contraintes  d'abandonner 
la  1  artie  apr^8  une  année  de  vexations. 

Il  restait  à  voir  l'hospice  S.  Michel  ;  c'est  le  plus  étendu  do 
tous  les  établissements  de  charité  de  Rome.  Il  est  situé  de  l'autre 
côté,  c'est-à-dire  à  la  droite  du  Tibre  auprès  de  Ripa  gramle  on 
du  grand  port  de  Rome,  qui  se  trouve  plus  bas  que  tous  les  ponts 
et  où  viennent  aborder  des  vaisseaux  matés  dont  le  tonnage  peut 
écjuivaloir  à  celui  de  nos  plus  grosses  goélettes.  L'embouchure 
du  fleuve  est  \  six  ou  sept  lieues  plus  bas.  Autrefois  on  y  pou- 
vait entrer  par  deux  canaux  ;  l'un  îles  deux  est  entièrement  fermé 
par  les  sables  qui  s'y  sont  amassés.  On  ne  craiit  pas  (pi'il  en  soit 
de  même  de  l'autre,  car  il  faut  (jue  l'eau  de  la  rivière  trouve  un 
pasi-age;  mais  il  est  ;\  craindre  que  cette  dernière  embouchure,  si 
l'on  n'y  prend  garde,  ne  devienne  tro^i  plate  pour  l'introduction 
des  vaisseaux. 

ol. — A  la  gauche  du  Tibre,  et  au-dessus  de  tous  les  ponts,  est 
le  iietit  port  nommé  liiprUa  où  abordent  les  chuloupes  et  l)ateaux 
qui  ne  sont  pas  matés.  Ils  y  trouvent  un  qinii  et  un  grand  esca- 
lier de  pierre  très  commode  pour  la  <lécharge  du  bois,  du  charbon 
et  autres  api)rovisiouuenients  de  la  ville. 

De  Iiii>a  (jrande,  le^  vaisseaux  vont  et  viennent  à  ('ivitavecohia, 
le  «eul  port  de  l'Etat  l'ontilical  sur  la  mer  d'Etrurie  ou  de  Tos- 
cane ;  la  position  de  celui-ci  est  excellente  pour  le  commerce  de 
cette  partie  de  la  Méditerranée.  Tout  le  monde  convient  qu'il 
serait  possible  de  l'améliorer,  de  nninière  même  à  y  maintenir 
une  flotte  en  ciis  de  guerre.  Quelques  Souverains  l'oïitifes  y  ont 
songé  ;  mais  autant  de  fois  (prils  se  sont  mis  en  devoir  de  l'agran- 
dir ou  do  le  fortifier,  les  autres  Puissances  de  l'Europe,  surtout 
celles  (pli  avaient  des  ports  sur  la  Méditerranée,  ont  trous'<S 
moyen  d'éluder  l'entrepiise  et  de  détourner  leur  attention  do 
quelque  autre  côté. 

Jusqu'au  présent  pontificat,  le  i'.qn  avait  toujours  à  Civifa- 
vecchia  un  certain  nombre  de  galères  menées  par  des  fon;at8  et 
aux  ordres  du  gouvernement.    Pendant  les  derniers  troubles,  les 
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galères  négligées  sont  tombées  par  morceaux  !t  les  forçats  sont 
restés  en  prison,  au  nombre  1500  dans  ce  seul  endroit.  Si  l'on  ne 
veut  pas  les  employer  .'  remuer  et  cultiver  les  alentours  de  Rome 
qui  auraient  tant  de  besoin  de  cette  opération,  qui  empêcherait 
de  se  servir  de  leurs  bras  pour  faire  du  moins  du  port  de  Civita- 
vcccbia  un  bon  havre  marchand  et  pour  y  attirer  une  partie  du 
commerce  qui  se  fait  ;\  Livoiiriie?  Miàs,  outre  que  le  gouverne- 
ment n'y  songe  pas,  il  faut  avouer  que  l'état  actuel  do  ses  finances 
ne  lui  en  laisserait  pas  la  liberté,  d'ici  à  plusi-jurs  années.  Reve- 
nons à  l'hospice  de  S.  .Michel. 

Cet  établissement  soumis  à  la  surveillance  d'un  cardinal  et  sous 
la  direction  immédiate  d'un  prélat  qui  y  demeure  avec  di.K-sopt 
aumôniers,  ne  renferme  pas  moins  de  1500  personnes,  savoir  :  des 
invalides,  des  orphelins  et  dos  incorrigibles.  Ces  trois  départe- 
ments ont  leurs  logements  complets,  sans  aucune  communication 
des  uns  avec  les  autres.  Les  invali<les,  comm-  moins  on  état  do 
faire  usage  des  escalieis,  sont  placés  au  rez  -usséo  et  y  pren- 

nent leur  repas  dans  un  réfectoire  commun.  une  infirmerie 

pour  ceux  qui  tombent  malades  et  un  traitement  acconmiodé  à 
leur  état.  Les  femmes  invalides,  quoique  logées  et  traitées  de  la 
même  manière  que  les  vieillards,  suit  en  santé,  soit  en  maladie,  en 
sont  néanmoins  totalement  séparées. 

Lee  orphelins  sont  admis  dans  cet  hospice  entre  l'â-re  de  8  a'is 
et  de  celui  de  11,  et  n'y  peuvent  rester  aiu-ès  l'âge  de  JO  ans.  E-i 
ce  moment,  ils  sont  au  nombre  de  200.  (^^  sont  des  pauvres  mais 
non  des  enfants  trouvés.  S'ils  ne  reçoivent  pas  ici  une  éducation 
classique,  comme  ceux  du  Collège  Capranica,  du  moins  on  cultive 
leurs  talents  do  manière  i\  en  faire,  par  la  suite,  de  bons  chrétiens 
et  d'honnêtes  et  industrieux  citoyens.  Outre  les  doux  écoles  élémen- 
tnins  par  où  on  lestait  passer  pour  les  former  à  la  lecture,  ;\  l'écri- 
ture et  à  l'arithméti(iue,  il  y  a  dos  maîtres  do  dessin,  do  gravure, 
d'architecture,  chargés  de  donner  les  principes  di  ces  clifférents 
arts  h  ceux  qui  y  montrent  de  l'aptitude.  Ceux  qui  n'ont  pas  les 
mêmes  dispositions,  apprennent  h  faire  dos  tapisseries  au  métier, 
ou  sont  formés  à  tels  arts  mécaniques  qui  se  trouvent  assortis  à 
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kur  génie  ;  car  il  y  a  dane  différents  ateliers,  des  maîtres  perru- 
riers,  menuisieri?,  chapeliers,  cordonniers,  tailleurs  et  tisserands, 
et  autour  d'eux  des  orphelins  plus  ou  moins  nombreux  qui 
apprennent  ces  différents  métiers.  Les  ateliers  sont  affermés  par 
des  particuliers  nu  profit  de  l'hospice,  et  l'obligation  pour  le  pre- 
neur d'instruire  dans  son  métier  les  orphelins  qui  voudront  l'ap- 
prendre, es^t  toujours  une  des  conditions  du  contrat.  Si  elle  lui 
semble  d'abord  onéreuse,  il  est  dédommagé  dans  la  suite  par 
l'ouvrage  que  lui  font  ces  jeunes  getis. 

L'iifelicr  des  tisserands  est  celui  qui  occupe  un  plus  grand  nom- 
bre de  bras,  par  les  nombreuses  préparations  qu'il  faut  donner  ;\ 
la  laine  avant  de  la  mettre  sur  le  métier,  car  on  ne  f;iit  pas  do 
toile,  mais  seulentent  des  étoffes  dans  cet  hospice. 

Les  orphelins  se  réunissent  pour  la  prière  du  matin  et  du  soir 
et  pour  les  repas.  Leur  vie  est  très  frugale.  Ils  déjeunent  au 
pain  sec  :  ù  dîner,  ils  ont  une  soupe  et  un  ragoût,  avec  un  demi- 
soptier  de  vin  ;  le  soir,  une  once  de  saucissoii  et  un  i>etit  morceau 
de  pain.  A  mesure  qu'ils  arrivent  à  l'.'ige  de  iO  ans,  on  leur  met 
dix  scudis  dans  la  poche  et  on  les  envoie  gagner  leur  vie  où  ils 

voudront. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  ori-hclines  que  l'on  élève  aussi  dans 
cette  nmison.  Elles  ont  la  liberté  d'y  demeurer,  jusqu'à  ce 
qu'elles  trouvent  à  se  marier,  après  avuir  api»ris  i\  broder  et  à 
faire  du  ruban  ;  car  c'est  surtout  par  ce  dernier  moyen  (lu'ellea 
font  quelipie  profit  à  l'hospiic 

1"  février.— Sous  le  nom  d'incorrigibles  sont  comi'ris  deux 
sortes  de  mauvais  sujets  constamment  occupée,  dans  .ks  endroits 
différents,  à  filer  de  la  luine  pour  l'usage  des  tisserands  de  la 
maison.  Les  uns  sont  des  garç.)n3  entre  l'âge  de  15  et  de  20  ans, 
condnnniés  :\  ce  travail  par  les  cours  de  justice  ou  parleurs  i.arents 
qui  n'ont  pu  trouver  d'autre  moyen  de  les  dompter.  Ils  sont  au 
nombre  de  45,  tous  enchaînés  par  un  pied  auprès  de  leurs  rouots, 
et  obligés  <le  travailler  debout  toute  la  journée.  On  no  les  déchaîne 
le  soir^que  pour  les  taire  monter  dans  de  petites  cellules  placées 
autour  de  leur  salle  et  qui  sont  fermées  au  verrou  toute  la  nuit. 


—  321  — 

.1        17      T  "".'"  '^  ''''  ^'  ^'°"  réfléchit  qu'un  gZ 
aernent  eccles.asf que  doit  naturellement  s'occuper  des  bonros 
mœurs  avec  plus  de  vigilance  qu'on  ne  le  fait  dans  les  Etat 
secul.crs  et  que  par  conséquent  il  doit  se  montrer  Isvfre 
epr^mer  es  personnes  qui  se  rendent  des  instrument      ebt: 

cZj^Jt  f"'^''""'''  'l"'^^  '  '''  -^'-^  '-  Punition  de  cel 
IhZVc^'  f  IV  r  J^""^«  incorrigibles,  est  qu'elles  ne  sont  Zl 
a  la  chaîne  et  qu'elles  se  tiennent  assises  pour  filer.     Du  reste  n 
les  uns  m  les  autres  ne  donnent  le  i  lus  L,\f  ,  ' 

n.,  i'„  i-i.  1       -,  ""i-iiL  IL  j  lus  petit  signe  de  renentîr 

le  mal  II  est  réservé  à  Dieu  seul  de  changer  les  cours  et  il  p 
«aurait  y  avoir  de  véritable  amendement  ch°  z  ceux  qu  'a  »! 
de  sa  souveraine  justice  n'affecte  pas.  ^  ^"^ 

Aujourd'hui  est  un  grand  jeûne  à  Rome,  résultat  d'un  vœu  ner 

:  n  ?"'cc  !^  ^"':  ^'"^^  "^^  '''''''  '^'  tremhlemeilt  dTt  :: 
de  tJ!ne.      •'        "  '"""  '"  '  '"•  '''"  *^"  '-'*-"»  «t  lui  sort 

,J'^^^\^Zr''\'\  ^'"''^'  ''"'"*  ^''^P*^"^"  ^  -^f«»te  Cavallo  pour 

•il  est    :.  1    '"  t"-  '"^  ""-'^'"^"^  ^«"^  ^  i'obéissan  e'd 
q»  .1  est  rendu  au  clia-ur,  puis  passent  successiven^.nt  à  la  sacris 
tie  où   sans  prendre  l'aube,  mais  seulement  l'amict  par-dossl le 
rochet  lis  se  parent  suivant  les  différents  ordres   c'éstVdiTLn 
loB  cardmaux-évCquos  se  revc^tent  de  la  chape,  le   t^re   de'  L 
chape  sans  étole.  les  diacres  de  la  dalmatiquf.  Les  évêq,      u  si 
an  s  au  trône  et  non  assistants  prennent' aussi  la  eh'ap     To 
entrent  au  chœur,  à  mesure  qu'ils  «ont  parés,  tenant  le .    mUro 

fait"  1     y  ""'r  '•"'^  P"  ''  '""^  '''  ^—  -nversés.  Le  T^ 
fait  la  bénédiction  des  ciergos  enfermés  dans  six  larges  ca^e 
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peintes,  couvertes  et  placées  à  la  gauche  du  trône.   Il  en  fait  la 
distribution  qui  est  trës  longue,  parce  qu'outre  le  Sacro  Collège, 
les  évêques  et  les  prélats,  il  se  présente  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes pour  en  recevoir,  tel  que  le  Sénateur,  les  conservateurs, 
les  pé.utencicrs  de  la  basilique  de  S.  Pierre,  le.  camériers  du 
Pape    ceux  des  cardinaux  et  d'autres  ecclésiastiques  qualifies. 
Les  cierges  sont  gros  et  longs,  du   poids  de  deux  ou  trois  livres. 
Sa  Sainteté  les  présente  sur  le  travers  et  éteints.  E.i  les  recevant, 
les  cardinaux  lui  bai^ont  la  main,  les  évêques  le  genou,  les  autres 
1,.8  pieds.  La  distribution  finie,  les  cierges  s'allument,  on  se  met 
en  procession  autour  de  la  Salle  Royale  qui  avoisine  la  chapelle. 
En  sortant,  les  évêqu'.s  et  cardinaux  se  couvrent  eux-momes^de 
leurs  mitres.     L'archevêque  arménien  est  aussi  mitre  et  revêtu 
d'une  chape  très  riche  ;  mais  l'archevêque  grec  a  une  couronne 
royale  au  lieu  de  mitre,  et  une  espèce  do  dalmatique  traversée  do 
plusieurs  bandes,   franges    et  galons   d'or   et  d'argent.     Cette 
manière  de  se  parer  est  apparemment  conforme  au  cérémonial  de 
son  é"lise    Le  Souverain  Pontife  est  porté,  dans  cette  procession, 
comme  il  l'avait  été  à  S.  Pierre,  le  18  janvier.  Au  retour  de  la 
procession,  on  retourne  à  la  sacristie  ;  chacun  reprend  son  nabil- 
lement  de  chœur  ordinaire,  et  l'on  assiste  à  lagrand'messe,  qui 
n'a  rien  de  particulier,  sinon  qu'en  conséquence  du  vœu  de  1703, 
elle  est  suivie  du  Te  Deum  très  bien  exécuté  en  musique,  et  de 
plusieurs  versets  et  oraisons  chantés  par  le  Pape  d'une  vDix  forte 
qui  semble  assurer  à  l'Eglise  catholique  encore  plusieurs  années 
de  son  édifiant  pontificat. 

8  —L'époque  du  départ  de  l'évêque  de  Québec  approchait,  il 
lui  restait  plusieurs  choses  à  voir  k  Rome,  mais  il  n'avait  plus  le 
temps  de  s'en  occuper.  Le  marquis  de  Fuscaldo,  ambassadeur  do 
Sa  Majesté  Sicilienne,  l'avait  inutilement  pressé  de  faire  le  voyage 
deNaples,  aucun  motif  religieux  ne  l'appelant  de  ce  côte.  La 
seule  excursion  qu'il  regrettait  d'avoir  mauquée,  était  celle  d  Ostie, 
où  tout  en  contemplant  l'embouchure  du  Tibre,  il  aurait  pu  honc 
rer  le  lieu  de  la  mort  de  S*"  Monique.  Mais  c'était  un  coup  man- 
qué à  n'y  pas  revenir. 
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4.-_Il  avait  eu  sa  seconde  audience  du  Pape  dans  le  cours  du 

bon  à  SaT":;'  °'?r  ^"^°"^'^'^'"  '^  ^-«^-^'  e   fiuro  ,t 
Don  A  ba  bamteté  qu'il  ne  sp  nr^vnir.f  ..  ,    ""uuvci 

^Ai-        1  ,,    ^"  "  "^^  ^6  prévalut  pas  encore  du  t  fro  ilo 

neu^rT  l*^"^^"'^^'"^?'  ^'-'^o  de  (iu^bec  rencontra  le  gouver- 
neur de  Rome  en  rochet  et  en  mantelette  et  lui  dit  :  "  VousTuc 
aussi,   vous   venez  à  l'audience  "?-"  Qui     rcnon,  ÎHI    ., 
vous  .e  vo,e.  en  grnnd  costume,  je  ^^s'  :  rT  p^ L  IE 
ouvnr  le  carnaval  ;  mais  l'usage  veut  qu'au  pr.^alable,y  n  inforn  o 

^:^î::^:^7'''  -"'  -'^  '-  '  '--'  ."ei,uj^rd;:ï::^ 

il  f'urr/"'^""  T  ''"^"'*'  "  l^^"^  ^^'"«««^'l  -««  -os  mœurs 
Il  f.  ut^  savoir  que  dans  toutes  les  villes  d'Italie,  lo  pounirc^' 

du  carnaval.  En  priver  totalement  les  habitants,  serait  lis  n  o  o 
quer  a  beaucoup  do  murmures  et  peut-être  à  la  révolte     Quôic  ue 
cette  fureur  soit  moins  grande  à  Rome  qu'à  Xaplos  e   kVoZo 
les  Souverains  Tontites  ont  néanmoins  t^ou./é  é  d'IvTs      '  J 
valait  mieux  avoir  quelque  c-ondescondance  pour  cette  iJI  et  1 
soumettre  k  <les  règles,  que  de  rompre  le  resfort  e.    vol  .t     o* 
le  comprimer.     On  en  fait  donc  une  affaire  d'appareile   de  cÏ' 
monie      La  plus  belle  rue  de  Rome  nommé    /^'o  est  e  lieu 
destiné  à  ce  divertissement.  Elle  commence  à  la  iCdu  pL    ^ 
et  linit  au  palais  do  St-Marc,  ce  qui  fait  près  d'une  denn  lieu 
On  en  répare  d'avance  le  pavé,  s'il  en  est  besoin   Tons  ,  '""r"°- 
portes  et  fenêtres  qui  donnont'sur  cott^  l^Hn^i:  :::;;: 
spectateurs.  Plusieurs  particuliers  tendent  de  .apiss       I  dv  , 
1    leurs  maisons,  pou.  exprimer  la  part  qu'ils  prennent  A  t'e 
«ol'que      I>  autres  mieux  avisés  garnissc.t  leurs  devantui';    « 
bancs  à  plusieurs  étages,  et  font  payer  aux  curieux  les  place    ,u' ils 
occupent  sur  ces  échafaudages.    En  retranchant  les  d lux    i      • 


l! 
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promcniulc  dans  lam.ix'i"^^,  t  '^  .         On  veniaïque 

Lr  de  la  garde  .ui  l'aceonn.agne  da..    e    ^^'J^  ^^^,,  ]    , 

de  fous  inondent  le  Corso,  les  uns  pour  voir,  ^''J^''^^ ^ ^,^^^^, 

"  U  T,     Mb  ,  t  milT  inLcri  »,  .."»«  l.ouffo,.„crio,  bigarre,, 

:."«  S  d'r»PO'COV„ir  .rujours  <1«  nouveaux  Obi*,  P-  » 
tXn  et  î-agUon   constante  des  insensé,  ,u,  an,nsent  W 

n'èLtan  "u  st:  >,  y  a  „eu.*e  300  voUn.,  dans  ,e  Co^o 
nui  se  suivent  les  unes  les  autres,  le  long  des  trottoirs      ILnviron 
Te  heure  alit  le  soleil  eouchaut,  on  donne  un  certain  signa 

a'ftller  et  venir  comme  auparavant.    Au  Doui      ui  e 

t  un  lutre  signal,  tous  ces  gens  disparaissent  ou  se  retirent  der- 

ri'eCargées  'de  soldatsVi  bordent  les  trottoirs.     Alors  un 
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autre  spectacle-  se  présente.  Ce  sont  des  chevaux  d'une  agilité 
remarquable  que  l'on  a  réunis  sur  la  place  :\n  Peuple.  Chaque 
propriétaire,  pour  donner  plus  de  vitesse  au  sien,  a  mis  en  œuvre 
le  moyen  qu'il  a  jugé  le  plus  efficace.  L'un  sera  couvert  d'une 
sellette  sous  laquelle  sont  des  pointes  de  clous  qui  lui  piquent  le 
dos  ;  l'autre  aura  les  flancs  chauftés  par  du  charbon  ardent  qui 
lui  pendra  des  deux  côtés  dans  des  cassolettes.  Ces  animaux  sont 
lâchés  au  même  instant  vers  le  Corso,  et  courent  de  toutes  leurs 
forces,  sans  bride,  sans  cavalier,  jusqu'à  la  place  de  Venise  où  on  les 
arrête.  Le  gouverneur  les  attend  là  et  distribue  des  prix  de  ditïé- 
rentes  valeurs  aux  maîtres  des  trois  premiers  rendus.  Ainsi  finit 
une  journée  de  carnaval  à  Rome,  pour  recommencer  le  lendemain. 
Le  dernier  jour,  après  le  passage  des  chevaux,  on  rentre  dans  le 
Corso,  et  comme  la  nuit  commence,  chacun  est  obligé  d'avoir  une 
bougie  à  la  main,  de  sorte  que  cette  longue  rue  paraît  toute  en  feu. 
Mais  après  15  à  20  minutes,  à  un  signal  donné,  toutes  ces  bou- 
gies s'éteignent  en  un  instant,  et  chacun  s'enfuit  ;  il  est  sévère- 
ment défendu  à  qui  que  ce  soit  de  paraître  masqué  avant  l'heure 
marquée,  et  dans  un  autre  endroit  que  le  Corso. 

7.— Dans  le  même  temps  qu'une  partie  du  peuple  romain 
s'amuse  de  ces  enfantillages,  asssez  difficiles  à  accorder  avec  les 
engagements  du  Baptême,  une  autre  partie  beau^  onp  plus  saine 
est  prosternée  au  pied  des  autels  où  le  Saint-Sacrement  est  exposé. 
Il  est  même  de  règle  que,  le  mardi-gras  au  soir,  immédiatement 
après  la  fin  du  carnaval,  le  gouverneur  et  les  conservateurs  assis- 
tent à  un  salut  du  Saint-Sacrement  qui  se  fait  dans  l'église  des 
Jésuites. 

8.— On  annonce  la  mort  du  duc  de  Kent.  Les  Anglais  résidant 
à  Rome  sont  fort  embarrassés  de  cette  nouvelle  ;  ils  ont  annoncé 
un  bal  ;  ils  sont  invités  à  un  autre  ;  que  feront-ils  pour  concilier 
leur  plaisir  avec  leur  respect  pour  la  famille  royale  ?— Ils  séparent, 
comme  on  dit,  le  différend  par  la  moitié,  c'est-à-dire  qu'en  esprit 
de  deuil  ils  contremandent  le  bal  qu'ils  voulaient  donner,  mais 
par  bienséance,  ils  se  rendent  à  celui  dont  ils  étaient  priés  et  y 
dansent  jusqu'au  matin. 


.  r 
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Tous  ces  amusements  n'avançaient  pas  les  affaires  de  l'éveque 
de  Québec,  impatient  de  se  remettre  en  route.  Il  craignait  que 
les  bureaux  une  fois  fermés  par  le  carnaval  ne  s'ouvrissent  plus 
pour  lui  qu'après  le  commencement  du  carôme.  Il  fit  donc  les 
])lu8  grands  efforts  pour  obtenir  l'essentiel,  savoir  les  Brefs  apos- 
toliques, qui  n'étaient  pas  moins  de  sept  (dont  quatre  pour  ses 
nouveaux  suftragants)  et  une  partie  des  solutions  des  difficultés 
qu'il  avait  proposées  à  la  Propagande,  laissant  un  procureur  sur 
les  lieux,  chargé  do  lui  transmettre  les  autres,  qui,  selon  toute 
apparence,  ne  devaient  c       délivrées  que  plusieurs  mois  après. 

9. — Muni  de  ces  pièces,  il  fit  ses  adieux  à  ses  amis,  alla  rece- 
voir la  dernière  bénédiction  du  Saint-Père  et  prendre  congé  de 
lui,  tandis  que  M.  Turgeon  retenait  une  voiture  pour  le  voyage 
de  Florence. 


CHAPITRE  HUITIÈME 


Depurt  .,e  Ko„.e        Viterbe.  _  Ste  Uoso.  _  Lucien  Bonaparte.  _  Sienne 
ir'^-  :,^"1""7  .;!-  Ce„cires.-Bonapal  et*  «ef  ^o     l" 
I-a  oi:^:^:':^-^^^''^''    nconven»ntes  dans  les  églises.- 
Pa.m^       M  Me.licis.  — Le  musée — Les  Apennins  et  la  neise 

re  .T;r^^>,z:r'"T'^  ^"•'•7  '^'•^"'p' "«"^  ^'Aut.chnr,z 

famMl    r^     ,™°^--A'^-^''"^'-'«-- Les  avalanches. -Turin  -La 

10  févrior.-Le  départ  eut  lieu  le  lendemain,  au  soleil  levant 

dWrotf       u    m";         -'"'^•■^'■"«-    r^*  ^«'•'•^   «^tait  couverte 
tZ  IT  ^  t"  ';'""'"  '  ''  ^^'^'-^'^  ^-'d'  -»i«  tr^«  beau.     Un 

connaissance  e  .  nous  ron.îant  à  Rome,  et  qui  nous  y  avait  beau 
coup  recherchés,  voulut  nous  reconduire  jusqu'au  Vo./    ^^T 
et  monta  pour  cet  effet  en  voiture  avec  nous.^  La  porte  plam' 
nienne  ou  rfe^  Po.olo  par  où  nous  étions  entrés  à  Rom     au  S 
de  novembre,  fut  celle  par  où  nous  en  sortîmes.    La  Tokure  L  t 

A  peine  sortis  de  la  ville,  nous  nous  retrouvâmes  da'.s  le  déserf 
R  ndus  pour  dîner  dans  l'auberge  d'un  méchant  village,  nouTy 
attendîmes  pr  s  de  deux  heures  une  dame  française,  if  r^rie 
de  Bellemare,  aqucHe  devant  retourner  dans  so  pa;s  apXdeux 
ans  de  séjour  à  Rome,  avec  sa  nièce  et  aon  neveu^vaVdlTré 
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voyager  en  même  temps  que  nous.  Comme  sa  voiture  «5tait  diffé- 
rente (le  la  nôtre,  nous  passions  les  journées  sans  nous  voir, 
excepté  aux  auberges  où  nous  nous  tirions  d'affaire  pour  dîner, 
mais  où  une  si  grande  compagnie  rendait  les  places  difficiles  ù 
trouver  pour  le  soir.  Il  aurait  été  de  l'intérêt  de  la  marciuisc 
comme  du  nôtre,  de  voyager  séparément.  Nous  ne  pûmes  cepen- 
dant eflectner  cette  séparation  désirable  avant  d'arriver  à  Flo- 
rence. 

De  Monte^o^^i  (c'est  le  nom  du  village  où  nous  dinânics),  nous 
ne  pûmes  faire  autre  chose  dans  la  soirée  que  de  nous  rendre  à 
Konciglione,  petite  ville,  si  l'on  peut  lui  donner  ce  nom,  tout  à 
fuit  insignifiante. 

11. — Nous  en  partîmes  de  bon  matin,  dans  l'espérance  de  faire 
une  meilleure  journée  que  la  précédente.  C'est  un  avantage  dans 
cette  saison,  d'avoir  les  jours  croissants.  Cette  réflexion  anime 
les  voyageurs,  au  lieu  que  le  décroissement  des  jours  d'automne 
n'est  propre  qu'à  décourager.  Toute  la  matinée  se  passa  à  tra- 
verser une  montagne  couverte  de  troncs  d'arbres  abattus,  qui 
pourrissent  si^ur  la  terre  et  dont  on  s'est  contenté  de  couper  les 
branches,  preuve  que  l'on  s'entend  fort  peu,  en  ce  pays,  à  se  pro- 
curer du  bois  de  chaufi'agc. 

De  l'autre  côté  de  -ctte  montagne,  se  trouve  la  ville  do 
Viterbe,  capitale  du  Patrimoine  de  S.  Pierre.  Nous  y  arrivons 
entre  onze  heures  et  midi.  L'ancien  évêque  de  Senez,  retiré  dans 
cette  ville,  avait  fait  connaissance  à  Rome  avec  l'évêque  de 
Québec,  dans  le  cours  de  l'automne,  et  l'attendait,  ce  jour-là,  à 
dîner.  Ce  fut  à  son  logis  que  nous  descendîmes  et  avec  lui  que 
nous  parcourûmes  une  partie  de  la  ville,  dans  les  rues  de  laquelle 
on  s'estime  heureux  de  marcher  sur  un  pavé  de  grandes  pierres 
carrées,  plates  et  bien  ajustées  les  unes  auprès  des  autre»,  après 
avoir  foulé,  pendant  trois  mois,  les  raboteux  pavés  de  Rome. 

Cette  ville  compte  15,000  habitants,  trois  collégiales,  cinq 
paroisses,  un  collège  de  Jésuites  qui  ont  en  ce  moment  60  pen- 
sionnaires, plusieurs  monastères  d'hommes,  tous  sans  novices, 
excepté  ceux  des  Dominicains  et  des  Augustins.  L'évêque  du 


^-^fi^^r^ 
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lieu  est  le  cardinal  Scveroli,  .ugag6,  en  ce  moment,  dans  le  cours 

tZ:::T'      T  f ''""  ^  '^''^'''^'^  remarquable  par  la 
sépulture  de  quatre  Souverains  Pontifes,  et  encore  plus  par  l'v 
conservat.on  d'une  pierre  brute  incrustée  dans  le  mur'd'  n^   1 
àriT-"''"  inseription:    ".upcr  hanc  lapidem  decol- 

2rT  •.^^•^;^''»«'"«^^le«ette  église  ont  le  privilège  d'otH- 
c.er  m  vonUjicahbus,  comme  font  les  cardinaux  à  Rome.  Les 
Papes  ont  souvent  séjourné  à  Viterbe,  surtout  lorsqu'il  est  arrivé 
que  leurs  sujets  de  la  capitale  .e  sont  mis  en  insurlectio:  co::: 

Eu  parcourant  le  palais  épiscopal,  qui  est  assez  vaste  et  assez 
ma  propre,   levC-que  de  Québec  parvint  k  un  petit  balcon  fort 
0  eve,  qm  donne  sur  la  campagne.     II  commenvait  à  y  faire  se 
observations,    orsqn'entendant  raconter  qu'eu  ce  mÊnl  lie    u 

av    Utt:"        T  "'"^"  ""  '^^^  ^"^'^  '^"  ^'"I'«  J-"  X-^I'  1- 
avait  etc  tue  sur  le  coun  pn  1077  :i  r,^      ^-  ' 

•  .     1     ,  ^  i-M,  Il  se  retira  proniptement   de 

cramte  de  donner  lieu  d'en  raconter  autant  de  lui  paJ  laS 

concla^es   1  un  desquels  tenu  en  1378  donna  ouverture  au  grand 

nK-e  de  \,  erbe,    dont  le  corps  encore  entier,   quoiqu'elle  soit 
;uorte  depuis  5(iG  ans,  se  conserve  dans  le  couv  nt  dc^C  li^ 

aans  une  niche  entre  le  sanctuaire  et  le  chœur  des  reli.neuses 

permi^ion    "  "'        '''  '^"'"  ''"''  ^"^^'''^^  '^  "-«  «"  ^—  '^ 

tee^rir"f '\*^r  T^''""'''  "  ''*^""'^"P  '^^  vénération  pour  sa  pro- 
ectnce,  dont  la  fête  se  célèbre  tous  les  ans,  le  4  sept  mbre    avec 

^::Z  t:fr''\  ^^^  ^°"^-^^'  "-^  ^^^^^  ^«  ^^  -"Re- 
placée au  haut  d  une  charpente  mobile  de  40  pieds  de  hauteur 

aiteen  forme  de  pyramide  carrée,  tronquée, 'et  environntde 

planches  jusqu'aux  pieds  de  la  statue.  En  cet  état  elle  est  portée 
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processionellemout  par  la  ville.  Les  porteurs  marchent  sous  la 
charpente  même,  et  l'on  ne  voit  de  dehors  ni  eux,  ni  les  leviers 
dont  ils  8c  servent.  Quarante  hommes  choisis  sont  chargés  de 
ce  fardeau. 

Lucien  Bonaparte  a  trouvé  h  Vitcrhc  ce  que  l'on  appelle  olium 
cum  digmtate  vt  y  a  fixé  sa  demeure.  La  vie  qu'il  y  mené 
est  étrangère  à  toute  politique,  et  son  importance  d'autrefois  lui 
attire  delà  considération.  Viterbe  est  redevable  de  son  existence 
comme  ville  à  Didier,  roi  des  Lombards,  qui  la  composa  de  trois 
villages.  A  huit  milles  de  Viterbe,  se  trouve  sur  une  hauteur 
Montefiascone,  l'ancienne  capitale  des  Falisques,  aujourd'hui 
ville  épiscopalc.  Le  cardinal  Maury  en  était  évoque,  et^  aurait 
mieux  fait  de  s'en  tenir  là  que  do  soupirer  après  l'archevêché  do 
Paris,  qu'il  n'a  jamais  pu  obtenir,  et  où  s'est  éclipsé  tout  le  mérite 
qu'il  s'était  acquis  pendant  la  Révolution  Française. 

Nous  laissâmes  cette  ville  à  gauche,  sans  y  entrer,  quoique  le 
chemin  passât  à  la  porte,  et  après  une  route  peu  intéressante  lo 
long  d'un  lac  dont  les  bords  seraient  susceptibles  d'une  moilleuro 
culture,  nous  vînmes  coucher  à  une  petite  ville  nommé  Bolsena, 
ainsi  que  le  lac  à  l'extrémité  septentrionale  duquel  elle  est  située. 
Cette  place,  qui  n'est  plus  qu'un  misérable  village,  joua  autrefois 
un  rôle  assez  important,  lorsqu'elle  était  la  principale  forteresse 
des  Volsques  qui,  ainsi  que  les  Falisques,  s'opposèrent  si  long- 
temps j\  l'esprit  ambitieux  de  la  République  Romaine. 

12.— Ayant  couché,  le  vendredi  soir,  h.  Bolsena,  nous  en  partî- 
mes, le  lendemain,  d'assez  bon  matin,  traversâmes  le  bourg  de 
St-T^urent  et  vînmes  dîner  à  Aquapendente.  Cette  ville,  située 
Bur  lo  bord  d'un  rocher  escarpé,  s'annonça  un  pou  mieux  que  les 
préiédcntes  ;  elle  est  environnée  de  beaucoup  de  vignes  qui  parais- 
sent soignées  et  de  campagnes  assez  riantoK.  Il  est  remarquable 
que  dans  ce  climat,  on  travaille  aux  champs  l'hiver  comme  l'été, 
que  l'herbe  est  verte  toute  l'année,  et  qu'il  n'est  pas  rare  <iu'un 
cultivateur  mette  son  habit  bas,  dans  le  cours  do  la  journée,  pour 
n'être  pas  excédé  de  chaleur. 

Il  tait  li  beau  aujourd'hui,  qu'après  le  dîner,  la  compagnie 


1. 
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prend  de  l'avance  sur  les  voitures,  pour  avoir  le  plaisir  de  faire 
un  ou  deux  milles  à  pied,  pendant  qu'on  les  prépare.  La  mar- 
quise de  Bellemarc  fait  preuve  de  courage  et  marche  plus  loin 
qu'aucun  de  nous. 

A  cinq  milles  d'Aquapondente,  est  un  petit  village  nommé 
Ponte  Centeno.  C'est  1;V  que  se  trouve  la  dernière  douane  du 
Pape  et  que  commencent  les  Etats  du  Grand  Duc.  Après  avoir 
passé  deux  fois  à  gué  la  rivière  Paglia  et  fait  environ  10  milles 
de  chemin,  toujours  en  montant,  nous  nous  trouvons,  le  soir, 
auprès  d'une  ville  fortifiée,  nommée  Eadicofani,  que  nous  avions 
aperçue  de  très  loin,  mais  qui  paraissait  trop  élevée  pour  laisser 
croire  que  l'on  pût  y  parvenir  en  voiture.  Nous  n'entrâmes  point 
dans  la  ville,  quoique  nous  en  fussions  assez  près  pour  en  enten- 
dre  sonner  les  cloches  et  les  horloges  ;  mais  nous  arrôtâmes  à 
quelques  arpents  de  là  dans  une  auherge  vaste  et  commode,  où 
se  trouvait  aussi  la  douane.  M.  Turgeon  y  fit  la  déclaration  de 
notre  bagage,  qui  fut  plombé  et  scellé,  de  manière  \  n'avoir  [.lus 
affaire  aux  douaniers  jusqu'à  Florence. 

Sur  une  hauteur,  à  petite  distance  de  Radicofani,  est  la  forte- 
resse de  Chinsi  ;  c'est  l'ancienne  Elisium,  capitale  du  roi  Persenna 
que  les  Tarquins  engagèrent  à  aller  attaquer  Rome,  pour  y  faci- 
liter leur  établissement.  On  sait  quelle  fut  l'issue  de  cette  entre- 
prise mal  concertée. 

13.— Le  beau  temps  du  12  fut  remplacé,  la  nuit  suivante,  par 
une  forte  pluie  qui  dura  presque   tout  le  dimanche.     Il  fallait 
néanmoins  dire  ou  entendre  la  messe  quelque  part.     Entrer  dans 
la  ville  pour  remplir  ce  devoir,  eût  été  retarder  de  beaucoup  la 
marche  ;  les  voiturins  n'entendent  pas  raison  sur  cet  article.    Le 
nAtre  promit  d'ctre  rendu  à  San-Quirico  assez  tôt  pour  la  messe. 
M.  Turgeon   voulut  pourtant  rester  à  jouu  pour  la  dire,  si  nous 
arrivions  trop  tard  pour  l'entendre.  Nous  commençlîmes  donc,  aw 
petit  jour,  à  descendre  par  un  chemin  tortueux  la  montagne  de 
Radicofani.    Cette  descente  fut  longue,  le  chemin  étant  gâté  par 
la  pluie  de  la  nuit  et  par  celle  qu'il  fallut  essuyer  sans  miséricorde, 
jusqu'à  ce  que  noua  fussions  ren-'         San-Quirico  et  longtemps 


e 
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après.  Nous  y  arrivâmes  à  dix  heures,  et  prîmes  auberge  prëa 
d'une  église  collégiale  où  la  grand'messe  commençait  dans  le 
moment  même.  Engourdi  de  la  voiture  et  tout  frissonnant  par 
ce  temps  humide,  M.  Turgeon  était  peu  préparé  t\  dire  la  messe  ; 
il  se  hâta  donc  d'aller  avec  son  évêque  entendre  la  grande.  Nous 
y  assistâmes  dans  la  nef,  confondus  avec  le  pauvre  peuple  (c'est 
là  que  l'on  prie  mieux),  et  au  milieu  de  bonnes  femmes  portant 
des  chapeaux  ronds  qu'elles  ôtaient,  comme  font  les  hommes,  en 
entrant  dans  l'église.  La  grand'messe  chantée  rondement  fut 
suivie  d'une  basse  encore  plus  ronde.  Les  prêtres  italiens  ne  s'en- 
dorment pas  à  l'autel. 

La  pluie  dura  jusqu'à  Buon-Convento,  village  où  nous  vînmes 
coucher.  C'est  surtout  dans  les  mauvais  temps  que  l'on  sent  le 
prix  des  carrosses.  A  la  longue  on  peut  y  être  pénétré  du  froid 
et  de  l'humidité  de  l'air,  mais  du  moins  on  y  est  en  sûreté  contre 
la  pluie.  Le  cocher  même  a,  jusqu'à  un  certain  point,  le  même 
avantage  dans  les  carrosses  de  France  et  d'Italie,  parce  qu'au- 
devant  de  la  voiture,  il  occupe  ce  que  l'on  appelle  le  cabriolet, 
c'est-à-dire  un  siège  revêtu  d'un  soufflet  de  cuir,  comme  ceux  do 
nos  calèches  couvertes,  avec  un  tablier  de  cuir  sur  ses  jrenoux. 
John,  qui  avait  toujours  sa  place  avec  le  cocher,  partageait  cet 
adoucissement  inconnu  dans  les  voitures  d'Angleterre. 

1  '. — Ayant  couché  à  Buon-Convento,  le  dimanche  gras,  nous 
arrivâmes  à  Sienne,  le  lundi,  vers  onze  heures  du  matin.  La  pluie 
continuait;  il  fallut  néanmo'ns  voir  quelque  chose  de  cette  ville 
qui  tient  un  rang  distingué  entre  celles  d'Italie.  Elle  fut  autrefois 
une  république  et  conserve,  dans  les  titres  «pic  l'on  donne  à  ses 
magistrats,  quelques  vestiges  de  son  indépendance,  quoiciue 
entièrement  soumise  au  gouvernement  de  Toscane,  depuis  Cômo 
de  Médicis  auquel  Charles  Quint  en  fit  présont.  Elle  a  donné 
naissance  à  six  Papes  et  a,  en  ce  moment,  pour  archevêcpu»  le 
cardinal  Zondadari,  que  l'évêque  de  Québec  no  put  saluer,  parce 
qu'il  était  hors  do  chez  lui.  La  grande  place  de  la  ville  est  une 
des  plus  grandes  qui  soient  en  Europe  et  garnie  de  beaux  édifices. 
Los  rues  sont  pavéei  de  grandes  pierres  comme  celles  de  Viterba 
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et  ont  (le  plus  des  (rottoira  de  briques.  Y  ayant  une  grande  irréîru- 
larité  dans  le  terrain  où  est  située  l'église  métropolitaine,  ifcn 
résulte  qu'au-dessous  du  rond-point  ou  de  la  tribune  (ces  deux 
noms  sont  synonymes  chez  les  architectes),  il  se  trouve  un  appar- 
tement de  plus  de  vingt  pieds  de  haut,  .lont  on  fait  un  superbe 
baptistère,  qui  n'a  point  de  communication  avec  l'église,  dont  il 
faut  aller  chercher  l'entrée  par  une  autre  rue.    Elle  a  330  pieds 
de  long  ;  ses  murs  au  dedans  et  au  dehors  sont  entièrement  revê- 
tus de  marbre  noir  et  blanc.  Le  portail  donne  sur  une  place  assez 
spacieuse  pour  se  bien  développer.    Il  est    richement  orné  de 
statues,  colonnes,  guirlandes,  etc.  On  y  arrive  par  un  large  perron 
dont  les  marches  sont  aussi  de  marbre.  Le  dedans  do  l'église  est 
digne  d'une  attention  particulière  par  les  deux   superbes  cha- 
pelles qu'il  renferme.    La  plus  riche  est  celle  de  Chigi,  ornée  de 
huit  colonnes  de  marbre  vert,  de  beaux  tableaux,  de  deux  statues 
renommées,  savoir  :  colles  de  S.  Jérôme  et  do  S'     Madeleine 
L'autre  est  celle  do  S.  Jean-Baptiste,  <lans  la.iuelle  on  conserve 
un  bras  de  ce  saint,  envoyé  à  Pie  II,  par  Thomas  l'aléologue,  roi 
du  Péloponèse.  Sur  le  pavé  do  la  nef,  qui  est  tout  en  marbre,  sont 
représentées  en  mosaïqtie  les  dix  sybilU-s  auxquelles  ont  attribue 
des  prop.iéties  sur  la  venue  du  Messie,  avec  le  nom  de  chacune 
auprès  d'elle.  Il  serait  difficile  de  rendre  comi.te  des  mosaïques  qui 
sont  sur  le  pavé  du  ch.cur.     Elles  sont  si  belles,  que  lo  chapitre, 
pour  les  ménager,  les  a  fait  couvrir  d'un  plancher.  C'est  en  eftet  le 
raoyoi.de  les  conserver  longtemps.     Ce  que  l'on  no  saurait  trop 
admirer,  est  la  sculpture  du  chœur  exécutée  en  bois  dur,  mais  sur- 
tout  un  banc  k  dossier  où  le  célébrant  s'assied  à  la  grand'messe  avec 
lo  diacre  et  le  aous-diacre.  On  ne  conçoit  pas  qu'U  soit  possible  do 
manier  la  gouge  avec  plus  do  goût  et  de  délicatesse.   Au-dessous 
do  la  chaire,  sont  écrits  ces  mots  :  "  C'est  d'ici  (luo  8.  IJernardin 
faisait  tonner  la  loi  do  Dieu  avec  des  expressions  de  feu  ".  Très 
do   là,  est  un  monument  fait  exprès  pour  représenter,  sous  la 
figure  de  différents  animaux,  la  ville  de  Sienne  et  ses  alliées, 
lorsqu'elle  était  république.  Rome  y  a  pour  emblème  un  éléphant 
portant  une  tour  sur  son  dos,  Florence  un  lion,  Orviette  une  oie, 
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Pise  un  lit  »'re,  Sienne  un  lonp,  Volaterra  un  vautour.  Cette  église 
est  de  forme  gothique.  La  voûte  est  peinte  en  azur  avec  des 
étoiles  dorées,  mais  cet  azur  a  pun  eu  noirci  avec  le  temps.  Il 
reste  encore  à  savoir  s'il  était  de  bon  goût  de  carreauter  tous  les 
murs,  de  marbre  blanc  et  noir,  qui  leur  donne  un  air  de  damier. 
On  allait  commencer  une  messe  basse  lorsque  nous  entrâmes 
dans  cette  église.  Après  l'avoir  entendue,  nous  passâmes  à  la 
sacristie.  Elle  est  vaste,  propre  et  d'un  goût  noble.  Un  chanoine 
obligeant  nous  fait  passer  de  là  dans  la  salle  capitulaire,  où  l'on 
conserve  les  portraits  de  tous  les  évêques  de  Sienne  et  des  Papes 
natifs  de  cette  ville. 

Plus  loin  est  la  bibliothèque  c^ui  communique  à  l'église  par 
une  porte  à  claire  voie.  Tous  les  livres  en  ont  été  emportés  à 
Florence  ;  il  n'en  reste  que  3:  .  mais  fort  curieux.  Ce  sont  des 
volumes  en  très  grand  folio,  au  iofois  écrits  sur  parchemin  par  des 
religieux  du  Mont  Cassin,  avuut  que  l'imprimerie  fût  inventée. 
Chaque  volume  ferme  à  clef  et  a  sa  serrure  particulière.  Ils  con- 
tiennent la  note  et  la  lettre  de  l'antiphonaire  et  du  graduel, 
écrites  trèa  nettement,  pauie  en  noir,  partie  en  rouge,  historiées 
d'animaux,  de  fleurs  et  autres  ornements,  selon  l'usage  de  leur 
siècle.  Ce.^  sortes  de  manuscrits  no  sont  \.^  rares  en  Italie.  On 
en  avait  fait  voir  d'assez  semblables,  à  l'évèque  do  Québec,  lors- 
qu'il visita  l'église  de  St-Picrre-aux-Liens  à  Rome.  Autour  de  la 
bibliothèque,  dix  tableaux  peints  en  fresque  bien  conservi^s,  faits 
sur  les  dessins  do  Raphaël,  représentant  les  principaux  traits  de 
son  fondateur,  le  Pape  Pie  II,  de  la  famille  Piccolomini,  connu 
sous  le  nom  d'Enéas  Sylvius  et  secrétaire  du  concile  de  Bâle  avant 
d'être  élevé  au  cardinalat.  Jusque-là  tout  allait  bien.  Mais  quelle 
idée  que  d'avoir  élevé  sur  un  piédestal,  au  milieu  de  cette  biblio- 
thèque, trois  statues  en  marbre  blanc,  représentant  les  trois 
grâces  dans  un  état  de  nudité  qui  serait  choquant  mSme  chez 
des  particuliers  !  Ne  peut-on  être  statuaire  qu'au  dépens  de  la 
pudeur  ! 

L'évèque  de  Québec  ayant  témoigné  le  désir  de  voir  le  crucifix 
devant  lequel  S"  Catherine  était  en  prières,  lorsqu'elle  reçut  les 
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stigmates,  un  serviteur  officieux  s'ofFrit  do  l'y  conduire.  II  fallait 
pour  8  y  rendre,  parcourir  à  la  pluie  plusieurs  rues  asse^  malpro-' 
près  et  dans  un  terram  fort  inégal.  N'importe,  la  curiosité,  ou,  si 
on  veut  la  dévotion  fait  surmonter  ces  petits  obstacles.  Il 
nous  conduit  dans  un  endroit  de  la  ville  fort  reti.é  et  au  fond 
d  un  cul-de-sac,  ou  Ton  nous  ouvre  une  petite  chapelle  construite 
sur  le  ,eu  môme  où  avait  demeuré  cette  sainte  fille,  qui  n'St 
pas  rel.g.euse  mais  seulement  du  tiers-ordre  de  S.  Domininue 
volt"       ÙaÎ,      T"^"'  '"  «^*-'l^"-"Dans  l'appartement 

fZ''  ~  f  "  ^""'  ^'  '"''''•"  -  "  ^'^«"'  '"«"^i'^»'-.  il  ««t  ren- 
ferme, on  ne  le  voit  pas."-"  Et  mc  ne  disiez-vous  cela  plus  tôt  ' 
nons  nous  serions  épargné  le  voyage." 

Quoique  nous  fussions  inconnus^dans  cette  ville  et  que  le  mau- 
vais temps,  qui  retenait  ses  habitants  dans  leurs  maisons,  nous 
exposât  à  ta.re  peu  de  rencontres  par  les  rues,  nous  n'en  fûmes 
pas  plus  reconnaissants  de  la  complaisance  qu'eut  la  marquise  de 
Jicllemare  de  nous  accompagner  avec  son  neveu  et  sa  nièce  II 
tut  morne  résolu  dans  notre  conseil  privé  de  la  laisser  en  arrière 
aussitôt  que  nous  le  pourrions  faire  honnêtement  ;  l'occasion  no 
tarda  pas  à  se  présenter, 

Nous  laissâmes  Sienne  après  dîner  pour  aller  coucher  h  Pa-gi- 
bonzi,  village  sur  la  route  de  Florence.     A  quelques  millesTur 
la  droite,  sont  deux  monastères,  à  quatre  lieues  l'un  de  l'autre 
qui  valaient  bien  la  peine  d'être  visités,  savoir  :  celui  de  VaU 
lombreuse   fondé  par  S.  Jean  Gualbert,  en  1060,  et  celui  de  S 
Komuald  de  1009,  connu  sous  le  nom  de  Camaldoli  ou  des  Caraal- 
duies.     Mais  ces  petites  satisfactions  sont  interdites  à  des  voya- 
geurs sur  leur  retour,  empressés  do  regagner  leurs  foyers,  surtout 
lorsqu  Ils  sont  dans  la  dépendance  d'un   voituriu  prêt  à  les  ran- 
çonner, s  Ils  s'arrêtent  ailleurs  qu'aux  endroits  convenus,  ou  s'ils 
y  séjournent  quelques  heures  de  plus.  Ce  serait  bien  autre  chose 
SI  on  lui  proposait  de  détourner  sa  route  de  quelques  milles.        ' 
lo    Aujourd'hui  les  chemins  se  ressentent  encore  de  la  pluie 
des  deux  jours  procédents;  du  reste  le  temps  est  beau  et  Lis. 
Nous  dînons  à  San-Cassiano  ;  il  ne  restait  plus  que  cinq  Heues  de 
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cette  petite  ville  à  Florence.  L'évêque  de  Québec  prend  de 
l'avance  sur  les  voitures  pour  faire  une  partie  de  ce  chemin  à 
pied,  et  en  aurait  fait  davantage,  si  après  4  à  5  milles,  il  n'eût 
trouvé  que  le  chemin  se  partageait  en  deux,  ce  qui  l'obligea  de 
,^'arreter,  ne  sachant  par  laquelle  des  deux  routes  passeraient  les 
voitures. 

Florence  est  renommée  entre  les  belles  villes  d'Europe,  et  il 
faut  avouer  qu'elle  ne  dément  pas  sa  réputation.  Elle  est  située 
dans  une  vallée  traversée  par  l'Arno,  qui  va  se  décharger  à  Pise, 
et  environnée  de  collines  et  de  maisons  de  campagne  autour  des- 
quelles les  pins,  les  cyprès,  les  oliviers  semblent  rivaliser  l'avan- 
tage de  les  cnibellii ,  Nous  y  arrivons  un  peu  avant  soleil  couché, 
assez  tôt  pour  admirer  la  hardiesse  des  ponts  eoiistruits  sur  la 
rivière,  dont  on  conçoit  à  peine  comment  les  arches  peuvent  se 
soutenir,  tant  elles  sont  longues  et  plates.  C'était  le  mardi-gras  ; 
le  carnaval  expirait.  Nous  passons  la  rivière  sur  le  pont  de  la 
Carraia.  Les  quais  des  deux  côtés  étaient  garnis  d'une  foule  de 
masques  qui  faisaient  leurs  dernières  singeries,  et  d'une  foule 
encore  plus  grande  de  gens  oisifs  qui  s'en  amusaient.  On  noua 
conduit  à  l'hôtel  de  Balzani,  propriétaire  des  voitures  qui  nous 
avaient  amenés  de  Rome.  La  marquise  de  Bellemare,  arrêtée  à 
l'entrée  de  la  ville  pour  quelque  affaire  à  la  douane,  n'arrive  à 
l'hôtellerie  qu'une  demie-heure  après  nous,  et  apprenant  que  nous 
n'y  avions  pas  retenu  d'appartements  pour  elle,  et  que  nous  avions 
demandé  à  manger  seuls,  elle  comprit  ce  que  nous  voulions  lui 
faire  entendre,  et  trouva  dans  un  rhume  contracté  par  sa  femme 
de  chambre,  un  prétexte  de  nous  laisser  partir  de  Florence  sans 
elle.  C'est  ce  que  nous  désirions. 

16. — Les  deux  degrés  de  latitude  nord  que  cette  ville  a  do  plus 
que  celle  de  Rome,  se  font  sentir  fortement  dans  la  température. 
Les  deux  jours  que  nous  y  passons,  le  froid  nous  glace,  et  quoi- 
qu'il fasse  beau,  un  vent  violent  rend  à  peine  les  rues  tenables. 
Par  le  confeil  de  l'abbé  Roland,  ecclésiastique  français  aux  soins 
duquel  nous  étions  recommandés  par  un  de  ses  amis  de  Rome, 
nous  allons  célébrer  la  messe  (hms  l'églige  des  Carmes,  comme  la 
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Pendant  que  nous  étions  dans  l'éWise  des  T-irmp»  i 

du  couvent  fit  la  bénédiction  des  cieTles  Z;     ^'T 
eieux  pt  s'on  fnf  .„      i      ,  ^""'^^^»  'es  imposa  à  ses  rei- 

60  rendre,  pourcot  cSùt  \  r.,„i     ■  i  .  ''       '  """  """  i"» 

mo„i«.  '       ""'"■■"'"''«.  ""  "nonioiit  avant  la  c^i-o. 

que  I  a.r  y  a  niou.s  de  ciroulation.    Cette  chapelle,  ou  si  rmi  veut 

niposcr  les  cendres,  après  qu'elles  furent  bénites.  T^^  [Z 
c.ap.tre,  ma.s  non  aux  clercs  qui.  étant  séminari    es  le    l'î 
reçues,  le  niatin,  au  séminaire. 
22 
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La  cérémonie  se  fait  sérieusement  et  religieusement,  mais  tou- 
jours avec  cet  air  de  précipitation  qui  dépare  les  cérémonies  des. 
Italiens.  Les  chapiers,  au  nombre  do  six,  sont  munis  chacun  d'une 
canne  de  cuivre  assez  grosse,  mais  dont  la  pomme  ne  leur  monte 
pas  plus  haut  que  le  menton,  lorsque  l'autre  extrémité  porte  à 
terre.  Ils  prennent  et  déposent  cette  canne  autant  de  fois  qu'ils 
commencent  et  finissent  une  pièce  de  chant. 

M.  Turgeon,  ayant  aftaire  chez  un  banquier,  t?e  retira  aussitôt 
après  avoir  reçu  les  cendres.   L'évêque  de  Québec  que  rien  n'ap- 
pelait ailleurs  resta    non  seulement  à  toutes  les  masses,  mais 
encore  au  sermon  qui  suivit.  Il  était  prêché  par  un  capucin  qui 
a  de  la  réputation  parmi  les  orateurs  du  pays.  Tour  l'entendre, 
il  fallut  venir  dans  la  nef  du  dftrac,  car  c'est  là  qu'il  se  faisait. 
L'auditoire  est  dans  un  espace  enfermé  au-devant  de  la  chaire. 
Des  bancs  il  dossier,  élevés  tout  autour,  sont  occupés  par  le  clergé. 
Le  peuple  est  au  milieu  sur  des  bancs  courants,  plus  bas  et  sans 
dossier.  Cet  auditoire  peut  avoir  100  pieds  de  long  sur  toute  la 
largeur  de  la  nef  entre  les  deux  rangées  de  colonnes.  Cet  espace 
était  rempli,  et  néanmoins  il  y  faisait  assez  froid  pour  que  l'évSquo 
de  Québec  s'applaudit  d'y  avoir  assisté  en  niantelettc  italienne 
plutôt  qu'en  mozette  '. 

Le  dernier  archevêque  de  Florence  avant  celui-ci  s'est  rendu 
célèbre  par  une  bonne  traduction  de  toute  lu  Bible  en  italien,  qui 
a  reçu  l'approbation  du  Saint-Siège.    Il  s'appelait  Martini.     Sa 


i    E 


l_Ce  que  M«'  Plossia  appolle  la  maiitelette  italionno  ost  lo  rnniitoiiu  vio- 
let «luo  les  évoques  portent  parilossus  le  rochet,  quand  ils  sont  en  -lehor.s  <le 
leur  dioeèse.  C'était  donc  le  vêtement  qu'il  devait  avoir  pour  la  .  ércmonio 
des  cendres  à  Florence,  et  il  n'avait  pn»  lo  droit  île  revêtir  la  mozette  ail- 
leurs que  dans  lo  «liocèso  de  Québec.  Mais  on  comprend  que  ces  (piostions 
de  costume  ecclésiastique,  tout  en  ayant  certes  leur  importance,  ne  M)nt 
pas  comprises  partout  de  la  même  manier  '  et  qu'en  pratique  il  y  a  encore 
une  grande  divergence.  Les  premiers  évoque»  de  Québec  avaient  tout  natu- 
rellement apporté  avec  eux  les  coutumes  de  France  ;  M^'  Plessis  en  suivait 
encore  quelques-unes,  et  quoi  de  plus  naturel  ?  et  qui  pourrait  le  condam- 
ner? J'en  ai  vu  bien  d'autres  à  Rome  et  ailleur».  Qui  ne  sait  que  le  velours 
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cl7%7tl'Tr'''  "'  ^'"''"*""  ^^^^  ^-  fi^^l-  <!«  ^-  Tos- 
cane     C  était  un  homme  apostolique  qui  no  dédaicmaî^  ^o.  a 

catéchiBor  lui  ™ê„e  les  enfants,  et  aLon^  aurad  fte   la  ^a  ot 

ment  goûtées.  Il  sut  se  manager  l'estime  du  grand  duc  Léonold 
tout  en  s  opposant  avec  fermet<5  aux  dangereuses  in,.ovations  ane 

simi  e'tr'^"  ''  'T'  "'  '^^'''-^  voulait -tdre 

dans  le  culte.     Un  jour,  que  le  grand  duc,  pour  le  s.5duire    lui 
c.taul  exemple  d'un  prc5Iat  beaucoup  plus  complaisant  que  1 
1  arcl  eveque  se  contenta  do  lui  r<5pondre:  "  il  est  encore  iele  ôt 
anra  le  temps  d'en  faire  pt5nitence."  ^  ^' 

h.^^t]  ""''  ^'"'  '''^""''  ^  ''^  '"^^"'^"^^  sentiments.     Il  eut 
hont     de  la  correspondance  qu'il  avait  entretenue  avec  l'/v8q"e 
le  Pstom,  déposé  depuis  par  un  jugement  du  Saint-Siè^e  et  lui 
>ant  un  jour  demandé  toutes  les  lettres  qu'il  lui  avait  £  tes 
es  br«  a  en  sa  présence.    Devenu   empereur  d'Aile.na.  e  al 
a  n,ort  de  son  fr6ro,  il  ne  poursuivit  pas  son  système  °d'  nXa 
tion  et  laissa  l'Eglise  tranquille  i»nova- 

de^Tie  v"n  ItT'   ™"'  '""  '''  P-™î-«  temps  de  la  captivité 
e^^quede^anoy.  Le  pape  apprenant,  à  Savone,  cette  translTtiou 
rendit  une  ordonnance  qui  la  déclarait  irrégulière  et  défen  a  fc  à 
Iveque  de  Î.anc3- do  l'accepter.  NapoIéon.de\on  côté,  reSa^^^^^ 
«Me  ordonnance  qui  déclarait  celle  du  Pape  contrain  auJrT/lel 


les  pays  uu  .o„:;e,  et  ^M^::'::^  X^si^i^;: -^iT^''^  't 

de  .«rs  costumos.  Quo  <Ure  du  joli  rabat  !,..e  n'ou  p"  .L  "'ù  ',lV"r''' 
a  été  remplacé  par  le  collet  romain  !  11  faisait  ..artiad  T  ^  "^'^  f  '1'" 
tique  et  il  est  encore  on  u.age  dans  ,r^\^t  0^,^;;;:::  ^  n 
ne  faut  donc  pa,  s'étonner  de  létonnement  .le  M.r  Ple.sis  ,>Lt  nZ'-  " 
la  pre„,.,re  ,.i,  .onnai.a,.ce  avec  plusieurs  coutu.^Ï^  ^    Z  ^  L!;^ 


^  r- . 


■Il 

■n 
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de  la  discipline  ecclésiasfiqxte,  et  enjoignit  d'en  saisir  les  exem- 
plaires. A  son  instigation,  M"'  d'Osmond  se  rendit  à  Florence  et 
demanda  des  lettres  do  grand  vicaire  sede  vacante.  Le  chapitre 
les  lui  refusa.  Il  se  mit  néanmoins  en  possession  des  revenus  et 
du  palais  de  l'archevêché,  séduisit  le  grand  vicaire  du  chapitre, 
qui  lui  délégua  «es  pouvoirs,  et  gouverna  sous  son  nom,  justement 
méprisé  de  tout  le  monde.  Les  choses  on  étaient  là  lors  de  la 
restauration.  On  conçoit  aisément  que  le  prétendu  archevêque 
n'entreprit  pas  do  se  maintenir  dans  sou  nouveau  poste.  Que  fit-il? 
— Il  écrivit  à  ses  diocésains  de  Nancy,  se  plaignant  de  la  violence 
qu'on  lui  a%'ait  faite  pour  le  séparer  d'eux,  et  leur  exprimant  sa 
vive  impatience  de  les  rejoindre.  Il  suivit  de  près  sa  lettre  pas- 
torale, et  ainsi  se  termina  une  farce  dont  il  porte  encore  la  folle 
enchère.  C'est  de  la  môme  manière  qu'a  fini  la  translation  de 
l'évêque  do  Metz  :\  l'archevêché  d'Aix,  autre  entreprise  do 
Napoléon  le  Grand  ! 

11  est  difficile  d'entrer  dans  la  cathédrale  de  Florence,  sans  se 
rappeler  que  ce  fut  là  que  le  Pape  Eugène  IV  opéra,  en  1439, 
l'union  des  Grecs  à  l'église  latine,  le  jour  même  que  le  concile  de 
Bâle,  après  avoir  perdu  son  œcuménicité,  le  déposait  du  souverain 
pontificat.  A  ce  souvenir  près,  l'intérieur  de  cette  église  n'a  rien 
de  distingué  que  sa  longiicnr  de  490  pieds  et  sa  hauteur  de  380, 
y  comprise  la  croix  qui  est  sur  la  coupole.  Les  statues  de  bois 
qui  en  décorent  les  murs  paraissent  mal  entretenues.  Sur  le 
maître-autel  est  représenté  Notre-Seigneur  au  tombeau,  ayant 
auprès  de  lui  la  Piété  sons  la  figure  d'une  femme,  et  au-dessus  le 
Père  Eternel  avec  un  livre  à  la  main.  Un  peu  plus  loin  sont  les 
statues  d'Adam  et  d'Eve  couverts  de  feuillages  et  à  l'omb  e  de 
l'arbre  de  vie.  Tout  cela  est  exécuté  en  marbre.  Du  reste  l'église 
est  si  obscure,  que  l'évêque  de  Québec,  s'y  étant  mdu  ce  jour-là 
même,  pour  épargner  le  voyage  de  son  auberge  à  un  chanoine 
obligeant  qui  s'était  offert  de  le  conduire  dans  les  autres  églises 
de  la  ville,  après  l'office  de  l'après-midi,  n'y  put  trouver  assez  de 
jour  pour  dire  vêpres,  qu'après  avoir  changé  trois  fois  de  place 
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oorrVJ'R""'"'  ''  """'"'  ^^'^^"""^  Barrera;  il  est  connu  en 
geusement  a  1  intrusion  de  l'évoque  de  Nancy 
Le  portail  du  dôme  de  Florence  n'est  pas  encore  fait  et  il  o.t 

tX^^^^t'^d!^;'"?^^-^^-"-  ^"  roste.un?dmrèrece: 
ta.  le,  revêtu  de  tous  les  autres  côtés,  de  marble  blanc,  rou^o  et 

t' irt  d-rr™"''^  t'^'^''^  ^  ^"^^^^  cho^ed'-?;  ! 

dont  lefportes  de  l  ""'■'  "  '  ™'"  '"'^^  ""  '"P*'^*''-« 

uonc  les  portes  de  bronze,  couvertes  de  bas-reliefs  très  dà]\o«u 

^:t  eC  vT  "^'f  "';^?r'  ''-  ^*^^"^--  ^»  ^0^:^'^^ 

la  Lt  iTottr       "''  '^  '"'"  P°"^  ^^^«  ^PP-*«-  i-  s- 

carrée  de  oOOnlf  TT'"  ''"*  ^''"^^  ^'  '*  ^^«•'^^-'  ««*  '^  tour 
carrée  de  -00  pieds  de  hauteur,  qui  en  contient  les  cloches     FIIp 

est  aussi  revêtue  de  marbre  des  trois  couleur,,  du  haut  e  bas 
de  plus  ornée  de  statues,  de  colonnes,  etc.  Au  somL  est  u 
mat  auquel  on  attache,  dans  les  fôtes  publiques,  un  grai  d  navi 
bn  rouge  qm  flotte  au-dessus  de  tous  les'édikces^d  fa'vi  le 
.ci  dit  "  r  '"'^  '^'^'"'  """'"^  '  ^'*^-P-«-  Charles  Q  t 
urne  !!:;  .  '''''"*'  '^"'""  '^^"'^  '*  '"^"^  dans  un  éù 
■'un    no    .  r'  '^^  '"^  ^""'^  ^^''''""^'^^-    Elle  est  l'ouvrage 

•un    peintre-architecte  nommé  Jottus,  en  l'honneur  duqulue 

:>!:?:  T"'']  't  '''-'''  '^'''-'^'^  -™p-  >-  h"?"i 

suivants  i  la  demanda  des  citoyens.    On  les  trouve  écrits  sur  lo 
n.ur  intérieur  du  dô.e  et  ils  servent  d'épitaphe  à  cet  ^rdl        ' 

nie  ego  sum  per  quem  pictura  extincta  revixit- 

Cuiqua.u  recta  matins  tam  fuit  et  facilis         ' 

Natuiw  deerat  nostm>  quod  defuit  art'i  ; 

Plus  licuit  nulli  pingere  nec  melius. 

M.rans  turrim  egregiau,  sacro  œre  sonante.n  ; 

"t'-cquoquedemodulocreavitada.irameo 

Doni.me  sum  Jottus;  quid  opus  fuit  il  la  referi-e? 

Hoc  nonien  longi  carminis  instar  erit. 

Obut  ann.  1336.  Cives  posuere  B.  M.  1480. 
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On  désirerait  sans  doute  que  cette  ôpitaphe  destinée  à  trouver 
place  dans  une  l'glise,  respirât  la  piété  et  non  la  vanité,  comme 
eclle-ci.  Elle  s'y  trouve  déplacée,  comme  le  monument  du 
Dante,  le  poi-te  toscan  dont  on  a  plus  considéré  le  mérite  litté- 
raire que  les  vertus  chrétiennes.  Ce  n'est  pas  dans  la  métropole 
ni  dans  le  baptistère  que  repose  Baltliasar  Co.ssa,  mort  doyen 
des  cardinaux  et  légat  de  Florence,  après  avoir  été  Pape,  sous  lo 
nom  de  Jean  XXIII. 

Accompagné  de  l'abbé  Barrera,  l'évêque  de  Québec  passa,  •\~i 
dôme  de  Florence  à  l'église  de  Stc-Croix.  Elle  est  l'ouvrage  de 
Michel-Ange  Buonarotti,  dont  les  cendres  y  reposent,  et  eat  peut- 
être  plus  redevable  de  sa  célébrité  à  la  réputation  de  son  archi- 
tecte qu'au  mérite  particulier  de  sa  const;  -tion.  C'est  un  grand 
édifice  dont  les  parties  prises  chacune  "n  particulier  ont  plus  do 
beauté  que  l'ensemble.  La  i  hairp  ■  marbre  blanc  avec  des  bas- 
reliefs  représentant  la  vie  do  S  i  ançois  d'Assise,  passe  pour  un 
chef-d'œuvre.  Lo  buffet  d'o.gac  a  coûté  seul  4000  piastres  au 
grand  duc  Côme.  Cette  égli^  est  singulière  par  le  soin  que  l'on 
a  pris  d'y  multiplier  les  autels.  Dans  le  sanctuaire  il  n'y  en  a 
pas  moins  de  onze  sur  une  mémo  ligne,  savoir  :  l'autel  princi- 
pal et  cinq  autres  de  chaque  côté. 

L'église  de  Ste-Croix  appartient  aux  Cordeliers,  dans  le  cloître 
desquels  est  enterré  le  célèbre  Galilée  avec  cette  épilaphe  :  "Qal. 
Galilœus  Patrire  Florent,  geometria^  philosophii^î,  astronomiie 
maximus  restitutor  nuUi  a'tatis  sure  comparandus,  hic  bene 
reouiescat.  Vixit  ann.  78".  Et  n'aurait-il  pas  été  encore  plus 
raisonnable  de  jeter  aussi  dans  ce  cloître  les  monuments  d'Afe- 
rius  d'Asti  et  du  trop  fameux  Nicolas  Machiavel  que  d'en  dépa- 
rer, comme  on  a  fait,  l'église  où  les  fidèles  instruits  ne  peuvent 
lire  sans  indignation  ces  paroles  appliquées  au  dernier  des  deux  : 
"Tanto  nomini  nuUum  par  elogium".  L'autre  n'a  eu  de  mérite 
que  celui  d'être  le  père  de  la  tragédie  italienne. 

De  cette  égUse  nous  passâmes  à  celle  de  Santa  Maria  Novella, 
autre  ouvrage  de  Michel-Ange  Buonarotti.  Elle  appartient  aux 
Dominicains,  ainsi  que  le  monastère  qui  y  est  contigu  et  qui  est 
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le  troiBifeine  de  tout  l'Ordre.  Ses  tableaux,  8on  pav.5,  sa  chaire 
ses  statues  sont  en  grande  réputation.  Nous  ne  pûmes  qu'entre- 
voir ces  différents  objets,  parce  que  la  nuit  nous  y  surprit.  C'est  à 
cette  église  que  le  clergé  du  dôme  porte  proceçsionnellement  le 
Saint-Sacrement,  le  jour  de  la  Fôte  Dieu.  C'est  au.si  là  qu'est 
enterré  le  patriarche  Joseph  de  Constantinople,  qui  ne  retourna 
pas  à  son  sioge,  après  avoir  «gné  les  décrets  du  concile  de  Flo- 

'""f.'o'i'^'y^''"'''"'^  ''  y  '°°"'""*  ^'■«'^  «»8  après,  c'est  à-dire 
en  1422.  Mais  cette  église  est  au9«i  déshonorée,  comme  celle  do 
bte-Croix  par  un  monument  érigé  à  une  célèbre  comédienne  et 
par  celui  de  Bocace,  recommandable  comme  poète,  mais  dont  le 
pnncipal  ouvrage  en  prose  a  été  flétri  à  Rome,  à  cause  de  l'irré- 
ligion et  do  l'immoralité  qu'il  respire.  Ce  poète  n'est  cependant 
pas  enterre  ici,  mais  à  Certaldo  sur  le  chemin  de  Sienne,  où  il  a 
aussi  un  monument. 

L'évSque  do  Québec,  de  retour  à  son  hôtellerie,  y  reçut  la  visite 
d  un  religieux  de  l'ordre  des  Serviteurs  des  infirmes,  vulgaire- 
ment   appelé  Crociferi,  à  raison  de  la  croix  rouge  qu'ils  portent 
sur  leur  habit,  du  côté  du  cœur.     Il  faisait  cette  démarche  de  la 
part  de  sa  communauté  et  pour  inviter  l'évoque  à  l'aller  visiter 
en  conséquence  d'une  lettre  que  le  P.  Toni,  leur  ijénéml,  leur  avaiJ 
envoyée  de  Kome.     Tour  répondre  à  cotte  honnêteté,  l'évêque 
promit  d'y  aller  célébrer  la  messe  le  lendemain  et  il  tint  parole 
^  Ces  religieux  desservent,  en  qualité  de  curés,  une  charmante 
eghse  qui  tient  à  leur  monastère.    Elle  est  édifiante  par  ses  orne- 
ments, par  sa  propreté,  par  ses  beaux  tableaux,  encore  plus  par 
le  concours  des  fidèles  qui  s'y  réunissent  tous  les  matius  en  grand 
nombre.  ° 

T,?^;~^^''^"*^^'®  ^'""'"^  '*'"*  a'^^^'  fo^-t»  .aujourd'hui  qu'hier. 
i.  eveque  de  Québec  se  remet  cependant  on  route  pour  achever 
de  voir  les  curiosités  de  Florence,  ayant,  cette  fois,  l'abbé  Roland 
pour  guide.  Nous  nous  portriraes  d'abord  vers  l'église  collégiale 
de  ban-Lorenzo  où  est  la  sépulture  de  l'historien  Paul  Jove  évê- 
que  de  Nocera.  On  chantait  alors  la  messe  capitulaire.  Noua  en 
entendîmes  une  partie  et  passâmes  de  là  à  la  chapelle  commencée 
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depuis  1560  pour  la  sépulture  des  grands  ducs,  et  non  encore 
finie.  C'est  un  édifice  à  huit  faces,  l'une  desquelles  est  adossée  au 
rond-point  de  la  collégiale.  C'est  par  là  que  la  chapelle  doit 
déboucher  dans  l'église.  Ta  face  opposée  est  destinée  à  recevoir 
l'autel,  les  six  autres  pour  des  monuments.  Les  murs  sont  trëa 
hauts  et  tout  revêtus  de  marbre  en  dehors  ;  mais  on  n'a  pas  jugé 
que  le  marbre  fût  assez  beau  pour  la  décoration  intérieure.  Il  a 
donc  fallu  faire  des  amas  de  jaspe  de  Sicile  et  de  Corse,  de  pierre 
de  touche,  d'albâtro,  de  lapis-lazuli,  et  d'une  multitude  d'autres 
pierres  précieuses.  C'est  en  pierres  les  plus  fines  que  sont  repré- 
sentées, autour  de  la  chapelle,  les  principales  villes  qui  composent 
le  grand-duché.  Six  tombes  de  porphyre  mêlé  de  granit  oriental 
et  de  marbre  très  fin,  sont  placées  dans  les  six  pans,  à  environ 
dix  pieds  au-dessus  du  pavé.  Deux  de  ces  monuments  sont  pres- 
que finis.  Chacun  est  décoré  d'un  écuesoii  de  différentes  pierres 
précieuses  et  d'une  couronne  ducale.  Le  moins  riche  de  ces  écus- 
Bons  est  estimé  60,000  piastres,  la  couronne  ducale  encore  plus. 
Au-dessus  on  a  commencé  des  niches  de  marbre  noir  pour  rece- 
voir des  statues.  Les  piédestaux  des  pilastres  commencés  tout 
autour  «ont  aussi  composés  de  marbre  noir,  de  granit  oriental  et 
d'albâtre.  En  un  mot,  c'est  ici,  sans  contredit,  la  plus  riche  cha- 
pelle du  monde  et  qui  sera  la  plus  belle,  si  jamais  elle  finit,  ce 
qui  n'est  guère  probable,  puisque  le  revenu  annuel  destiné  à  sa 
continuation  ne  suffit  pas  à  l'acquisition  d'une  seule  pierre  par 
année,  si  l'on  veut  qu'elle  soit  assortie  aux  autres.  Que  de 
richesses  prodiguées  pour  recueillir  un  peu  de  cendres  ! 

En  attendant  la  grande  porte  de  cette  chapelle,  ou  y  entre  par 
la  sacristie  où  l'on  est  justement  ofteneé  d'y  rencontrer  quatre 
statues  d'une  immodestie  choquante,  représentant  le  matin  et  le 
soir,  le  jour  et  la  nuit.  Elles  sont  de  Michel-Auge,  pou  délicat 
sur  cet  article,  soit  dans  ses  statues,  soit  dans  son  tableaux. 

Le  grand  duc  a  deux  palais,  savoir  :  celui  de  Fitti  où  il  demeure, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Arno,  et  le  vieux  palais,  vecchio  palazzo, 
qui  n'en  est  séparé  que  par  un  des  quatre  ponts  de  pierre  qui 
couvrent  ce  fleuve.    C'est  dans  ce  dernier  que  se  trouve  la  plus 
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riche  collection  du  mondp     On  ,r  »>„    •     . 

(chose  assez  commune  à  Florence»  ot  iU  r. .   •  .    ^  ' 

Méd^cfs  le  nrhl  1      ,  ^^"''  '''''  ''P'^^^^'^'  à  cheval  Côme  I  de 

escallrir  r  •       """'  ""  ^^"'^'''  ^«"«  'Doutez  u»  grand 

escalier  très  doux  qu,  vous  conduit  au  second  ëta^e    et  cV«Mi 

buscslt  flJ      .        ,      "'  '""^"'"'■'  ^«'-^^«^  ''"«eet  l'autre  de 
-re«,  et  ,ui  traverse  ,.  rue  a„*„6,„„  e'^g    "'^è  „'•    tTa  LT 

exécutés  en  porphyre,  en  or,  en  perles,  en  ar.'eut  en  alhâfr.,  „f« 

tobleau,  déni  V     ,  "'"'  '*°°''  °"  ■=«"•'"   »»"""»  à» 

«•  .uoun.  .otr,.    Od  y  remarque  «„lr,  au,^.  „„  uU..u  do 
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martyre  de  S.  Laurent,  de  la  première  beauté.  Deux  chambres 
6ont  occupées  par  les  portraits  de  tous  les  grands  peintres  qui  se 
sont  tirés  eux-mêmes.  Dans  (juatre  autres  on  a  partagé  des  ouvra- 
ges choisis  des  plus  célèbres  écoles  de  peintures  :  attention  qui 
met  les  personnes  de  l'art  en  état  de  comparer  ensemble  les  écoles 
d'Italie,  de  Lombardio,  de  Toscane  et  de  Flandre.  La  fameuse 
Vénus  de  Médicis  a  aussi  son  appartement,  où  elle  est  environnée 
d'autres  figures  de  femmes,  qui  sont  là  comme  ses  nymphes  et 
qu'on  semble  y  avoir  réunies  pour  faire  mieux  ressortir  sa  beauté  ; 
car  il  est  avoué  de  tous  les  connaisseurs  que  cette  statue  est  incon- 
testablement la  plus  belle  du  monde.  Napoléon  ne  l'ignorait  pas, 
puisqu'il  lui  fit  faire  le  voyage  de  Paris,  et  lui  donna  place,  dans 
le  musée  du  Louvre,  avec  l'Apollon  du  Belvédère  et  autres  qu'il 
avait  fait  venir  de  Rome,  et  que  l'époque  de  la  restauration  a 
renvoyées  à  leurs  places,  comme  celle-ci. 

Le  directeur  do  la  galerie  reçut  l'évêque  de  Québec  d'une 
manière  si  obligeante  et  lui  en  fit  voir  les  objets  dans  un  si  grand 
détail,  qu'il  ne  lui  resta  plus  de  temps  pour  visiter,  comme  il  se 
l'était  proposé,  l'église  de  St-Marc,  biltio  par  le  grand  duc  Côme, 
qù  repose  le  corps  de  S.  Antonin,  quia  tant  édifié  l'Eglise  et 
particulièîcment  le  diocèse  de  Florence,  dont  il  fut  archavAquo 
dans  le  quinzième  siècle.  A  St-Marc  est  aussi  enterré  Jean  Pic, 
duc  de  la  Mirandole,  qui,  à  ITigo  do  10  ans,  avait  fuit  son  cours  de 
Droit,  à  18  ans  savait  22  langues,  et  à  24  soutint  à  Ilomo  une 
thèse  de  900  propositions  sur  la  logique,  la  physique,  la  théologie, 
les  mathématiques,  l'Ecriture  et  la  cabale.  Ses  prouves  étaient 
appuyées  sur  les  auteurs  latins,  hébreux,  grecs  et  chaldéens.  Il 
mourut  h  33  ans,  en  1494.  Son  épitaphe  laisse  à  douter  si  elle  a 
été  écrite  sérieusement  ou  par  badinage.  La  voici  : 

"  JoanncB  jacet  hic  Mirandola  :  cœtora  nôrunt  et  Fagus  et  flan- 
gc8  forsan  et  Antipodes." 

On  compte  à  Florence  environ  90,000  habitants.  Nombre  d'An- 
glais y  viennent  passer  l'hiver.comine  dans  les  autres  villes  d'Itolie 
et  du  midi  de  la  France.  Sir  Gordon  Druraraond,  ci-devant  admi- 
nistrateur du  gouvernement  en  Canada,  semblait  s'ôtre  fixé  ici 
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George,  m  ^'""""'  '"  '"  """«"o  J"  'a  mort  d»  roi 

,«i  .•o„.i::rr  prztf  ii'°"''r  ^°'  '^  ""■■»"•'■" 

..de.„ce™. 

«l'en  dépouiller  ,a  veuve  '    pT  h     ,.  "''°'°  "'  l'ni  ustioe 

au  .ou/erue.nent  r;„„v'    t™:":  Tr'.'ill.^™  ""7 

<.™„ne,:r.„ri™  tr".;::ii!!::r''"'"-  ■■"  -"- 

quelque  ternp,  ^„?  „„„r iSlr,    -  ■""  7'"  '  ''  ''»"'''' 

D»n.  celle  tn«uv»i.„  li      '""' °"  »     »™e  'et  ordre  de  chose., 
voilurin  in  '•  ''  ""'"•'  P"  •■""•'  ""•'  -lo  '"«ver  un 

cl.o«  eu  ,.„„  re  Jr  :  .?     ';     l':^^'""''»»*""'^-'^- 

« .«...  n  uou.  coudui^u  rT^:„r:;-re?rrt: 
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paierait  de  plus  un  repas  par  jour  à  notre  '..Scharge.  Il  s'obligea 
de  plus  de  s'arrêter  à  Bologne  une  demi-journée,  le  premier 
dimanche  du  carême,  et  )c  second  tout  entier  à  Turin. 

18. Nous  partons  de  Florence  le  vendredi,  à  8  heures  du 

matin.  Le  voiturier  serpente  longtemps  par  la  ville  avant  d'en 
sortir,  et  nous  donne  occasion  d'en  contempler  de  nouveau  les 
belles  rues,  dont  le  spul  défaut  est  que  les  toits  des  maisons  y 
débordent  beaucoup  trop  des  deux  côtés,  et  que  pour  peu  qu'il 
pleuve,  les  gens  de  pied  ne  savent  où  se  mettre  pour  s'en  préser- 
ver ;  car  l'usage  des  dales  ou  gouttières  est  inconnu  ici. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avions  eu  que  la  pluie  dans  les  Apen- 
nins ;  nous  y  rentrons  aujourd'hui  et  à  peine  y  avi'iis-nous  fait 
une  demi-lieue,  que  la  terre  se  trouve  couverte  de  neige.  Il  y  en 
a  peu,  il  est  vrai,  mais  elle  est  répandue  partout  et  no  laisse  lieu 
à  aucune  observation.  Nous  dînons  dans  une  auberge  isolée  où 
un  Anglais,  passé  quelques  jours  avant  nous,  avait  écrit  en  sa 
langue  sur  la  cheminée  de  la  chambre  des  hôtes,  des  plaintes  de 
la  mauvaise  chëre  qu'il  y  avait  faite.  Nous  aurions  pu  en  écrire 
autant  là  et  ailleurs,  car  y  ayant  peu  de  voyageurs  qui  soient 
adëles  observateurs  de  l'abstinence  du  carême,  les  hôteliers  sont 
fort  mal  approvisionnés  en  maigre. 

Noua  couchiimes  dans  l'hôtellerie  d'nn  méchant  village  nommé 

assez  raisonnablement  Petra  mala.     La  neige  continua  de  tomber 

toute  la  nuit  ;  il  y  en  avait  bien  cinq  pouces  le  lendemain  matin, 

et  il  en  tomim  encore  toute  la  matinée.     Il  n'en  aurait  pas  fallu 

autant  en  Canada  pour  prendre  la  carriole.     Mais  parlez    de 

carriole  en  Italie,  vous  ne  serez  pas  plus  entendu  que   si  vous 

parliez  hébreu.    Cependant  une  voiture  à  roues  no  va  guëre  avec 

la  neige,  «urtout  lorsqu'il  faut  monter  et  descendre  des   côtes, 

comme  il  est  inévitable  duns  les  montagnes.     Ou  ne   pourrait 

môme  s'en  tiror,  si  la  neige  tombait  inégalement  et  se  formait  en 

bancs,  comme  dans  les  parties  froides  de  l'Amérique  du  Nord. 

Mais  on  ne  connaît  piw.  dans  ces  climats  doux,  les  gros  vents  qui 

rendent  un  hiver  si  dur. 

19.— L'endroit  où  nous  dinâmes.ce  jour-là,  se  nommait  P«4ggiari. 
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IZV^r  ^'T  "P'-^^-.'"'^''  "«»«  «''••tîmes  de  l'Apennin  et 
fumes  délivres  de  ces  neiges  pour  tomber  dans  la  plLe  à  la 
plu,e  et  par  des  chemins  fort  gâtés.  Il  était  presque  nuTLqno 
nous  amvâmes  à  Pologne.  Logé  à  l'auberge' trèl  éloignée  de  I 
eath  drale,  qu'd  plut  au   voiturin  Mirabeau  de  choisir^  l'évêque 

du  S   i^?  '"T  ''"  ""''"'"'  ^^""•"^"'  '  ""«^  P««tè  chapelle 

assi  t'rSt  '  r/"*/"  '^^'^^^^'«-     I'   -   -î-  néanmoins,  et 
assiste  d  un  prêtre  plus  ancien  que  lui,  il  vint  le  voir  à  l'anber-e 
pour  s'a..urer  s'il  était  vrai  qu'il  s'y  trouvât  un  évêque  voyagea; 
en  ce  temps  de  l'année  où  les  évêques  d'Italie  observent  une  s 
Bovère  résidence.     Quelques  minutes   de   conversation   suffire, 
pour  le  rassurer,  et  il  finit  par  presser  l'évoque  de  célébr  r  Z 
lui,  ^celui-ci  loin  l'insister,  affectant  de  ne  pas  violenter  sa  con- 

20._Apr^s  la  messe  dite  enfin  dans  cette  chapelle,  l'évoque  do 

et  Spina,  desquels  il  avait  reçu  des  honnêtetés  à  son  premier  pa^ 

paf  de  c'et  r""  ""'"*  ."^  "^^"'^  '  ''"''  ''  "''^'^  Mirrboau  ne'ftu 
pas  de  cet  avis,  qui  aurait  renvoyé  le  départ  au  lendemain.  Il  fit 

au   contraire,   accélérer  le  dîner  de  l'hôtellerie.   A  une  heure 

t.op  contrarier  un  voiturin.  Il  bc  trouve  parmi  eux  de  très  maî 
vais  sujets,  capables  de  donner  beaucoup  de  déboires  aux  vôy 

avoir  ^W  rV:  7'''-?  '"T""  ''  '""^«^  ^"'''  --"^  «P»-^" 
avo  r  rtWté  à  celui  qui  le  conduisait  de  Lorette  k  Rome,  pen- 
dant la  Révolution  Française.  Le  nôtre  était  ex-usable  dans  son 
impatience  de  partir,  parce  qu'il  voulait  coucher  à  Mo,h^"  ol 
nous  arrivâmes,  on  effet,  à  nuit  dose,  arr6s  avoir  fait  nos  de 

en  flrJr;    .  "'t'  ^"""'■°'  ^^'  «'«"'''^^  P«'-1"*tre  édifice^ 

en  forme  de  tours  carrées.  La  première  contient  une  chapelle  U 
seconde  un  corps  de  garde,  la  troisième  «ne  douane,  la  S  40 
un  oureau  de  péage  pour  tout  ce  qui  passe  sur  le'pont  do    t 
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riviire  «t  couverte  et  ,,r„de.  Cet  ensemble  Mt  m,  „«.  beau 
'"'"l'-No°tl.i.«,n,  Modàne  1c  lenM  de  grand  matin     C'e,t  la 

,,„„r  faire  "«"S^V'-'/^f  ^"^^;t\:';TwI  4  Parme.,  profitant 

;:„^:;rJ:rdr;r.:C.»c»-i--"--»  •» -■"^«•- 

-r;^:;::c:r!atj.^^-~;- 

L  arrivée  et  Ini  tiuro  de.  «="•  ''  ^/^f,'  '„„are  à  vlvCcbé  ; 

d„»rt  du  lendemain  --^awtvantte  1.  enrio.ité  de.  deax 

„„,  chose  ,n,  anr^^^^^^^^^^    .'rel^laricLoni,.,  ci-devant 

'°'l*T";/dlFnn  e      Ben  n'aurait  été  plu. ai.é,  le  earj.nal. 

^"i         wîrl  Wen  avec  elle  et  ayant  ocea.ion  de  la  vo,r  prc 

;r;:u:rir:L;..,nedeQ,r«.ee....^^ 

î„e  autre  prince.^     «•,.«>  '^^^^-'^l  duchés,  do 
lîomc  au  mois  de  janvier,     i^»  ^  mauvaise  étoile 

^'"Tr:;i;v::-:rX;:r;:,-.s:iBonapartc..^^^ 

™"'»'.'»VV  .h     rôur  rendre  visite  à  Marie-Loui.e, .1  aura.t 
le  cardinal  ^«1'-     1  °";  «  ,„„j  ,„ii„,  ^„,  autre  objet  que 

:ti.r  cS  L';™:-  trTp  cher  .a  vi.ite  dan.  une  ..i.on  o.  d 
n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre. 

22.-NOUS  continuons  donc  'f '«J^^f  J^  ^^^^^^  plaie  con- 
a'orniéres,  mais  ils  sont  g-;j\^:;7;J  ^au  mois  d'octobre, 
tinue.    Le  Taro,  qui  noua  avait  tant  contrarie  a 
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est  beaucoup  plus  traitablc,  cette  fois.  Nom  arrivons  ava.it  midi 
àBorgoSau-Doniiio;  il  s'y  trouve  autant  de  place  à  l'auberge 
qu'il  y  on  avait  peu,  lorsque  nous  y  voulûmes  revenir,  l'automne 
précédent.    L'évêque  do  Québec  ne  voulut  cependant  pas  laisser 
l'endroit,  sans  aller  voir  l'évêque  du  lieu  et  lui  renouveler  ses 
remercîmonts  de  l'hospitalité  qu'il  lui  avait  accordée  :\  son  pre- 
mier passage.  Cet  évêque  lui  raconte  une  chose  assez  singulière  : 
c'est  qu'il  avait  retenu  un  prêtre  séculier  pour  prêcher  les  stations 
du  carême  dans  sa  cathédrale,  mais  qu'il  avait  été  obligé  de  le 
troquer  contre  un  capucin,  qui  devait  prêcher  dans  une  ville  du 
Milanais  et  ne  voulait  quitter  ni  sa  barbe  ni  l'habit  de  son  ordre. 
Or  le  Milanais  fait  partie  des  Etats  de  l'Autriche,  et  l'empereur 
ne  veut  pas  qu'aucun  religieux  paraisse  en  habit  monastique  dans 
ses  Etats.    Celui  qui  enfreindrait  cette  défense  serait  sur  d'être 
mis  en  prison,  le  troisième  jour.    Quelque  inconcevable  que  soit 
cette  bizarrerie  dans  un  prince  catholique,  il  en  faut  passer  par 
là.    Ceux  qui  avaient  invité  ce  capucin  à  leur  venir  prêcher  le 
carême,  ont  donc  prié  l'évêque  de   B.irgo  de  s'en  accommoder, 
parce  qu'il  est  dans  les  Etat  de  Parme,  et  de  leur  céder  son  pré- 
dicateur  en  échange  ;  ce  qu'il  paraît  avoir  fait  do  bonne  grâce. 

Nous  allons  coucher  k  Fiorenzula.  Le  père  supérieur  des  Obser- 
vantins  qui  vient  passer  la  soirée  avec  l'évêque  de  Québec,  l'in- 
forme que  l'hiver  a  été  plus  rude  que  dans  les  années  ordinliiros, 
et  (lue  déjà  il  est  tombé  15  fois  de  lu  neige  en  cet  endroit.  Elle 
disparaît  à  mesure  et  se  change  en  eau  ;  mais  elle  est  toujours 
suivie  d'un  froid  humide  qui  pénètre  et  engourdit. 

Malheureusement  le  pays  est  mal  approvisionné  contre  le  froid. 
On  ne  s'y  chauffe  généralement  qu'avec  dos  petites  branches  do 
bois  mou,  que  l'on  dérobe  tous  les  ans  aux  arbres,  sans  Inir  lais- 
ser le  temps  d'en  pousser  do  grosses.  Passe  encore  si  ces  branches 
étaient  toutes  coupées  dans  l'automne  où  le  bois  ne  travaille  pas. 
Mais  en  Italie,  où  les  tailleurs  et  les  cordonniers  travaillent  dans 
la  rue  au-devant  de  leurs  maisons,  au  mois  do  novembre  et  de 
décembre,  on  est  bien  éloigné  de  faire  des  amas  de  bois  pour 
l'hiver.    S'il  est  un  peu  plue  rude,  ils  courent  aux  arbres  déjà  en 
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sëve  à  cette  eaison,  coupent  ce  qu'ils  y  trouvent  de  branchea 
Bêches  et  vertes,  et  s'en  chauffent  comme  ils  peuvent,  laissant 
tous  les  troncs  ébranchés  et  sans  presque  d'espérance  de  rejetons 
jusqu'à  l'année  suivante, 

23.— Nous  allons  dîner  à  Plaisance.  En  passant  par  la  grande 
place  de  cette  ville,  pour  aller  faire  visite  au  vieil  évêque  du  lieu, 
que  ses  infirmités  retenaient  au  lit,  nous  y  ai.erçûmes  la  statue 
équestre  d'Alexandre  Farnfese,  fils  de  Paul  III,  qui  avait  été 
marié  avant  d'entrer  dans  le  clergé  et  qui,  devenu  Pape,  fit 
l'acquisition  du  duché  de  Plaisance  et  le  donna  à  Alexandre.  Co 
prince  gouverna  avec  sagesse  et  gagna  l'amour  de  ses  sujets  qui 
lui  élevèrent  cette  statue,  aprës  sa  mort,  et  une  autre  tout  près 
en  l'honneur  de  son  fils  et  successeur. 

De  Plaisance,  le  voiturin  prend  une  route  différente  de  ccUo 
que  nous  avions  suivie  dans  l'automne,  et  laissant  à  droite  Lodi, 
Milan,  Verceil,  etc.,  il  nous  fait  passer  la  rivière  d'Ascerevia  et 
coucher  à  Castel  San-Giovanni.  Ce  village  consiste  en  une  seule 
rue,  mais  très  longue  et  très  large,  bordée  de  maisons  assez  pro- 
pres pour  un  pays  où  la  propreté  n'est  pas  à  l'ordre  du  jour.  Le 
temps  semblait  se  réparer  après  tant  de  pluies.  Il  n'était  pas 
tard  qi.and  nous  arrivâmes,  et  nous  aurions  eu  le  temps  de  voir 
quelqu'un,  s'il  y  eût  eu  quelqu'un  à  voir. 

24.  -En  sortant  de  Castel  San-Giovanni,  on  trouve  la  frontière 
qui  sépare  le  Plaisantin  d'avec  le  Piémont.  Nous  la  passons  lo 
jeudi  matin.  En  revenant  de  Rome,  comme  en  y  allant,  il  a  fallu 
montrer  nos  passeports  à  toutes  les  douanes,  et  à  l'entrée  et  à  la 
sortie  do  toutes  les  villes  muréos.  Or  il  n'y  en  a  proscino  point 
qui  ne  le  soient  en  Italie.  Des  voyageurs  qui  y  passent,  doivent 
donc  s'attendre  à  avoir  toujours  leurs  passeports  dans  une  main 
et  toujours  de  l'argent  dans  l'autre  pour  donner  aux  soldats  et  mx 
douwiiers,  qui  souvent  ne  vous  les  demandent  que  dans  l'espérance 
d'obtenir  quelques  sous  en  voue  les  rendant. 

A  Vagherra,  une  gazette  de  Turin  nous  annonce  l'assassinat  du 
duc  de  Berry,  événement  fâcheux  qui  ajustement  fait  une  si  forte 
eenBfttion  par  toute  la  France. 
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Nous  allons  coucher  ce  jour-là  4  T  .w^ 

qui  n'a  été  érigée  en  évêché  que  d.     ■  '*    ""'  ^'"« 

son  premier  évêque  M«'  fihorll  v     ^"'*  ^®""     -^"^  ®^*  «"core  à 

que  de  Québec  LilevSfT'T ''*^';':"^^''  «"1"^' l'évê- 

63  ans  et  natif  de  la  mie     ,  «      r  W  d  ^  '^''^  •  "^  '''  '^ 

"nt;^:::^ar:?:^- ^;  ^-atm,  .  vendredi,  par 

pluie  dura  toute  la  journée    t  toute  1         .^"^"'  '"  P'"'^'  ''  «««« 
n>e8  sur  la  grande  plaine Im!!  '"'''"*'•   ^°"«  Pa««â- 

victoire  de^apollrsu  ,e?rufri;;"""'n"'''  ""'  '^  °^'^^- 
trouver  encore  quelques  t  IL    1  !"''     ^"  «'«««n'irait  à  y 

moins  quelques-Jî.dTL;:;;^l7'*^  T"°'"''^  ''^^*'"«'  ^" 
les  cadavres  des  guerrier;r;ptS  eT' ' '" '!1^  ""^"' 
Mais  il  n'y  arien  de  tout  col      if  u  /'  ^'"^"'^  "'^"^b''^- 

l'on  y  eût  jamais  tiré  un  coup  dVcUt^  B         T'  """  ^^^^  «» 
l'endroit  par  une  colonne  que  leV  aZo}.      ^'"^"'''  ""'^•*  «'^"^''^ 
de  détruire,  aussitôt  qu'il  n'a  naf'r'  *""  ^"'  ^'^'"^  ^«''^ 
debout.  ^  "^  P'^'  *^^"  «"  «on  Pouvoir  de  la  tenir 

Cette  plaine  tient  ;\  la  villo  ,1'ai„^„    i  • 
paille,  place  la  plus  f,  rte  onî      -f  f-^*":'"«  surnommée  rf.  (a 
effet  mirs  sur  nu        L  anoh         V  ""'  ''  ^'•^™""*-     ^lle  a  en 
sur  fossés,  forte  urtikT  it":,?!  --etranchemct,  fossés 

9Ûmes  tout  cela,  autant  ;fonrt    'tr"' ^*"-    ""^"^  '^l- 
voiture  et  à  travers  la  pluie  "P"-cevo,r,  sans  sortir  do 

^  ^:2'i:::^::::f-^-  --  «^hv^  ...tard 

couvents  de  rel Lieuse       PI,.   ^''''"''''    '^'^^^   ^^'^^  ^'^  «>^^ux 

aucun,  ce       .t  pa   as",  S  '  .T'T^'^''  ^"'^^  "'«"  «-^«to 

qu'il  y  eût  .n  c  rtah   noinbn.  t   r  '       ^'  ""V'''  ^''^"^"'''î««' 
veulent  se  consacrer  10^7^.     •  ''^"^."'«""■''  »*^  »«^  hommo,  qu 
asile.    Il  e.t  vmTmt^  s  h         '  '"'''"'''  '^""^"^  ^-"^'«^  un 

communauté  pirs^SilteXTL^t^d'^r  '""^  '^'"'^"^  «'' 


.* 
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.     .în»  Mpurs  ob«^ervancc8  et  à  leur  état.   La  Révolution 

I?tt  d  «&oroe!  -  O»  en  pourrait  aligner  deu:c  cau«.  :  1.  pre- 
mikc,  que  1«  '^'"«■'"  exemplioue  et  leur,  privilège.  « 

rxrgirxr.  i' K,o,ue  l^cu»  d„  g^nd  .*;- 
^r^""" 'rdT^ruS'L^'rroX;:;;:':::: 

Sr :u°L"'  r,e.T„ir:;.ndu.  da„s  le  .oudo,  «,it  pour  .a 
';  rJme  Mur  les  touclious  du  miuUtke,  et  sortant  pent- 
îr„'luT  o^rtï-^nefaud^it,  se  digofltent  graduellement 
deTdtoircîattr'u,,  se  font  des  an,i.  d.„.le.,Me,  et  «n,.»ent 
Îar  ml^riser  u„  d.at  dont  tous  les  exercice.  1,,  rappellent  Ua 
solitude  et  à  la  mortification.  - 

La  ville  d'Asti  a  pour  évêque  un  aimable  !-"""« /I^^^fj^^' 

î'r'vS  M^j'^'e  d^rSerg^avee  deux  de  .es  ecel.- 

Sùne.    NWut  pu  déterminer  Vévêque  de  Qudbec  i  prendre 

tnt  Y  l'Sd  il  voulut  du  moln.  pa».er  la  .oirée  avee  Im. 

LfrtitCntt'latineettou.  se  trouvèrent  fort  content,  le. 

""6.-U  L"  cdi,  il  .'agirait  de  parvenir  ,^.Turin  ,  la  di..anco 

"•^*»"-:irst%;trrcrrrri^^^^^^^^^^^ 

f  "t.'  dTC  ^nT  fort  à  ,.  i  dan.  font  ce  p.,.  et  d'une 

"'T  i^r^mSZ  les  me.  et  par  le.  chemin..    Mai.  Ionique 

grande  ~"7*™  ?"  j^^,  1«  enfant,  .urtout,  vont  et  vien- 

,  ent  dan.  une  cgu  .^^^  ^  j,^._,._^^_  ^j^^,  ^„„4, 

truCï^i^  -'"^''  et  malpropre  et  d-«oe  humidité  gla- 
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d  waSrn!:."'"  "'"  '""''"  ™"^^  ^"'  «>  •^'-'  ^  ^'-^  «-^« 

De  là  à  Turin  le  chemin  était  encore  plus  mauvais,  quoique  le 
oc.,contmu/it  de  paraître.     La  chaleur  dtait  pesaneU  anLn! 

to  r  t  T^  P'"  ''  ^.'"'^'^"'""-  ^-Stemps  avant  d'aperc  - 
voir  la  capitale,  nous  avions  en  vue  les  Alpes  couvertes  de  neil 
t^  entre  les  autres,  le  Mont  Cenis  qui  les  dominait;  pers^o"  ve 
^posante  et  majestueuse,  n.ais  eiirayante,  lorsqu'on  pense  que! 
dans  doux  ou  trois  purs,  il  uudra  franchir  cette  haute  barrière 
pour  pénétrer  dans  la  Savoie.  Voilà  néanmoins,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde  le  passage  le  plus  traitable  ;  car  ceux  du  Simplon 

d'autre^T  "''"f  ^'^^f'^  "^^"^  bien  d'autres  difficultl'  et 
d  autres  dangers  ;  les  avalanches  y  sont  plus  fréquentes  et  ..lu. 
considérables.  On  appelle  avalanche  une  chute  de  neige  d'un 
sommet  dans  une  vallée.  Elles  ont  lieu  principalement  dans  le^ 
niois  de  mars  et  d'avril.     Il  „'ost  pas  fort  rare  que  des  voy" 

feZr"'  '"'""^  ''  ''""  '^^^^'^"'  ''  ^-«^'-*  'out  à  co  ip 

rcn  erses  sous  une  épaisseur  de  15  à  20  pieds  de  neige.  Plusieurs 
y  penssent,  d'autres  en  sont  retirés  d'autant  pi us° difficilement 
que  1  on  ne  sait  pas  toujours  sous  quelle  partie  de  l'avalanche  ils 
sont  ensevelis.  Les  religieux  du  Grand  Saint-Bernard  ont  un 
certain  nombre  de  chiens  exercés  à  fouiller  dans  la  nei-e  jusqu'à 
ce  qu'Us  aient  découvert  les  corps  hun.ains  qui  y  soift  ;n;:H' 
Dès  qu  Ils  y  sont  parvenus,  ils  en  donnent  avis  par  leurs  aboie: 

Aussitôt,  les  religieux,  tant  par  eux-mêmes  que  par  leurs  ser- 
viteurs viennent  donner  du  jour  à  ce^  malheureux,  pour  prévenir 
leur  suffocation  et  remuent  la  neige  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  par- 
venus à  es  délivrer  tout  à  fait.  Toute  l'Europe  donne  des  béné- 
dictions à  la  charité  et  à  l'hospitalité  de  ces  religieux 

Au  Mont  Cenis,  on  n'a  pas  pris  les  mêmes  précautions,  parce 
que  les  avalanches  y  sont  moins  considérables  et  plus  rares     II  v 
en  a  cependant  une  qui  a  tellement  absorbé  un  pauvre  homml 
qui  s  en  allait  à  la  chasse,  au  mois  dernier,  qu'il  a  été  impossibTe 
jusqu'à  présent,  de  retrouver  son  corps. 


m 
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Ceux  qui  ont  le  pins  fréquenté  ces  effrayantes  montagnes, 
prétendent  qu'une  avalanche  s'annonce  toujours  ilix  minutes 
d'avance  par  un  frémissement  semblable  à  celui  d'un  petit  trem- 
blement de  terre.  Mais  tans  compter  que  tous  les  voiturins  et 
voyageurs  n'ont  pas  l'oreillo  faite  î\  ce  bruissement,  il  peut  arri- 
ver que  ceux  mêmes  qui  l'entendent,  n'aient  pas  le  moyen  de  se 
mettre  à  l'abri  du  danger. 

Environ  une  lieue  avant  d'arriver  h  Turin,  on  se  trouve  sur  la 
droite  du  Tô,  couverte  d'une  suite  de  villages  attenant  les  uns 
aux  autres.  Tour  trouver  cet  endroit  beau,  il  faudrait  y  passer 
dans  un  chemin  moins  gâté  que  celui  d'aujourd'hui.  Nous  traver- 
sons enfin,  vers  le  soir,  un  pont  qui  couvre  ce  fleuve,  et  nous  voilà 
en  ville,  sur  une  grande  place  nommée  la  Tlace  du  Pô,  et  passant 
de  là  par  une  rue  aussi  nommée  la  rue  du  Pô,  nous  nous  trouvons 
graduellement  conduits  à  la  même  hôtellerie,  la  Buona  Fama,  où 
nous  avions  logé  au  mois  d'octobre. 

27. Le  lendemain  était  le  second  dimanche  du  carême.  Nous 

le  passâmes  tout  entier  dans  cette  superbe  ville,  la  plus  belle 
peut-être  qui  soit  en  Europe,  soit  que  l'on  considère  l'admirable 
variété  de  ses  alentours,  soit  que  l'on  fasse  attention  à  la  manière 
dont  ses  rues,  ses  places,  ses  édifices  sont  ordonnés.    Elle  a  deux 
avantages  qui  lui  sont  particuliers.     Le  premier  est  qu'en  une 
demi-heure  on  en  peut  inonder  toutes  les  rues,  moyen  excellent 
d'y  maintenir  la  propreté,  puis  qu'une  demi-heure  après,  toutes 
les  eaux  disparaistent  avec  les  ordures  qu'elles  ont  pu  rencontrer 
dans  leur  chemin.     La  seconde  est  que  toutes  les  grandes  rues  y 
sont  bordées  d'arcades  beaucoup  plus   régulières  et  plus   spa- 
cieuses qu'à  Bologne,  sous  lesquelles  les  gens  de  pied  trouvent  des 
trottoirs  à  l'abri  du  soleil  et  du  mauvais  temps.     Les  maisons 
particulières  sont  plus  belles  que  celles  de  Londres  ou  do  Paris  ; 
les  palais  inférieurs  à  ceux  de  Paris  et  de  Rome,  mais  placés  plus 
avantageusement.     Il  s'agit  ici  de  ceux  qui  appartiennent  à  des 
particuliers,  et  non  des  palais  publics,  ceux  de  Paris  étant  incon- 
testablement mieux  placés. 

Après  la  messe,  célébrée  pour  la  seconde  fois  dans  la  chapelle 
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de  St-Laurent,  nous  allâmes  encore  h  l'office  de  la  métropole  :  il 
sy  trouvait  peu  de  monde  au  commencement  de  la  grand'mcsse, 
mais  la  foule  s  accrut  prodigieusement  ver.  la  fin.  Deux  choses 
att.ra,ent  les  gens,  savoir:  la  présence  du  roi  et  le  sermon  d'u.i 
prédicateur  de  grande  réputation.  C'est  un  prêtre  séculier.  ApK-s 
que  a  foule  eût  rempli  la  nef,  elle  se  porta  vers  le  chœur  par  la 
porte  de  la  sacnstie  qui  y  communique  ;  bientôt  elle  s'empara  du 
^nctuaire.  Le  roi  ar.iva,  un  quart  d'heure  après  la  grand'n  .s.. 
lime,  assiste  de  la  reine,  de  la  duchesse  de  Gesnois,  sa  belU-  ...r 
et  de  quelques  officiers  de  sa  maison.  Il  entendit  à  gernr.  et 
avec  reeueillement  une  messe,  très  courte  à  la  vérité,  .iu=  fut 
célébrée  par  un  de  ses  chapelains  au  maître-autel.    Il  n'y  av.ut 

r  "7r  l'  P'T'''  '^'^'^  '^'  ''^••^'  «••'^«'•^  f'^"«'t-il  ""  soldat 
armé,  à  chaque  bout,  pour  le  protéger  contre  la  foule  que  les  flots 
du  peuple  y  portaient.  A  la  fin  de  la  messe,  arriva  l'archevêque 
e  habit  de  chœur,  qui  prit  son  siège  à  l'opposite  de  la  tribune 
du  roi.  On  ne  peut  dire  si  le  prédicateur  lui  demanda  la  bénédic- 
tion avant  de  monter  en  chaire  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
quand  ,1  y  fut.  ce  ne  fut  pas  à  l'archevêque,  mais  au  roi  qu'il  adressa 
k  parole  par  le  terme  ,le  Sagra  Maesta  Re.ale  ou  de  Sacrée 
Majesté  Royale. 

L'évêque  de  Québec  voulant  devancer  cette  foule  de  peuple 
pour  sortir  de  l'église,  quitta  sa  stalle  avant  la  lin  du  sermon  et 
n  y  gagna  rien,  car  outre  qu'il  faillit  laisser  sa  nia..telette  par 
lambeaux  en  sortant  du  chœur,  il  se  trouva  qu'un  clerc  officieux 
avait  mis  sous  clef,  à  la  sacristie,  son  chapeau,  son  parapluie  et 
sa  redingote,  trois  meubles  sans  lesquels  on  ne  pouvait  aller  par 
les  rues  ce  jour-là.  ^ 

A  dîner,  chez  M.  le  marquis  d'Azeglio,  il  fit  rencontre  du 
comte  de  Maistre,  ci-devant  ambassadeur  .le  Sa  Majesté  Sarde 
âlétersbourg,  et  maintenant  secrétaire  d'Ktat  à  Tarin  Cet 
homme  instruit,  bon  catholique  et  d'une  conversation  aimable, 
publia,  pondant  sa  légation  de  Russie,  un  ouvrage  sous  le  titre 
à^  Mérahons  sur  la  France  qui  fut  bien  accueilli  par  le 
publie  et  lui  a  donné  de  la  réputation.  Il  venait  d'en  publier  un 


s. 
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autre  avant  pour  titre  :  Du  Pape.  L'évSquo  de  Québec  désirant 
^UrerÎ^in,  quoiqu'il  pût  le  trouver  en  F-ce  lu.  expn^a 
combien  il  serait  flatté  d'en  recevoir  un  ^^^^^^^'^ ^^^^ ^^l 
même  de  l'auteur,  et  celui-ci  le  lui  apporta,  le  soir,  à  son  hôtel- 

L'évêque,  plus  heureux  cette  fois  qu'à  son  premier  passage, 
c.una?ais'faction  de  voir  l'archevêque  du  lieu,  Mj' Co  ornban 
Chiavarotti,  ci-devant  évêque  d'Ivrée,  transféré  au  siège  de  Tunn 
en  1818.    C'est  un  homme  de  5(i  ans,  d'une  forte  corn plexioi, 
h^illé  en  blanc,  parce  que  c'est  la  -^umee  'ordre  de  Caniul- 
dules  auquel  il  appartenait.  Il  parle  aisément  le  français  se  p^a mt 
du  mauvais  état  ou  il  a  trouvé  le  carfime  en  entrant  da^^is  le  d  o 
cëse    réduit  à  deux  jour«  d'abstinence  par  semaine,  auxquels  il 
en  a  .youté  un  troisiLe  cette  année,  dans  l'espérance  de  le  corn- 
pléte.  par  la  suite.    Cette  tâche  n'est  pa.  aisee;  les  hommes 
'accoutument  .ans  peine  au  lelUchement,  mais  -I---;;^;^; 
cikment  l'habitude  de  la  mortiiication,  lor«iu  ils  1  ont  une  fois 

''28!1lo  lundi  matin,  nous  sommes  à  peine  en  route,  que  le 
Mont  Cenis  se  prénente  de  nouveau  à  nos  regards     Plus  on  en 
ai°p  oche,  plus  iïs'élbve  ;  son  front  blanc  se  pe.d  dans  les  nue. 
îi'pensé;  qu'il  faudra,  le  lendemain,  serpenter  ^'^^^  ^^-J 
HeueB  dans   les  sinuosités  de  cette  montagne,  est  une  pcnsce 
effrayante.     Cependant  cette  entreprise  s'exécutera. 

A%  avoir  fait  une  petite   pause  l  8t-Jean  de  llavenne  et 


ae  M.  <  Imrlon^hel.x  «^«f*"  lAvrier  IS-lt"  An  l.ie'l  «»"  vieux  château  de 

de  Jowpl»  *t  à»  X»vi«r  de  Miiu.tie. 
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renouvelé  connaissance  avec  le  curé  Bortolo,  que  noua  y  avions 
déjà  vu  au  mois  d'octobre,  nous  avançons  vers  Suae  où  il  s'agis- 
sait do  coucher. 

29.— Pendant  que  l'évêque  de  Québec  va  faire  visite  à  celui  du 
lieu,    M"  Prinde-size  (le  même  qui  était  curé  à  Fénestrelle,  h 
une  petite  distance  de  là,  lorsque  l'abbé  Desjardins  y  fut  envoyé 
prisonnier),  Mirabeau,  de  son  côté,  fait  les  dispositions  nécessaires 
pour  le  passage  du  Mont,  et,  toute  mesure  prise,  ordonne  que  le 
départ  aura  lieu  à  deus  heures  du  matin.     Cet  ordre  s'exécute. 
M.  Tiirgeon  séchait  de   frayeur;    l'évêque,   plus   tranquille, 
gardait  la  sienne  pour  doux  autres  endroits  des  Alpes   qui  lui 
avaient  paru  plus  dangereux,  l'automne  précédent.     Cotte  nuit, 
il  y  avait  un  reste  de  clair  de  lune  ;   le  temps  était  beau  et  deux, 
nous  voilà  partis.     D'abord  il  y  avait  peu  de  neige  dans  la   mon- 
tagne ;  à  mesure  que  l'on  avançait,  elle  devenait  plus  épaisse. 
Après  deux  petites  lieues,  il  fallut  arrC-tor,  démonter  le  carrosse, 
mettre  les  roues  et  le  brancard  sur  un  traîneau,  la  cliaiae  sur    nn 
autre,  et  trois  mulets  pour  traîner  chacune  de  ces  voitures.  Cette 
opération  dura  plus  d'une  heure  ;  le  jour  nousy  prit.  Nous  repar- 
tîmes enfin,  avec  un  cocher  à  chaque  voiture  et  des  hommes  aux 
côtés  de  la  nôtre,  pour  la  retenir  dan«  les  endroits  où  elle  aurait  pu 
renverser.  Mirabeau  avait  pourvu  à  tout  cela  et  suivait  parderrière 
avec  John,  menant  ses  chevaux  par  la  I.ride.     Nous  trouvâmes 
deux  pieds  d'épaisseur  de  neige,  puis  quatre,  puis  six  et  enfin 
une  plus  grande  quantité,  (ju'il  eût  été   imimssible   de  mesurer, 
surtout  en  un  endroit  où  une  pet'te  avalanche  avait  entièrement 
bouclir  le  chemin  et  où  nous  fûmes  s)ir  le  point  do  culbuter,  sans 
trop  eav,)ir  jusqi.  où  nous  serions  allés.  Il  y  avait  de  la  poudrerie 
atsez  forte  par  endroits  pour  faire  pertlro  le  chemin,  nonobstant 
l'attention  journalière  des  cantonniers  occupés  à  le  nettoyer  du 
matin  au  soir.     Kh  bien,  d'environ  quarante  voitures  que  nous 
rcncontr/imes,  il  s'en  trouva   deux   qui  descenclaient  sur   leurs 
roues,  aussi  hardiment  qu'elles  auraient  fait  par  le   plus   beau 
chemin  d'été.     Il  y  a  des  gens  qui  bravent  tout 

A  midi,  nous  étions  sur  le  plateau  de  la  montagne,  à  une  demi- 
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lieue  de  l'hospice  où  nous  nous  proposions  de  dîner,  et  où  î'évê- 
que  de  Québec  avait  promis  à  dom  Bernard  de  le  revenir  voir  en 
février.  Il  n'y  fit  traîner  sur  une  eppèce  de  claie  où  il  ne  piouvait 
ni  s'asseoir,  ni  se  tenir  debout,  ni  se  coucher,  tandis  ijue  M.  Tur- 
geon  s'y  rendait  à  pied,  "  Nous  sonimes  bionii'ureux,  lui  dit 
agréablement  dom  Bernard,  (jue  l'année  soit  l/i><6extilo,car  autre- 
ment nous  n',  uricns  pas  tu  l'honneur  de  vous  voir  on   février." 

Le  dîner  fut  bientôt  prêt  et  servi  prompt'  ment  et  de  bonne 
grâce.  Des  voyageurs  àt'  carême  n'avaient  pas  beejin  de  mou- 
tarde pour  le  trouvi  r  bon,  «près  uni'  t-i  longue  carrière  parr ourne 
à  jeun  '.  Lom  Beriard  {c'tf*t  le  mCnie  religieux  que  noius  avions 
trouvé  dans  cet  hotipice  en  octobre)  avait  depuis  obtenu  tin  com- 
pagnon nommé  dom  Joseph,  ce  qui  nujoutait  pa.s  peu  à  sa  bonne 
humeur.  Ils  nous  racontèrent  qu'un  dess  religieux  df  leur  monai'- 
tëre  de  la  Novalèse,  qui  est  dans  un  autre  endroit  de  la  montagne 
du  côté  de  Suse,  s'y  étitit  tué  depuis  le  cummencenjont  de  l'hiver, 
peu  de  jours  après  avoir  re^u  la  prêtri^-e,  et  cela,'  pour  avoir  fait, 
en  se  promenant,  un  faux  pas  qui  le  préei}iita  dans  la  vallée. 
Dans  ce  mois  même  de  février,  deux  curés  de  Savoie  (jui  traver- 
saient le  Mont  Cenis  en  voiture  pour  aller  à  Turin,  solliciter  le 
rétablisBcraent  de  l'évêché  de  St-Jean  de  Maurienne,  furent  ren- 
versés dans  une  côte  et  roulèrent  loin  du  chemin  avec  leur  voi- 
ture, mais  heureusement  n'en  furent  ni  tués  ni  blessés.  Ces  faits 
peuvent  donner  quelque  idée  des  Alpes  où  nous  voyageons. 

Les  hommes  et  les  mulets,  après  s'être  rafraîchis  à  une  auberge 
où  nous  les  avions  laissés,  arrivèrent  ù  l'hospice,  au  moment  où 
notre  dîner  finissait.  Nous  rentrâmes  dans  notre  gramle  carriole 
et  poursuivîmes  la  route.  Une  fois  rendus  ;\  l'endroit  où  le  che- 
min commence  à  descendre,  nous  fùiues  menés  grand  train.    Tja 


]  __  Ini,  rnmnio  en  bien  il'autroK  eiulroilH  do  rot  iiitoti-minil  journal,  on 
conalate  comliicn  crvOrt'n  étaiiMtt  lu  iliNuipline  «*t  la  routuiae  île  rp|>o(|ue 
potir  le  jeûne  et  l'»li#tinenpe,  et  surtmit  rnmViien  (Iplimtr  la  coii-çoii-lice  «le 
l'illtiitre  Plessii.  Celait  un  vrai  iudiIi-Io  jinui  len  pi  "in»»  i-t  Iph  ecclé»iB!.li- 
quti  d*  MQ  Uiociie.   D«ni  d'autret  pay»,  on  l'aurait  canuuué  de  ton  vivant. 
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neige  allait  en  diminuant  lorsciuc  nous  arrivâmes,  à  six  heures  du 
al;  .  ^"''f  ^"••^';'"  Pi«d  de  la  montagne  ;  il  en  restait  à  peine 
as  z  pour  tra.nor.  m,  le  soir  môme.  le.  honunes  venus  de  .Sa.e 
ureut  conged.os,  et  la  voiture  remontée  sur  ses  roues  et  .ur  son 
braacarcl,  afin    que  rien   ne  pût  retarder  le   départ  du   lende- 

unî^r""'" ,  ^^  '"'  "'".  ^  ''*  ^''''"'-    ^  ^°'^"«  '•«"'"it  bien  sur 
une   ten.  durae  par  la  gelée;  le  matin  était  beau,  mais  trta 

lavnr      r?'"s  T      "  ''''''''  ^'^  ^^^'''««"'•^   «•"PPl^^udissaiont 
d  avoir  acheté  à  Rome  un  couvro-pie.l  piqué  dont  ils  se  servaient 

riôLs.  ''  '"""'''  '"'   "''  *'"   ^'"'"''^'»  ^''  ••«'^«^  d«  «««•- 

Nous  mmes  frappés,  en  chemin,  .le  lu  vue  .l'une  forteresse  siso 
sur  une  ém.nence,  dans  un  des  endroits  où  la  vallée  de  la  Afau- 
onne  e.t  le  plus  resserrée.  Il  a  fallu  des  travaux  imnuM.ses  iK,„r 
toblr  sur  cette  e.pj.e  .le  haut  cap,  les  édifices,  n^a^asins,  cLor 
H.  batt...es.  retranchements,  etc.,  que  l'on  y  .permit  en  grand 
.  on  bre  et  qu,  occupent  une  gran.le  superficie.     Il  u  y  a  puh.t  de 
dou  e  que  cela  ne  s,.it  l'ouvrage  de  quelque  s,>uveraiu  q' i     u  a 
von  „  en  fu.re  u,.e  barrière  contre  le  passage  de.  Alp.;     Mai! 
quel  est  ce  souverain  ?     Les  cens  du  pL,s  .Lut  que   .'est  K 
pereur  d'Autri-h...     Mais  il  est  incroyable  que  cil,,  un   priX 

c  Wnf 't'  V  T"  'f"  '•'^"""'  "^^  ^^*  ^'''''^  l'empereur  d'Xutri- 
che  prefcmle  ta.re  des  acfs  de  souveraineté,  à  moins  ,1e  supposer 

sm^mt' V      "'  ''  '•;  '" '"  ^'""^  ''*^*'  "  ^''  ^•""■"  ^t-' '»-  -i 

ÏW      '  H    /T'     ''■"'""■"  "I''"*--^'-'"»*^''»  i..c.>ntesr«blcn.ent  au 

iZL   Tr  ""  """"  ^'"'*  ^"♦•^'•^'"'«"^  «<=i»«PPé.  l'automne 

Ufrniei,  par<H>  :,u,.  „«us  y  passitmes  de  nuit. 

e  bt-Michel.   Arr,v.^.  .le  bonne  heure  .lans  ce  dernier  .-udmit 

H.u«  pn>h..u„o«du  beau  tomps  pour  aller  à  pie.l  vi.i.er  Tégli.!' 

PHro.H,aIe,  m.  l'on  „e  parvient  .,ue  par  une  suite  de  rues  t^« 

etroU«,  et  t^  fatigantes  sur  un  terrain  raboteux.  T^  i^euf  e  s  y 
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rendait  pour  asBister  à  une  prière  de  carême.  Toute  la  popula- 
tion était  en  sabots.  On  ne  se  fait  point  d'idée  du  tapage  de  tant 
de  gens  sabotés,  sur  le  pavé  de  l'église  K  Le  curé  y  confessait 
fort  tranquillement  au  milieu  de  tout  ce  bruit.  Nous  ne  pûmes 
13  voir  alors,  mais  il  vint  ensuite  à  l'auberge  passer  une  i»artie  de 
la  soirée. 

Le  lendemain,  dans  la  matinée,  nous  traversâmes  la  ville  de 
Saint-Jean.  Du  côté  où  nous  la  prîmes,  cettp  fois  elle  nous  sem- 
bla plus  digne  d'attention  que  noue  ne  l'avions  jugée  dans  l'uu- 
tomne.  A  quelque  distance  de  là,  se  trouve  une  maison  de  poste 
isolée,  que  tout  le  monde  appelle  la  grande  maison.  Sans  être 
d'une  dimension  extraordinaire,  elle  est  bien  la  plun,  grande  que 
l'on  trouve  de  là  à  quelciues  lieues.  Nous  n'y  étions  pat  arrêtés 
la  première  fois.  Mirabeau  décide  quc  "on  y  dînera  aujourd'hui. 
Il  n'y  avait  point  de  vivres  maigres,  mais  c'était  le  jeudi,  et  nous 
\utime»  du  privilège  (jne  l'on  a  en  Savoie,  de  manger  gras,  les 
jeudis  du  carôme.  Nous  couchilmcs  à  Aiguebelles  et  eûmes  le 
plaisir  de  converser  avec  l'abbé  Langlois,   curé  de  cette  petite 

ville. 

Lu  rivière  d'Arcq  que  nous  suivons  depuis  Lanslebojrg  et  (lue 


1      i.'usiigt;  tl<>M  s!»liots  l'st  on  honneur  «Uns  toute  lu  Fiiuu-p.     (Jiu-  ilo  fois 

i'.  n  ni  onten.lu  hi  inusi(|U.'  ilanK  Iph  ôpliHfls  .-t  l.-s   saciistio.s  ;  mais  ù  Hainto- 

Ai.ne  .l'Anruv,  c'était  une  véritahU-  fantarP,  comme  on  ponna  pu  juger  par 

c,  passage  .le  m.-»  note»  .le  voyage  de    IIKX)  :   "1-e  hoir,  à  l.uit  ht-uros  ot  nn 

.juart,  nous  élionH  à  causer,  M.  Tiibbé   Du.i.ai»  et  moi,  ,lan»   la  d.aml.r."  .le 

notre  hôtel,  et  les  fenêtre»  étant  »oigneusement  fermé.-»  •;  .mu>e  <lu  froid  <|Ui 

ge  faisait  sentir,  f|uan.l  tout  à  <oup  un  bruit  terrible  vint  frapper  no»  oreilles: 

c'éUit  conmie  un  i-oulenieut  «le  tambour»  ou  une  charge  .le  cavaijrie.    Je  me 

précipite  li  la  fen.Hre,  en  .h»ant  :   j.-  gage  .|ue  .e  sont  l.-x  él.-ves  .lu  M-minaire 

qui  jouent  de  leurs  sabots.     .lust.',  c'étaient  .ux,  «u  u..uibre  .le  tr.)is  cjnts, 

.pii  .luittaient  leur  salle  d'étude  pour  gagner  le  .lortoir.     C-  que  nous  avons 

ri  î   II  faut  dir..  .,ue  leur  maison  était  vis  A  vis  de  la  nfitre,  mai»  à  la  .listame 

d'mi  arpent  et  «le  i'autre  côté  du  chemin.    Mai»  ce»  sabot»  qui  ont  bien  leur 

Hvanfag..  et  tiennent  le»  pie.l»  »ec8,  font  un  terrible  frac»»  .juand  il»  entrent 

en  c.illision  «vec  les  dalles  des  corriilor».     Kt   l'on  «ait  que  la  gent  écolière 

«'it  man»  pitié  I  '' 
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nous  allons  laisser,  n'est  pas  plus  grosso  qu'elle  n'était  au  mois 
d'octobre.  Cepeiulant  il  a  déjà  coulé,  des  moutagnes,  de  la  neige 
fondue.  On  se  dispose  à  y  conduire  les  troupeaux  pour  la  saison 
du  fromage  qui  se  fait  de  cette  date  à  la  fin  de  l'été,  et  qui  est 
aussi  bon  dans  la  Tarantaise  et  dans  la  Maurienne  qu'à  Gruyërc, 
dont  il  a  pris  le  nom  et  qui  n'est  qu'une  autre  val!4e  des  Alpes! 
On  est  aussi  sur  le  point  de  jeter  ici  en  terre  le  grain  qui  n'a  pu 
être  semé  dans  l'automne. 

3.— Une  petite  neige  molle  nous  accueille  au  sortir  de  la  Mau- 
rienne. I/évôque  do  Québe.-,  ayant  aujourd'hui  57  ans  révolus, 
désirait  être  rendu  ass«>z  tôt  àChambory  pour  y  célébrer  la  sainte 
mes^e.  Il  fut  trompé  dans  son  attente.  Les  chemins  étaient  gîttés, 
et  il  était  près  de  midi,  lorsque  nous  y  arrivâmes  transis  de  froil 
et  pénétrés  de  l'humidité  du  temps. 

Il  fit  immédiatement  doimor  avis  do  son  arrivée  à  M.  l'abbé 
Gazel  qui  survint  aussitôt.  Il  envoya  en  même  temps  demander 
à  M"  l'archevêque  à  quelle  heure  il  pourrait  avoir  l'honneur  de 
lui  présenter  ses  homnuiges.  Celui-ci,  pour  réponse,  le  fit  prier 
de  ne  pas  bouger,  se  faisant  fort  de  l'aller  voir  à  Ihôtellerie  où  il 
devait  rester  si  peu  do  temps.  Il  y  vint  on  effet,  traîné  par  un 
homme,  sur  (piatro  petites  roues  surm(mt.''os  d'une  =spèce  de 
chaise  fermée  de  toutes  parts,  comme  sont  le^  chaises  à  porteurs. 
141  conversation  dura  jusqu'à  ce  que  Mirabeau  donna  l'ordre  de 
partir.  Nous  laissâmes  l'hôtellerie  tous  ensemble  ;  l'archevtquo 
se  remit  dans  sa  petite  chaise,  nous  romontâmos  on  voiture,  et 
l'abbé  Guzel  avec  nous,  l'espace  d'un  demi-mille. 

Il  était  agréable  d'avoir  rencontré  si  fort  à  point  les  deux  seules 
personnes  que  rév^Mpio  de  Québec  désirait  voir  à  Chamtmry  Ce 
qui  restait  à  faire  de  la  journée  n'était  pas  aussi  agréable.  Il  était 
entre  deux  heures  ot  trois  heurcB,  lors.jue  nous  lais  wîmes  cette 
ville.  U  neige  augmenta,  monta  à  mesure  que  nous  approchions 
du  soir.  Le  jour  nou^  manqua  dans  un  endroit  où  il  y  avait  cinq 
à  six  poucHH  d'épaisseur.  Nous  étions  encore  loin  de  la  grotte 
de  900  pieds  <le  long,  que  nous  avions  visitée  au  mois  d'octobre, 
»t  c'était  sous  cotte  grotte  (pi'il  fallait  pas«or  dans  l'obscurité  de 
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la  nuit,  sans  savoir  quelle  espèce  de  temps  ni  de  chemin  on  trou- 
verait à  l'autre  extrémité.  Occupé  de  ces  frayeurs  qu'il  ne  mettait 
pas  toutes  au  jour,  l'évêque  de  Québec  se  rassurait  sur  la  légiti- 
mité des  motifs  de  son  voyage  et  sur  sa  fidélité  inviolable  à  réciter 
l'itinéraire  depuis  le  jour  de  son  départ.  Enfin  la  divine  Provi- 
dence permit  que  nous  finissions  ce  passage  sans  danger  vers  les 
sept  heures  du  soir,  plus  heureux  qu'un  pauvre  cocher  que  nous 
trouvâmes  occup»'  de  relever  sa  voiture  culbutée  à  l'entrée  de 
cette  forminable  voûte,  f^  chemin,  au  sortir  de  là,  se  trouva 
plus  uni  et  moins  raide  qii'on  ne  devait  s'y  attendre.  La  neigb 
était  tombée  également  et  en  moindre  quantité  que  de  l'autre  côté 
de  la  montagne,  en  norte  que  nous  fûmes  assez  tôt  rendus  au 
vilhi^o  de  l'Echelle  pour  en  faire  donner  avis  au  curé  Pratte,  qui 
vint  avec  beaucoup  d'empressement  passer  la  soirée  h  l'auberge 
en  notre  compagnie. 

4. — Il  restait  encore  h.  passer  la  montagne  df  Chailles,  non 
moins  redoutable  à  l'évêque  que  la  grotte  ;  mais  du  moins  il 
faisait  jour,  lorsque  nous  y  entrâmes  vers  7  hetires  du  matin.  De 
lil  au  jiont  de  Beauvoisin,  il  n'y  a  qu'un  saut  ;\  faire.  Xous  arri- 
vâmes dans  cette  petite  ville,  trè?  co-  nts  d'avoir  dit  ailieu  aux 
Alpes  pour  n'y  plus  revenir,  mai?-  1-  on  *ransip  de  froid,  quoique 
nous  nous  trouvassions  dans  un  lie  ;  il  n'y  avait  plus  de  neige. 
En  arrivant,  le  voiturin  avait  traversé  le  pont,  par  conséquent 
nous  étions  en  France.  Pendant  qu'il  donnait  à  manger  à  ses 
chevaux,  nous  allîuuos,  n'ayant  rien  de  mieux  k  faire,  chez  le 
enré  frun(;aiH,  M.  Durette,  pour  nou;*  réchauffer  à  son  feu.  S'il  y  aeo 
un  jour  dans  tout  ce  carême  où  il  fût  permis  de  désirer  la  liberté 
do  dijeuner,  ce  devait  être  celui-là.  Mais  avec  de  la  santé,  il  l'aut 
savoir  respecter  les  ordonnances  de  l'Eglise,  dont  tant  de  gens  se 
moquent,  surtout  dans  les  royaumes  où  nous  entrons. 

La  voitiire  n'étant  pas  prête,  lorsque  M.  Durette  vint  nous 
reconduire  ;\  l'auberge,  l'évêque  de  Québec  lui  proposa  de  le 
conduire  chez  le  curé  savoyard  qui  e«t  de  l'autre  côté  du  pont. 
Il  ne  fallait  pas  lU  minutes  pour  b'j  rendre.  Nous  retournâmes 
donc  sur  nos  pas.     Cet  ecelésiastique,  nommé  l'abbé  Blain,  était 
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mi  homme  estimable,  dont  l'abbé  Dnrctte  faisait  gram\  cas. 
L'évêqne  le  trouva  fort  intéressant,  mais  attaqué  d'une  maladie 
dont  nous  avons  appris  qu'il  était  mort  deux  mois  après.  Cette 
petite  excursion  finie,  nous  rentrâmes  en  France  et  reprîmes  la 
voiture,  le  froid  se  soutenant  toute  la  journée.  Nous  voilà,  h 
midi,  k  la  Tour-du-Pin.  Cette  ville,  ainsi  que  le  côté  français'du 
pontBeauvoisin.estdu  département  de  l'Isère  et  du  diocèse  de 
Grenoble.  Le  curé  du  lieu,  M.  Laurent,  est  d'avis  que  nous 
disions  la  messe  en  chemin,  le  lendemain,  de  peur  de  n'être  pas  assez 
tôt  rendus  à  Lyon,  d'où  nous  étions  en  effet  encore  à  dix  lieues. 
On  prend  des  mesures  à  cette  fin,  de  concert  avec  M.  Chappuyj 
curé  de  Bourgoing,  ville  où  nous  couchons,  ce  samedi  soir. 

5— La  précaution  était  bonne  ;  car  le  voiturin  s'étant  avisé  de 
faire  une  assez  longue  pause  au  village  de  Siiint-Lauront,  dernière 
I.aroisso  que  l'on  rencontre  avant  d'arrivir  k  Lyon,  il  était  pres- 
que soleil  couché,  lorsque  nous  y  entrâmes  et  prîrius  gîte  à 
l'auberge,  en  attendant  que  l'évoque  de  Québec  pût  join.lre  M. 
Guillaud,  cliargé  de  lui  procurer  un  logement  pur  des  lettres 
écrites  d'Italie. 
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CIIAriTRE  NEUVIÈME 


Lyon — l/original  Cliiictoi.he  Guillaud  et  son  ermitage Mb' Plessis  fait 

des  ordinations — L'Hôpital  de  la  Charité.  —  Service  à  la  primatialo 

pour  le  duc  de  Bcrry.  _  Départ  de  Lyon. —  Roanne Voyage  <le  70 

lieues  sur  la  Loire.  _  Novcrs.  _  L'abbé  Fion._  Orléans. —  Départ  pour 
Messns — La  famille  Dosjardins.  _  Excellente  population.  _  Retour  à 

Orléans — Lo  .leudi  Saint.  — Paris,  Les  Tuileries Les  Missions  Etr.an- 

gère.s._  Congrégation  <Ie  la  Sto-Vierge — L'niuvre  des  Petits  Savoyarils. 
—  L'irréligion  d'un  grand  nombre.—  Louis  XVIII  et  le  <luc  do  Cazes. 

Cliri8foi>he  Guillaiirl,  aticit'n  nëgociaiit  de  Lyon,  eet  un  hon- 
nête homme,  dévot  pcrfionnago,  ami  de  tous  les  gens  de  bien, 
zél«3  pour  toutes  les  bonnes  œuvres,  qui  étant  sorti  du  commerce 
avec  une  grosse  fortune,  la  dépense  pour  le  bien  de  la  religion  et 
le  soulagement  de  riiumanité  souftVanto.  Il  a  contribué  à 
l'érection  «lu  calvaire  do  Fourviëres,  à  l'entretien  des  hôpitaux  et 
à  rétal'.isKCîticnt  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes.  Enfin  il  a 
porté  tous  ses  soins,  toutes  ses  complaisances  et  toute  sa  dépense 
k  l'embellisseraent  d'une  petite  terre  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône,  deux  lieues  au-dessus  de  Lyon.  Il  l'appelle  le  Mont-d'or 
et  en  fait  son  paradis  terrestre.  La  moitié  de  cette  terre  est  en 
vigno  et  lui  rapporte  une  cinquantaine  de  pièces  (barriques)  de 
vin.  C'est  tout  ce  qu'il  en  retire.  Le  reste  est  occupé  en  objets 
(le  dévotion  :  une  croix  de  33  pieds  en  marbre  blanc,  des  colonnes 
isolées  avec  des  inscriptions,  plusieurs  statues  de  saints,  de 
grandeu  r  humaine,  tels  que  des  apôtres,  des  ermites,  plantées  dans 
différents  endroits.  Il  y  a  de  plus  la  chaumière  du  pauvre,  la 
cabane  du  cordonnier,  la  boutique  de  S,  Joseph,  et  dans  chacune, 


ê^: 
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des  statues  de  bois  peintes  au  naturel,  plusieurs  chapelloa  grandes 
et  petites,  un  autel  des  morts,  une  salle  près  de  cet  autel,  où 
Jésus-Christ  est  représenté  foieantla  Cène  avec  ses  douze  disciples, 
le  tout  en  statues  de  bois  de  taille  naturelle,  peintes  en  blanc  et 
que  l'on  prendrait  pour  du  plâtre  ;  une  maison  de  Lorette  ;  un 
si'pulcre  de  famille  ;  enfiîi  des  sentiers  sur  toutes  faces  pour 
communiquer  de  l'un  à  l'autre  de  ces  différents  objets.  Tel  est 
en  abrégé  ce  que  contient  cet  ermitage,  lequel  étant  dans  le 
penchant  d'une  colline,  se  montre  tout  entier  à  ceux  qui  navi- 
guent sur  cette  partie  de  la  SaAne  qui  passe  au-devant.  A  tout 
cet  étalage  de  dévotion  s'est  un  peu  mêlé  le  caractère  original 
du  propriétaire.  Par  exemple,  lorsque  des  étrangers  visitent 
l'ermitage,  il  y  a  un  tronc  où  il  faut  qu'ils  déposent   quelque 

argent.  , 

Auprès  de  telle  inscription,  il  faut  dire  un  Ave  Maria  ;  anpres 
de  telle  statue,  un  De  profanais  ;  au  pied  de  tel  arbre  un  Pater 
voster.    Ces  i)rière8  sont  récitées  par  une  jeune  servante,  :\  haute 
voix,  et  il  faut  l'écouter  chapeau  bas.    Il  y  a  une  chapelle  qu'il  a 
nommée  la  chapelle  du  silence,  elle  est  fort  bien  ornée.  Tout  le  mon- 
de a  la  liberté  d'y  entrer  et  d'en  considérer  les  différentes  parties. 
Maia  on  lui  déplairait  fort,  si  l'on  proférait  un  mot,  même  tout 
bas  et  à  l'oreille  de  son  compagnon.     A  toutes  ces  curieuses 
choses  M.  Guillaud  avait  ajouté  une  batterie  de  sept  canons  contre 
les  sept  péchés  capitaux.    On  lui  a  néanmoins  fait  comprendre  le 
ridicule  de  cette  idée,  et  la  batterie  a  disparu.  Maintenant  toutes 
les  pensées  de  ce  brave  homme  sont  absorbées  «lans  l'inciuiétude 
du  sort  futur  d<'  cet  établissement  qui,  dans  son   -tat  actuel,  ne 
lui  revient  ims  k  moins  ,\v  500,000  !V;ncs.  Il  ^  u  .j.-.  Iqncs  années, 
il  l'offrit  à  l'abbé  do  la  Trappe,  qui  au  moi        rmitagc  y  envoya 
Bur-le-champ  quelquwi  religieux  (!•■   son  or.lre     Mais   lorsqu'ils 
virent  que,  pour  plair.    à  M.   (^  '^'laud,  il  fallait  que  nuelqu'un 
d'eux  fît  le  tour  de     -rmitasçe  ivutaut  de  ioi«  qu'il  y  survenait 
d'étrangers,  ils  furent  bientôt  las  de  ce  métier,  <\m  «'accordait  si 
mal  avec  lo  reeueillem<-nt  et  le  silence  dont  ils  font  profession. 
Ils  obt'-î^rt'nt  âonc  d»   «nr  abbé  la  permission  de  retourner  auprès 
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de  lui;  et  voilà  M.  Guillaud  retombé  dans  ses  angoisses  qui  le 
mm  „t  et  abrègent  ses  jours.  Après  lui,  cette  terre  passera^» al- 
gré  lu,  à  ses  héntiers,  et  ils  auront  assez  ,1e  religion  pour  rZL 
IrmUage'        ^  *  ^"  "^'''""'^'^  ^^"^  l'établissement  de  son 

M.  Guillaud  avait  retenu  pour  l'évêque  de  Québec,  qui  devait 
passer  deux  semaines  à  Lyon,  un  logement  assez  c'ommode 
mo.ns  coûteux  qu'une  auberge,  sur  la  place  Saint-Jean,  qui  est 

tTnt'oT's   Tb'""  TT'"^^'  ''''  ^'""^  "'^'«^  ---  -bst 
tante,  ou  S.  Thomas  de  Cantorbury  demeura  quelques  années 

pendant  sa  mésintelligence  avec  Henri  II,  son  souverain  ' 

7- Il  y  avait  des  clercs  à  ordonner  à  Lyon.  Cette  église,  privée 
de  son  premier  pasteur,  est  obligée  d'avoir  recours  aux  ivêques 
étrangers  pour  la  Confirmation  et  l'Ordination.     Pour  exempt 

Québec  lors  de  son  passage  d'automne,  avait  promis  de  faire 
1  ordination  du  carôme,  et  avait  réglé  .on  retour  d'Italie  sur  cel 
engagement      Y  ayant  quelques  clercs  qui  avaient  doux  ordres 

4  dimanche  du  carCme,  afin  qu'ils  pussent  se  réunir  aux  autres, 
le  samedi  suu^ant.  Ces  deux  ordinations  se  firent  dans  la  chapelle 
du  grand  semmaire  de  St-Irénée.  A  la  première  il  y  eut  deux 
minorés  et  trois  diacres  ;  la  seconde  fut  beaucoup  plus  considé- 
rable; car  après  avoir  donné  la  Confirmation  à  une  cinquantaine 
de  personnes  dans  cette  chapelle,  l'évoque  fit  un  tonsuré,  cinq 
prêtres   15  sous-diacres  et  20  diacres,  la  plupart  du  diocè.e  do 

nombreuse  '    "  "'"  ''-^""'^  "^  *^"J"'"  ""^'^'^'^  P^- 

L'évêque  de  Québec  passa  au  grand  séminaire  une  partie  nota- 
ble  de  ces  doux  jours  et  n'eut  qu'à  applaudir  à  l'excellente  tenue 
des  nombreux  séminaristes  qui  composent  cette  communauté 
ayant  eu  occasion  de  les  observer  à  l'église  et  à  la  maison. 

Nous  rejoigntmes  à  Lyon  l'abbé  Chouvy,  le  bibliomane.     Il 
torgia,  en  courant  aux  encans,  une  collection  d'une  centaine  dp 
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volumes  pour  l'évêque  de  Québec,  bien  choisis  et  .\  bon  mar- 
ché. 

L'abbé  Courbon,  toujours  aimable  et  de  plus  en  plus  vénérable, 
fit  les  délices  de  l'évêque  de  Québec,  pendant  son  séjour  à  Lyon, 
le  mit  en  connaissance  avec  le  frère  Gerbaud,  général  des  Frères 
des  Ecoles  Chrétiennes,  de  jour  en  jour  plus  accrédités  en  France, 
et  l'accompagna  dans  la  visite  du  seul  des  hôpitaux  de  Lyon 
qu'il  n'eût  pas  vu,  l'automne  précédent.  Il  est  connu  sous  le  nom 
de  la  Charité,  situé  auprès  de  la  grande  place  de  Belcour,  admi- 
nistré par  la  même  commission  que  le  grand  hôi>itiil,  qu'iiqu'il 
ait  des  revenus  à  part,  savoir  900,000  francs  de  rentes  annuelles, 
et  autant  d'accidentelles  formées  en  grande  partie  des  aumônes 
des  particuliers,  desservi  au  spirituel  par  quatro  aumôniers,  sous 
les  ordres  desquels  travaillent  50  Sœurs  et  20  Frères. 

Cet  hôpital  a  deux  sortes  de  personnes  à  sa  charge,  savoir  : 
des  vieillards  et  femmes  invalides  et  des  enfants  trouvés.  Les 
invalides  sont  en  ce  moment  au  nombre  de  400,  et  tant  qu'au 
dedans  qu'au  dehors  de  l'hôpital,  il  n'y  a  pas  moins  de  5,000 
enfants  trouvés.  Ils  y  sont  apportés,  année  commune,  au  nombre 
de  16  à  1700.  La  salle  où  on  les  dépose,  après  les  avoir  habillés, 
s'appelUi  la  crèche.  C'est  là  que  les  nourriciers  les  prennent  à 
des  conditions  imprimées  sur  une  feuille  connue  de  tout  le 
monde,  rtglnnt  ce  que  l'hôpital  paiera  de  pension  annuelle  et 
fournira  d'habillements  pour  chacun,  depuis  son  départ  jusqu'à 
12  ans,  suivant  son  âge.  A  12  ans,  l'hôpital  no  paie  plus  rien. 
Les  nourriciers  ont  alors  la  liberté  do  disposer  de  l'enfant,  du 
consentement  de  lu  commission,  ou  de  le  ramoner  à  l'hôpital,  qui 
trouve  toujours  moyen  de  le  placer  en  service  ou  on  apprentis- 
sage, si  c'est  un  garçon.  Quant  aux  filles  qui  y  sont  ramenées,  on 
les  garde  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint  21  ans.  A  cet  âge, 
l'hôpital  dote  chacune  de  150  francs.  Avec  cette  somme  elles 
trouvent  à  s'établir.  Il  venait  d'en  être  dotées  trente-trois  au 
moment  où  nous  arrivâmes  à  la  Charité.  Il  s'était  présenté  autant 
de  jeunes  gens  de  la  campagne  pour  les  épouser.  Tous  ces 
mariages  devaient  se  célébrer  immédiatement  après  Pâque.    On 
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vivaienf  tous,   ,a  Cda^on^u^i;^^  S^^^'T*^"*  ^  «'"« 
casuels.  seraient  bientôt  insuffiLte  P""  ^°'  '""'^'^""^ 

a«':ura:Zten^^^^l^^^^  rr-  -  ^-^-r  de  ,a  .o. 

;u-onté  d'un  dais V.U  'ris tloT,'""  f  ''^  "^'^  '^  ^'' 
Des  rideaux  funèbres  en  nendVn  t  f  """^^^^"«d»  Pavé. 
"rnes,  des  colonnes,  les  armes  du  nn  '^^r^^  '^  ^'•^°^-  ^^^^ 
sentation.  Le  servie;  est  annlc'p'aHa'.r""'  ^^^"^ '-«Pre- 
mière cloche,  qui  pèse  27  000  L  ^  '  '°""""«-  ^^  P'^' 
ies  autres,  est  o  Ja^^J:  ^ '^^^^^^^^^^^^  ^  ^^'?  -'- 
vraiment  admirable  par  sa  force  et  sa  grlvitJ  ''"'^  "°  ^'^^ 

grands  concours  jlefotie's  ai'!.'  '..T • '""^^^'^'^  «^^^ '- 
chœur  et  le  sanctuairetislant  I -i  u"''  "'''"?«"*  *«"tl« 

et  aux  ministres  .acres  rbel^dT"' '"'"""''  '"'"  «^""««' 
Tous  sont  en  grand  cl!:  1  :  e^bTenT:^^^^^^  ''^"'«'• 

c'est  de  prier  pour  le  dëfunt  ''^''  '^^  ""'^  *='^««e. 

On  ofporte  «ujoiird'liui  à  l'ovôoiie  .l«  n„ii       , 
ordination.  ,,„„,  .ig„„  ,„,  „o.e  TLu  ,?„t  °    °,  Tf '"  ''°' 
voit  avec  surbrisa  Pf  ..«„«  i  *•  ^       ^^^'^  ^»'tes.    I|  y 

Juillet  1819,  flu^  a  .  V  eJrMr  1  '^^  ^••'"''  '^^  "^^  ''« 
rés.  93  nunorés,  87  sousll  a  1  4^  1  '  ^  ""'  ""  "  *"'«'- 
fait  voir  quelle; sontZ     1,  IV^  ^"•^''•«^-     ^ela 

les  dernières  vacaneeV  i   „'v  a  '!  "  ^^■""-     ^^''"'« 

à  St.InSn.e.    Au  1    ud    trois  p'eL"  """       '''  ^^"'i-riltes 

le  journal  du  mois  d  Jto.  «  iS  r  rrr"  '"''"^'«""•^»  d»- 
.iL_reu«rn.fcr,  lUn  faut  luottrocinq;  car 
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on  n'y  avait  pas  compté  l'établissement  nommé  Alix,  où  l'on 
reçoit  les  jeunes  gens  au  soriir  de  la  philosophie,  pour  les  exercer 
à  l'éloquence  chrétienne  et  leur  enseigner  les  prolégomèncè  de  la 
théologie,  en  attendant  leur  entrée  au  grand  séminaire  où  ils  ne 
sont  reçus  qu'après  un  an.  On  doit  encore  mettre  au  rang  des 
petits  séminaires  celui  qui  tient  en  campagne  le  zélé  curé  de  la 
paroisse  de  St-Qoddard,  où  il  ko  trouve  80  élève?.  Les  trois 
autres  sont  connus  sous  les  n  )m8  de  Largcntièrc,  Maximien  et 
Vcrnière. 

21.— Nonobstant  l'aspect  consolant  que  l'Egiise  de  Lyon  pré- 
sente à  un  évêqne  étranger,  il  ne  faut  pas  qu'il  perde  de  vue  le 
but  de  son  voyage.  Celui  de  Québec  n'avait  plus  rien  qui  le 
retînt  en  cette  ville,  après  l'ordination  faite.  Il  songea  donc  à 
en  partir,  et  s'il  n'exécuta  pas  ce  projet,  le  lundi  20  mars,  ce  fut 
pour  donner  le  temps  à  M.  Turgeon  de  régler  avec  les  marchands 
de  soieries,  de  galons,  de  franges,  et  d'ornements,  chez  lesquels 
nous  avions  fait  emplette. 

Tout  chemin  mène  à  Paris,  comme  à  Rome.     Il  y  en  a  cepen- 
dant deux  plus  fréquentés  que  les  autres  par  les  personnes  qui 
viennent  de  Lyon,  savoir:  celui  de  la  Bourgogne  et  celui  du 
Bourbonnais.     Nous  avions  été  de  Paris  à  Lyon  par  le  premier 
des  deux.  Il  s'ensuivait  que  pour  voir  un  peu  de  pays  nouveaux, 
il  fallpit  prendre  le  second  your  y  revenir.     Mais  M.  Jacques 
Desjardins,  dans  l'ardent  désir  qu'il  avait  de  posséder  dans  sa 
maison  do  Messas,  l'évoque  de  Québec  et  son  secrétaire,  leur 
avait  donné,  dès  l'automne,  une  tout  autre  direction,  sans  peut- 
être  assez  réfléchir  sur  la  saison  où  il  fallait  la  prendre.     C'était 
d'aller  de  Lyon  à  Roanne,  en  voiture,  et  de  picndre  \\  un  bateau 
pour  descendre  la  Loire  jusqu'à  Orléans.    Nos  amis  de  Lyon  n'a- 
percevaient que  de  la  misère  dans  cette  manière  de  voyager. 
Nou8  nous  trouvions  partagés  entre  la  crainte  de  cette  misère  et 
celle  de  désappointer  un  ami  qui  savait  quel  jour  nous  devions 
quitter  Lyon,  et  que  l'on   pouvait  supposer  rendu  d'avance  à 
Orléans,  et  se  rendant  tous  les  jours  sur  le  rivage  dans  l'espérance 
de  nous  y  voir  arriver.     M.  Quillaud,  à  la  demande  de  l'éveque 
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TOyage  par  eau  nonv»,,  .!  T-  '    °"    '"  '"f"'™»  '"'  1"<>  ■^ 

bois  ;  eat  «reToTct  ,TT    /""'  ^  *""*'■•  '""■'==  1"=  1° 

l'autre  côt.5  de  la  mol^n!      /         ^'^™.'^^^"''^   ^   descendre  de 
.les   maisons   de  rCaîne   f"";]  X^'':  '  ^^<>'^^^  ^^  à  gauche. 

appartenant  au  maTcClcLZ        "T*"j   ""'   '"^^«    ^"^^««' 
de  Roanne  cile-mLet  ^^^'"P«g">^  'i^o  de  Cadore.     La  ville 

qu'elle  soit  su  un  t":arnC"n"I:t""  T  ''^^'*"*"^«'  ^"- 
parlal^irequila  1  erse  ^n7:Ç  "'  *^'"^  ^^^"'^  ^"'^^'^'<^« 
est  commened  d  pu  f  ,„!"!:  '^''"  ^""^  '^^  ?'«"-  d«  ^'^"•^ 
honneur  à  la  vilL  M-us  1  nvT  '^  ''"°  '''''''•  ^^  f'^'- 
endettée,  sans  quWu     1    ^  ^'^ ''^'"'^' '^ '^  ^^^  ««t 

ava..oer;onar,:n^7oreete:X„,t^^^^^^^  ^«  ^"«^-^^^  ^ 

«e  prête  obligeamml  1  oJ    '  ^''"'"''  ^^'"^•'«'«-"t'  bon  ami  et 
voD  r  un  ^^''^f*"""^"*  f  ^«  que  nous  attendions  de  lui.     H  fait 

urieans,  avec  notre  bagage,  assurant  que  ce  n'est 
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qu'un  voyage  de  4  à  5  jours.  Le  batelet  était  prêt,  mais  n'était 
pas  couvert;  il  fallait  le  temps  d'y  ajouter  une  cabane  ;  cette 
circonstance  nous  exposait  à  embarquer  troP  tard.  Il  fut  décidé 
que  le  départ  n'aurait  lieu  que  le  lenderaai..     o  grand  matin.     _ 

Le  reste  de  la  iournée  se  passa  à  faire  des  provisions,  à  recevoir 
quelques  visites,  à  écrire  quelques  lettres,  à  nous  mettre  en  con- 
naissance avec  l'abbé  Jordan,  frëre  de  Camille,  curé  de  1  une  dcB 
deux  paroisses  de  la  ville,  ayant  pour  église  celle  des  anciens 
religir^ux  Minimes,   et  pour  presbytère  leur  couvent  tout  entier. 
Le.  oatclets  qui  transportent  des  voyageurs  sur  la  Loire  sont 
de  petites  berges  de  douze  p^eds  de  long  sur  quatre  de  large, 
formées  de  planches  clouées  et  non  calfatées,  si  ce  n'est  au  fond, 
avant  pour  chiourme  un  seul  homme,  qui  se  tient  dans  le  der- 
rière, et  qui  m^ne  la  voiture  en  goudiUant.     Deux  petits  avirons 
mal  assortis  et  encore  plus  mal  attachés  sont  dans  la  partie  de 
devant,  au  cas  qu'il  plaise  à  quelqu'un  des  voyageurs  de  s  en 
servir  par  manière  de  délassement.     La  cabane  que  1  on  élève  au 
milieu    du  batelet,  est  aussi  grossièrement  construite,  etanche 
contre   une   petite  pluie,  insuffisante  pour  se  préserver  d  une 
grande,  ayant  de  chaque  côté  une  planche  où  l'on  peut  tenir 
astis  en  se  courbant,  et  sous  les  pieds,  un  méchant  plancher  cou- 
vert d'une  botte  de  paille,  qui  ne  suffit  pas  toujours  à  préserver 
do  l'eau,  si  l'on  n'a  soin  de  la  jeter  d'heure  en  heure. 

23  -Telle  est  la  voiture  où  l'évêque  de  Québec,  et  M.  Turgeoii, 
et  le"  fidèle  John,  et  leur  bagage,  s'embarquent  le  jeudi  de  la 
semaine  de  la  Passion,  pou-  faire  70  lieues  sur  une  rivière  qu  ils 
tie  connaissent  pas,  et  dans  une  saison  où  il  ne  fait  pas  très  ■  haud 

en  France.  ,  .      j        i„ 

La  Loire  n'est  pas  une  rivière  dangereuse,  du  moins  dans  la 
paitic  où  nous  y  naviguons.  Elle  n'a  ni  cascades,  ni  rapides,  ni 
même  de  forts  coura.,ts.  Son  inconvénient  le  plus  commun  est 
d'avoir  trop  pou  d'eau,  même  en  cette  saison.  Les  grands  bateaux 
de  bois  qui  la  descendent  chargés  de  bois  ou  de  charbon,  pour  le 
chauffiigode  Paris  et  d'Orléans,  s'y  échouent  très  souvent  et 
quelquefoi8  peur  longtemps,  parce  qu'ils  n'o  t  pas,  comme  les 
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batelets,  la  facilité  de  tourner  autour  des  battures,  et  de  passer 
sans  cesse  d'un  côté  de  la  rivière  à  l'autre,  manœuvre  qui  d'ail- 
leurs  allonge  beaucoup  la  route  de  ceux-ci. 

Ce  premier  jour,  à  l'aide  de  deux  hommes  du  village  do  Digoin, 
qui  se  sont  embarqués  avec  nous  et  ont  manié  l'aviron,  nous 
parvenons  à  un  village  nommé  Uoulonge,  département  de  Saône- 
et-Loire,  ayant  fait,  dans  toute  la  journée,  douze  lieues.  Ce  n'est 
pas  aller  fort  vite.  Mais  il  faut  songer  que  nous  avous  vent  debout 
et  que,  vers  le  soir,  il  vient  s'y  joindre  un  grain  de  pluie  froide', 
qui  force  de  camper  avant  le  terme.  La  maison  où  nous  passons 
la  nuit,  n'est  auberge  que  par  accident.  Aussi  est-elle  assez  mal 
pourvue. 

Le  lendemain,  le  vent  est  encore  plus  contrariant,  la  rivière 
plus  stagnante,  le  temps  plus  mauvais.   Nous  couchons  à  Decize 
petite  ville  à  l'entrée  du  département  de  la  Nièvre,  n'ayant  fait 
que  onze  lieues  dans  la  journée,  et  bien  résolus  de  n'en  partir, 
comme  l'on  dit,  qu'à  bonne  enseigne. 

VA^r~^'^  P'"^®  continuant  le  lendemain  au  matin,  nous  allons  à 
1  église  paroissiale,  entendre  la  messe,  quoique  ce  ne  fût  pas  fête 
d  obligation.  Le  curé  qui  la  célébrait,  a  avis  de  l'arrivée  de  ces 
deux  étrangers  et  les  presse  de  célébrer  à  leur  tour.  Comme  il  ne 
restait  nulle  espérance  de  continuer  le  voyage  dans  cette  matinée, 
1  eveque  se  décide,  non  à  chanter  la  messe,  comme  le  voulait  le 
bon  curé,  mais  à  la  dire.  M.  Turgeon  la  chanta,  ce  qui  .lonna  au 
vicaire  la  liberté  de  satisfaire  la  piété  des  fidèles  d'une  autre 
commune  ou  paroisse,  qui  autrement  n'aurait  pas  eu  de  messe,  ce 
jour-là.  Ces  deux  prêtres  sont  chargés  de  six  paroisses,  mais  ne 
font  le  service  divin  que  dans  trois;  les  autres  s'y  rendent. 

M.  Bouloute  (c'est  le  nom  du  curé)  est  un  homme  fort  attaché 
à  1  embellissement  de  son  église.  Il  ne  lui  manque  qu'un  peu  de 
bon  goût.  Il  lui  a  fait  présent  de  quelques  petits  mauvais  tableaux 
qu  il  trouve  magnifiques,  et  au  bas  desquels  on  n'a  pas  manqué 
d  écrire  le  nom  au  donateur.  Deux  chapiers,  l'un  gros  vieillard 
trapu,  l'autre  grand  jeune  homme  allongé,  aussi  peu  assortis  de 
VOIX  que  de  taille,  se  promènent  d'une  extrémité  à  l'autre  du 
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chœur,  tout  le  long  de  la  grand'messe.  Une  demi-douzaine  d'en- 
fants de  chœur,  revêtus  d'aubes  de  mousseline  par-dessus  des 
robes  rouges,  traînant  deux  pieds  derrière  eux  sur  le  pavé,  ser- 
vent à  l'autel,  couverts  de  leurs  bonnets  carrés,  pointus  et  rouges, 
qu'ils  n'ôtent  qu'au  moment  de  l'Elévation,  pour  se  recoiffer 
aussitôt  après.  Voilà  une  partie  du  cérémonial  de  Decize. 

M.  Boutoute,  voyant  l'évêque  de  Québec  assister  à  la  grand'- 
messe qu'il  avait  refusé  de  chanter,  voulut  qu'au  moins  il  y 
donnât  la  bénédiction  et  il  ne  fut  pas  possible  do  s'y  refuser. 

La  messe  finie,  il  fallut  aller  dîner  au  presbytère,^  grand  corps 
de  logis  en  ruines,  et  à  une  longue  distance  de  l'église.  Là  il 
avait  invité  toute  la  noblesse  de  l'endroit,  savoir  :  le  juge  de  paix 
et  le  maire,  pour  faire  compagnie  à  ses  hôtes,  et  il  faut  avouer 
que  ce  maire  n'ect  pas  sans  intérêt,  et  montre  un  peu  plus  qu'on 
ne  devrait  attendre  d'un  provincial  qui  a  eu  peu  d'occasions  de 
sortir.  L'ameublement  du  curé  est  très  commun  et  la  propreté 
n'en  est  pas  recherchée,  mais  il  couvrait  tout  cela  par  la  bonne 
grâce  qui  sait  suppléer  à  tout. 

La  pluie  cessa  vers  midi  et  fit  place  à  une  violente  brise  de 
nord-ouest,  c'est-à-dire  du  vent  le  plus  ennemi  de  la  route  que 
nous  avions  à  faire.  Il  s'ensuivit  qu'il  fallut  retourner  à  l'église, 
pour  l'office  des  vêpres,  que  le  cérémonial  de  M.  Boutoute  n'em- 
pêche pas  de  chanter  après  dîner,  même  en  carême.  Elles  furent 
suivies  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Le  vent  ayant  considérablement  diminué  vers  le  soir,  l'évêque 
de  Québec  exprima  au  batelier  le  désir  qu'il  avait  de  continuer 
le  voyage  cette  nuit  même,  éclairée,  comme  elle  l'était,  par  la 
pleine  lune.  Pour  le  faire  avec  succès,  il  fallait  un  homme  de 
plus  dans  l'équipage.  Il  promit  six  francs  à  tel  qui  voudrait  ramer 
jusqu'au  matin.  Le  batelier  en  trouva  un  à  ce  prix,  et  John 
s'étant  ioint  à  lui  pour  ramer  de  concert,  nous  embarquâmes  à 
onze  heures  du  soir,  par  la  plus  belle  nuit  du  monde.  Il  faisait 
froid  ;  mais  à  un  endroit  nommé  le  fourneau,  où  nous  étions  arrê- 
tés pour  dîner,  le  vendredi,  nous  avions  acheté  de/  sabots  pour 
nooB  préserver  du  froid  et  de  l'humidité,  et  eûmes  lieu  plus  d'une 
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fois  de  nous  en  applaudir. ...  Des  sabots  !. . . .  Il  fallait  donc 
venir  en  France  pour  en  essayer,  n'en  ayant  jamais  fait  usage  en 
Canada  !  '^ 

Au  petitjour,  nous  débarquons  k  Nevers.  On  nous  indique 
une  auberge  pour  nous  réchautter.  Le  maître  venait  .le  con-é- 
dior  des  rouhers  qui  avaient  couché  dans  cette  maison.  Peut- 
être  avait-il  querellé  avec  eux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
était  de  fort  mauvaise  humeur.  Il  appela  la  servante  pour  allu- 
mer du  feu.  Elle  tarda  un  peu  à  se  lever,  et  voilà  notre  aubergiste 
dans  une  colère  épouvantable  contre  elle.  Pendant  qu'il  l'inju- 
riait et  la  sacrait,  nous  prîmes  le  parti  de  nous  retirer  sans  rien 
dire,  et  sans  qu'il  eût  le  temps  de  nous  reconnaître. 

Nous  nous  rendons  à  l'ancienne  cathédrale  supprimée  par  le 
concordat  de  1801.  Nous  tournons  autour  de  cette  église  sa.is  en 
trouver  l'entrée,  ni  personne  pour  l'indiquer.  Il  était  près  de 
6  heures.  C'était  le  dimanche  des  Rameaux.  Personne  dans  les 
rues  :  prêtres  et  fidèles,  tout  lo  monde  dormait.  Quel  scandale  en 
Canada,  si,  à  pareil  jour,  les  églises  n'étaient  pas  ouvertes,  et  les 
prêtres  à  l'ouvrage  à  cette  heure  ! 

Après  plusieurs  recherches  du  lieu  où  pouvait  être  le  clergé 
de  cette  église,  l'évêque  ayant  sonné  une  clochette  dont  le  cordon 
penda.c  auprès  d'une  porte  de  cour,  il  se  présenta  une  servante, 
qui  lui  dit  que  c'était  là  que  logeait  le  curé  de  Saint-Cyr  (c'est  le 
titulaire  de  la  cathédrale)  ;  mais  qu'ayant  été  fatigué  d'un  long 
sermon  qu'il  avait  prêché,  le  soir  précédent,  il  était  encoi.  au  lit 
^lie  nous  introduisit  cependant,  et  pendant  que  nous  nous  chauf- 
fons, le  bon  curé  descendit  et  vint  converser  avec  nous.  C'est  un 
homme  de  75  ans,  auquel  il  est  pardonnable  de  se  trouver  fatigué, 
à  a  suite  d'une  longue  prédication.    Il  est  ancien  chanoine  de 
cette  eghse  etse  nomme  M.  Fion.  Il  nous  apprit  la  mort  arrivée, 
le  lundi  preceuent,  de  l'archevêque  de  Bourges,  M.  Gallois  de  la 
loi^r,à  la  consécration  duquel  nous  avions  assisté  à  Paris,  le  mois 
de  septembre  précédent. 

T^  conversation  eût  été  longue  (les  vieillards  sont  causeurs),  si 
léveque  de   Québec   n'eût  dit  à  l'abbé   Fion  :  "  Dounez-nous 
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moyen  do  di.'e  la  messe,  et  au  retour  nous  oauserons  tant  qu'il 
vous  plaira,  en  prenant  une  tasse  de  votre  café." 

Déjà  l'église  était  ouverte  ;  l'évÊque  s'y  rend,  célèbre  la  messe, 
M  Turgeon  la  sert,  et  nous  rentrons  au  presbytîsre  à  8  heures. 
C'était  précisément  l'heure  fixée  pour  la  mo    e  du  cure.    Il  entra 
donc  à  l'église,  au  moment  où  nous  eu  sortions,  et  nous  ne  le 
revîmes  pas  ;  mais  sa  nièce,  fille  décente  et  bien  instruite,  nous 
tint  compagnie  et  nous  donna  un  bon  déjeuner,  dont  la  veille  et 
la  fatigue  d'e  la  nuit  précédente  nous  firent  apprécier  tout  le  mente. 
La  cathédrale  de  F-^vcrs  est  un  édifice  gothique,  ayant  un 
^rand  et  superbe  choe.   ,  mais  point  d'autre  entrée  que  par  des 
portes  latérales,  le  portail,  ou  ce  qui  devrait  en  tenir  heu.  étant 
tout  à  fait  contigu  à  un  emplacement  étranger,  de  sorte  qu  on  ne 
pou.  ait  entrer  par  cette  devanture,  qnand  même  elle  aurait  des 

'IZnV^'^o..  à  la  ..hédrale,  M.  l'abbé  G^ux, 
vicaire  général  de  l'évêque  d'Autun,  pour  le  département  de  la 
Nièvre,  apprenant  qu'il  y  avait  en  ville  un  eveque  étranger, 
a^courit  a;  presbytère,  et  ne  pouvant  l'y  attendre,  parce  que 
-h.ure  arrivait  où  il  fallait  qu'il  dît  lui-même  la  messe  à  une 
communauté  de  religieuses  auxquelles  il  sert  de  chapelain,  le  fit 
prier  instamment  de  vouloir  bien  s'y  rendre.     Y  étant  a  .  après 
déjeuner,  il  trouva  M.  Groux  sortant  de  l'autel  et  le  priant  de 
faire  une  exhortation  à  ces  religieuse,  qui  venaient  de  communier 
L'évêque  lui  fit   comprendre   que,  n'ayant  pas   d  habillement 
d'église,  ni  rien  de  préparé,  ni  temps  pour  le  débiter,  m  de  con- 
naissance  de  la  nature  de  la  communauté  en  faveur  de  laquelle  il 
sollicitait  une  exhortation,  ce  serait  folie  de  .  entreprendre.     Là 
tout  se  réduisit  donc  à  rendre  une  petite  visite  à  ces  religieuses, 
à  leur  donner  la  bénédiction  et  à  se  recommander  a  leurs  prières. 
Après  cinq  minutes,  il  se  retira,  sans  .avoir  autre  chose  de  leur 
institut,  sinon  qu'elles  avaient  succédé  arx  religieuses  de  la  Visi- 
tation, autrefois  en  possession  de  ce  mona  stère.  C'est  de  là,  comme 
l'on  sait,  que  Gresset  fait  partir  son  Vert-Vert. 

"  A  Neverg  donc,  chez  les  Visitandines,  etc." 
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'ortir  de  là,  l'abbé  Groux  nous  fit  voir,  sur  la  grande  place 
V  -  -'.  .:'le,  une  croix  de  mission,  faite  et  ornée  sous  sa  direction, 
qu.  ..  coiité  22,000  francs.  Cela  paraîtrait  incroyable,  si  l'on 
n'ajoutait  que  cette  croix  ost  faite  de  fer,  "une  grande  largeur 
et  hauteur,  qu'elle  est  élevée  sur  trois  degrés  de  piorre  de  taille 
très  larges  et  trts  longs  et  environnés  d'une  haute  balustrade  de 
fer,  3t  que  derrière  la  croix  est  un  sépulcre  de  K-S.,  avec  plu- 
sieurs statues  de  pierre. 

L'abbé  Groux  vint  nous  reconduire  au  batelet.  Il  n'y  avait 
plus  de  temps  à  perdre.  Nous  n'étions  encore  qu'à  40  lieues  de 
Roanne,  et  déjà  au  quatrième  jour  depuis  notre  départ. 

Nous  nous  remettons  à  bord,  dans  notre  petite  cabane,  pour  y 
sanctifier,  autant  que  possible,  le  jour  du  Seigneur,  taudis  que  le 
batelier  continue  de  goudiller  seul,  sans  avoir  trouvé  moyen  d'as- 
sister à  la  messe,  quoiqu'on  lui  en  eût  donné  le  temps,  qa'il  passa 
à  se  promener  par  la  ville. 

Nous  avions  fait  sept  lieues  dans  la  nuit  ;  nous  en  fîmes  huit 
autres  dans  le  cours  de  la  journée,  et  arrivâmes,  le  soir,  à  Pouilly, 
bourg  considérable  et  canton  renommé  par  ses  vins  blancs,  dont 
on  se  sert  à  la  messe  dans  les  éylises  de  Paris,  II  y  en  a  de  diffé- 
rentes qualités.  Le  meilleur  est  de  25  sols  'a  b.  nteille,  le  plus 
commun  de  5  sous. 

A-  ouïe  auberge  que  l'on  nous  indiqua,  et  oîi  il  fallut  malheu- 
reusement passer  la  nuit,  était  une  de  ces  maisons  déréglées  où 
l'on  souffre  tout,  pourvu  qu'il  vienne  de  l'argent.  Au  moment 
où  nous  y  en>'râmes,  il  se  duunait  un  bal  à  la  canaille  du  village, 
dont  les  enfants,  assis  autour  de  la  tabk  l'un  appartement  voisin, 
buvaient  du  vii.  autant  qu'on  voulait  leur  en  donner,  et,  à  coup 
sûr,  on  ne  le  leur  épargnait  pas.  Un  évêque  se  t.-ouvait  fort 
déj.lacé  dans  un  semblable  logis.  A  la  vérité,  son  arrivée  mit  fin 
à  h,  fête,  mais  ne  rendit  les  gens  de  la  maison  ni  plus  propres, 
m  plus  honnêtes.  L'on  a  prescrit  dans  c  te  auberge  le  droit  de 
ne  pas  épousseter,  et  l'usage  du  balai  et  du  savon  n'y  tient  pas  à 
grand  chose.  Pour  y  avoir  été  maltraités,  nous  l'en  fûmes  pas 
moins  rançonnés  le  lendemain.   Aussi  nous  hâtâmes-nous  d'en 
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partir,  après  y  avoir  engagé  un  jeune  gar(;OM  pour  en  faire  un 
rameur  jusqu'à  Cône. 

Hier,  nous  étions  passés  devant  In  Charité.  On  trouve  peu  de 
ces  petites  bourgades  et  encore  moins  d'habitations  de  l'une  à 
l'autre.  La  Loire,  dans  l'espace  de  plus  de  70  lieues  que  nous  en 
parcourons,  n'a  rien  de  comparable  à  nos  rivières  du  Canada. 
Eaiement  est-elle  plus  large  que  la  rivière  de  Nicolet,  au-devant 
de  l'église.  Souvent  elle  a  beaucoup  moins.  Les  bords  en  sont 
bas  et  insignifiants,  mais  surtout  il  lui  manque  cette  suite  d'ha- 
bitations continues  qui  rendent  nos  rivières  si  riantes. 

Nous  passons,  dans  le  département  du  Loiret,  Chutiilon  et 
Briure  et  arrivons,  vers  huit  heures  du  soir,  à  un  village  nommé 
Saint-Père.  Pendant  qu'on  nous  y  préparait  à  dîner  (car  nous 
n'avions  pu  faire  qu'une  collation  dans  le  cours  de  la  journée), 
nous  allons  heurter  au  presbytère,  uu  peu  pour  tuer  le  temps. 
Le  prêtre  n'y  était  pas,  mais  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  dans 
une  commune  nommée  Sully,  qu'il  dessert  avec  sa  paroisse. 
Nous  nous  retirâmes  à  notre  petite  auberge.  Après  le  dîner  pris 
et  pendant  que  John  prenait  le  sien  avec  le  batelier,  l'évêque  de 
Québec  se  promenant  sur  le  rivage,  au  clair  de  la  lune,  vit  venir 
un  canot  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Il  amenait  le  curé  qu'on 
avait  été  secrètement  avertir  de  la  visite  qu'il  avait  manquée. 
Cet  ecclésiastique  s'était  mis  immédiatement  en  traverse,  et  dans 
son  empressement,  n'avait  pas  même  songé  à  se  munir  de  son 
chapeau.  Il  arrivait  donc  nu-tête,  et  trouvant  l'évêque  sur  la 
grève,  il  le  pressa  beaucoup  de  venir  prendre  un  lit  dans  sa  maison 
et  d'y  demeurer  jusqu'au  lendemain.  Il  ne  put  obtenir  ce  qu'il 
désirait  ;  parce  que  n'étant  plus  qu'à  10  lieues  d'Orléans,  l'évêque 
de  Québec  voulait  profiter  du  calme  et  du  clair  de  lune  pour  s'y 
rendre  dans  la  nuit.  Nous  rembarquâmes  donc  vers  dix  heures 
du  soir.  Il  faisait  froid,  mais  très  beau.  M.  Turgeon  rama  une 
partie  de  la  nuit,  et  John  la  nuit  tout  entière.  Entre  5  et  6 
heures  du  matin,  nous  débarquâmer  à  Orléans.  Le  dernier 
service  que  nous  demanùâmes  au  batelier  fut  de  nous  conduire  à 
l'évêché.     Le  brave  homme  crut  que  c'était  une    auberge    et 
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rér.ndit  qu'il  n'en  connaissait  point   ,1e    ce   nom      On    lui   fif 
compren,  re  que  c'était  le  logement  de  l'^vêq.    THeu    p       de 
la  cathédrale.     Ce  mot  de  cathdd-  .le   l'avant    fr„  n"'   m 
-na  .  la  col.gi.e  de  Saint-Agnan.  'cirX/rC; ^    ":: 
la  v.„e  ennuya,ent  un  peu,  quoiqu'elles  eussent  le  mérite  de  no  s 

"telbgent  que  lui  nous  montra  le  vrai  chen.in  de  Vélhé    do 
Lller"   T""    ^""^^  ''  ^^"^'^-^)'   "■timemc,    lié  la 

;î:;::^nSr:a^^r;;;Lr''^^^^-^"'"'<>^^^^ 

n  avions  plus  besoin.    I,  lui  restait  encore  à  espérer  le  prix  de  îa 

lervovll  JoT;  To',  .'•«™«"*f"V'^"^-«-     »^"J»«  au  terme  de 
leur  voj âge  soit  à  Orléans,  soit  à  Paris  (y  ayant  un  canil  d« 

IZrZT-  "'r  "^  '^""^  ^^"^^^'  ''^  «-*  -ndus  It  d       lés 
emolo!./     """  '^"  ^^''^"'  ^'^''^-^''^^  ""^  ^"  trottes,  et  le  bo 
employé  à  des  ouvrages  de  menuiserie.  On  vend  jusqu'à  40  et  ^0 
francs  un  batelet  de  la  dimension  de  celui  qui  nou  avlit  appor^^^^^ 
et  auquel  nous  dîmes  adieu  de  bon  cœur,  après  cinq  iol Tde"' 

En  arrivant,  l'évoque  reçoit  une  lettre  du  Séminaire  de  Mont 
r  al,  qui  lu.  annonce  la  mort  de  M.  Borneuf,  arrivée  115  notl." 
bre.     Comme  il  était  encore  à  jeun,  il  célèbre  immédiatementTa 
me.e  pour  le  cher  défunt  dans  la  chapelle  privée  d?!^:;';!: 

.  Jr'  ^""'i  *^^'"  ""'  ^"'^  ""^'-^^^^'^  fréquentée  par  les  rois 
assiégée  par  des  ennemis,  délivrée  par  la  célèbre  Jeanne  d'ic 
qu  une  petite  statue  de  bronze  assez  mesquine  rappelé  au  souve 
nir  deceux  qui  passent  par  la  grande  placl  La  villLt He-X" 
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bien  placée,  bien  bâtie,  suffisamment  aérée,  avoisinant  la  Loire, 
croieée  ici  par  un  pont  où  viennent  s'arrêter  les  vaisseaux  que  la 
mer  y  amène,  tient  un  rang  distingué  entre  celles  de  ïrance. 
Elle  a  eu  un  grand  nombre  de  saints  évêques,  et  plusieurs  conciles 
provinciaux  s'y  sont  tenus.  On  travaille  en  ce  moment  a  achever 
l'intérieur  de  la  cathédrale,  du  côté  du  portail,  tandis  que  de 
toutes  parts,  les  anciens  ornements  extérieurs  do  pierre  tombent 
^ar  morceaux.  L'ancien  séminaire  sert  encore  do  casernes.  Le 
;,ouvel  évêquo  a  fait  des  démarches  auprès  du  go^^^";;"^*^";' 
pour  rendre  cet  édifice  à  sa  destination  primitive,  et  se     vtte  d  un 

prochain  succès.  ,„;„(„ 

Le  peuple  d'Orléans  pas.e  pour  religieux.     Les  citoyens  aises 

contribuent  volontiers  et  abondamment  aux  œuvres  qui  intéres- 

sent  la  piété.  ^  .      i ,  . 

La  cathédrale  a,  cette  année,  pour  prédicateur,  un  certain  abbe 
Desmasures,  prêtre  séculier,  ci-devant  missionnaire  en  I  alestme, 
où  il  a  dpssein  de  retourner.  En  conséquence,  il  garde  une  lon- 
gue barbe  qu'il  y  avait  laissée  croître,  et  qui  ne  «craindrait  ims 
d'entrer  en  lice  avec  celledu  premier  capucin  du  monde  II  devait 
prêcher  le  carême  dans  une  église  de  Paris.  Le  cardinal  de  Pen- 
lord,  avant  de  lui  donner  mi.sion,  a  exigé  qu'il  se  t.t  ra«er  cette 
longue  barbe,  la  seule  peut-être  qui  existe  en  1<  ranc.  I  n  u  pu 
Bc  résoudre  à  ce  sacritice,  et  dans  son  dé.espoir,  il  a  pris  lu  chaire 
d'Orléans,  où  l'on  court  en  foule  l'entendre. 

Depuis  trois  jours,  M.  Desiardins  était  à  Orléan.  allant,  venan  , 
«mettant  des  personnes  au  guet,  pour  se  procurer  des  ""«-  -Je 
revenue  de  Québec  et  le  recevoir  au  débarquement.  Il  tut  ma 
servi,  car  nous  étions  arrivés  depuis  quatre  heure^  et  il  1  ignorait 
encore.  On  le  lui  annonce  enfin,  et  il  accourt  à  l  eveché  pour 
sommer  les  nouveaux  venus  de  faire  le  voyage  de  M^^J'^^'  ^  " / 
trouva  nulle  objection  que  celle  de  part- r  avant  dîner.  Il  tut  donc 
avîté  à  prendre  ce  repas  avec  nous,  à  l'évêché,  après  quoi  nous 
partîmes,  après  être  convenus  que  nous  reviendrions  passer  à 
Orléans,  le  Jeudi  et  le  Vendredi  Saints. 

Il  faisait  chaud,  comme  à  Québec  à  la  fin  de  mai.  ^ou8  partons 


—  388  — 

le  soleil  dans  la  face,  et,  après  deux  heures  de  marche,  arrivons 
à  Moung  petite  ville  traversée  par  quantité  de  canaux  qui  font 
tourner  des  moulinn.     Notre  guide  ne  manque  pas  de  conduira 
ses  hôtes  chez  le  D'  Clément.     C'est  un  habile  médecin,  ancien 
et  intime  arai  de  su  famille.     Pour  secourir  un  individu,  il  ne  lui 
coûterait  pas  de  faire  50  lieues  et  même  plus.    En  sa  compa-mie 
nous  a  Ions  visiter  l'église   ci-devant  collégiale,    mais   réd'uite', 
depuis  la  Révolution,  à  la  qualité  de  simple  paroisse.    Dans  son 
premier  état,  elle  avait  eu  l'abbé  Desjardins  pour  doyen  ;   dans 
son  second,  elle  l'a  eu  pour  curé,  depuis  son  retour  du  Canada 
jusqu  à  son  entrée  au  Séminaire  des  Missions-Etrangères  où  il 
n  est  plus,  depuis  l'automne  dernier  ;  une  autorité  à  laquelle  ses 
exceUents  principes  no  lui  permettent  pas  de  résister,  celle  de 
évoque  diocésain,  l'ayant  appelé  à  l'archevêché,  où  i!  exerce  la 
double  fonction  de  vicaire  général  et  d'archidiacre,  avec  l'applau- 
dissement universel. 

De  l'église  qui  n'a  rien  d'imposant  dans  sa  construction  et 
encore  moins  dans  sa  décoration,  nous  passons  au  château,  ancien 
lieu  de  plaisance  de  M.  de  Jarente,  l'avant-dernier  des  évêquos 
qui  ont  précédé  la  Révolution,  mais  vendu  depuis,  comme  pro- 
priété nationale,  et  acquis  par  M.  Lecoultoux,  qui  n'y  fait  que  de 
temps  à  autre  des  actes  d'apparition. 

La  position  de  ce  château,  élevé  au-des.us  do  la  T^ire,  est  la 
plus  avantageuse  du  monde.  Les  alentours  en  sont  délicieux  l'in- 
térieur richement  et  élégamment  meublé.  La  chapelle  assez 'vaste 
est  placée  beaucoup  tro]  bas,  ce  qui  lui  ,lonne  une  humidité 
glayante.  i'eut-ôtre  sorait-ello  moins  humide,  si  le  nouveau  pro- 
priétaire en  faisait  plus  d'usage. 

Nous  avons  quatre  lieues  do  faites  depuis  Oriéans.  Le  soleil 
baisse;  il  nous  en  reste  encore  une  à  faire  et  nous  toucherons  à 
Messas.  Qu  on  ne  sattendo  pas  à  trouver  des  beautés  physiques 
dans  ce  village.  Il  a  une  demi-lieue  do  long,  mais  pas  un  ombrage, 
pas  un  jardin  tant  soit  peu  orné.  Les  maisons  uniformément 
construites  sont  très  basses  et  n'ont  que  de  petites  fenêtres. 
Celles  qui  donnent  sur  U  rue  principale,  ne  lui  présentent  que  le 
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pignon.    En  Angleterre,  un  village  de  cette  étendue  aurait  toutes 

Lf  maisons  alignées  au  cordeau,  au  lieu  que  celles-ci  u  avancent 

pas  également  sur  les  rues.  On  trouverait  des  devantures  nette., 

de  petits  parterres  à  traverser  devant  chaque  maison.  Toutes  les 

parties  de  bois,  au-dedans  et  au  dehors,  seraient   couvertes  de 

peintures,  au  lieu  qu'ici  le  bois  est  dans  sa  couleur  naturelle  et 

la  peinture  absolument  ignorée.  Telle  est  la  différence  que    e 

goût  national  sait  mettre  entre  un  village  et  un  village.  Sous  le 

Rapport  moral,  celui  de  Mossas  est  excellent.  \  eut-on  trouver  a 

simplicité  antique,  les  mœurs  patriarcales,  de.  përes  v.gilants 

des  enfants  soumis,  des  filles  modestes,  des  garçons  sobres  e 

réservés?  C'est  à  Messas  qu'il  faut  venir.  11  semble  que  ce  petit 

endroit  ait  élé  préservé  seul  des  funestes  ravages  de  la  Révolu- 

*' ^arrivée  d'un  évoque  dans  cet  endroit,  où  il  n'en  a  pas  para 
de  temps  immémorial,   fait   une   sensation   inconcevable.    Les 
fuseaux  tombent  des  mains  des  femmes,  les  vignerons  qui  ont  de 
l'ouvrage  au  champ,  même  en  cette  saison,  en  reviennent  avant 
l'heure  ordinaire,  et  bordent  les  rues,  revêtus  de  leurs  blouses 
les  enfants  courent  en  bandes  après  la  voiture  :  tout  le  monde  est 
dans  la  joie.     M.  Desjardins,  pfere  et  ami  de  tous  ces  villageois, 
auquel  la  commune  en  général,  et  chacun  de  ses  membres  en 
particulier  ont  ^'.s  obligations,   leur  fait  voir,  avec  jubdation 
l'évoque  étranger  qu'il  leur  a  amené,  et  so.i  secrétaire  ;  et  aussitôt 
..u'ils  ont  mis  pio.l  à  terre,  il  se  hâte  de  leur  présenter  sa  sœur, 
L  bonne  sœur,  l'ange  de  sa  maison.    Raguel  u'etajt  pas  plus 
transporté  que  lui  à  l'arrivée  de  Tobie  le  .jeune    et  de  son  com- 
pagnon de  voyage.  Claude  et  son  fils,  en,fùnanches,  furen  charges 
de  fêter  John   et  s'en  acquittèrent  noblement.    Il  fut  décide, 
vemine  eoidradicente,  que  nous  passerions  dans  cette  fomiUo  de 
bénédiction  le  lendemain  tout  entiiT.  .  .  ,    »,  t^„„ 

C'était  le  Mercredi-Saint.  L'évoque  de  Québec,  suivi  do  M.  Des- 
iardins  et  de  sa  pieuse  s..ur,  se  rendit  à  l'église  et  célébra  une  messe 
à  laquelle  ils  com.unnièrent  tous  deux.  Le  peuple  y  assista  en 
foule  A    retour  de  là,  on  revint  dîner  à  la  maison.  Le  curé  du  lieu. 
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le  D'  Clément  et  le  maire  de  Meung,  nommé  Joanneau,  s'y  réuni- 
rent. On  y  parla  beaucoup  du  digne  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Québec,  et  l'on  ne  manqua  pas  d'exprimer  l'ardent  désir  de 
le  revoir.  Mais  M.  Turgeon  prouva  à  toute  la  compagnie  et  à  la 
demoiselle  en  particulier,  qu'il  était  devenu  trop  essentiel  à 
l'Eglise  du  Canada,  pour  revenir  en  France,  et  conclut  à  ce  qu'il 
gardât  son  poste.  John  n'a  jamais  été  traité  comme  il  le  fut,  par 
les  serviteurs  de  cette  aimable  maison.  Il  ne  lui  fut  permis  ni  de 
servir  à  table,  ni  de  frotter  des  souliers.  Des  servantes  officieuses 
se  chargeaient  de  ce  soin.  On  fit  plus  :  on  le  dépouilla  de  ce  nom 
d'emprunt,  et  on  lui  rendit  celui  de  S.  François,  son  patron,  que 
nous  avons  lâché  de  lui  conserver  depuis. 

30. -Nous  laissâmes  cette  délicieuse  famille,  le  jeudi,  de  grand 
matin,  avec  le  projet  d'y  revenir  de  Paris,  deux  semaines  après, 
en  la  compagnie  de  M.  l'abbé  Desjardins  et  de  M.  Frayssinoiis,' 
qui  devait  prêcher  à  Orléans  le  panégyrique  de  S.  Paterne. 

Après  une  très  petite  pause  faite  à  Meung,  nous  arrivâmes  h 
Orléans,  au  moment  où  ou  allait  commencer  la  messe  solennelle 
de  la  cathédrale.  L'évêque,  avant  d'y  assister,  eut  le  temps  <lc 
célébrer  la  sienne.  Où  l'on  suit  le  rite  romain,  la  messe  basse 
n'est  pas  permise  à  pareil  jour  :  à  Orléans,  la  chose  se  fait  comme 
à  Paris,  sans  ditfieulté. 

Les  chanoines  d'Orléans  portent  la  cape  noire  ouverte  par 
devant  et  bordée  de  velours  cramoisi,  comme  la  portaient  ancien- 
nement ceux  de  Québec.  Le  caniail  est  k  queue,  de  même  forme 
que  le  nôtre,  avant  qu'on  y  ajoutât  des  pointes  sur  les  épaule*.. 
Les  chapiers  prennent  la  chape  par-dessus  le  camail,  dont  ils 
n'abattent  la  tête,  ni  pour  entonner,  ni  pour  annoncer  à  l'évêque 
lo  Gloria  ou  le  Credo.  Le  rouge  est  la  couleur  dont  on  se  sert  le 
Jeudi-Saint.  Avant  que  l'évêque  chante  par  Domim,  k  la  frac- 
tion de  l'hostie,  le  diacre  se  détourne  vers  le  peuple  et  chante  : 
Humiliate  vos  ad  beriedictionem.  Alors  l'évêque  se  détourne  aussi, 
et  ayant  reçu  la  mitre,  sans  quitter  sa  place,  donne  au  peuple  une' 
bénédiction  accompagnée  de  quelques  prières,  puis  continue  la 
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messe.  Cette  béiiéi^iction  se  donne  auesi  dans  le  rite  de  l'Eglise 
de  Lyon,  lorsque  le  primat  y  célèbre  solennellement.  Une  autre 
cérémonie  commune  à  ces  deux  égli*=es,  est  qne  le  diacre  prend 
la  crosse  en  mains  pour  chanter  Ite  missa  est.  La  seule  différence 
qu'il  y  ait  par  rapport  aux  saintes  huiles,  est  qu'après  qu'elles 
sont  bénies,  un  thuriféraire  marche  devant  et  les  encense,  pen- 
dant qu'on  les  reporte  à  la  sacristie. 

31.— Dans  les  églises  do  France,  les  crucifix  no  sont  pus  cou- 
verts au  temps  de  la  Passion,  comme  au  Romain.     Cela  n'empè- 
clie  pas  d'en  découvrir  un  le  Vendredi-Saint,  en  chantant  Ecce 
lignum  cruds,  etc.  On  va  chercher  ce  crucifix  dans  une  chapelle  ; 
il  est  couvert  d'un  voile  de  calice,  porté  sur  un  brancard  par  deux 
clercs  et  précédé  d'un  troisième  qui  l'encense.     L'évêque,  après 
l'avoir  découvert,  se  déchaussepour  l'adorer  avec  les  prostrations 
ordinaires.     Après  avoir  repris  la  chavvsurc,  il  s'assied  dans  un 
fauteuil  sur  le  marchepied  de  l'autel  ;  on  met  devant  lui  une 
petite  table  couverte  d'un  tapis,  au-dessus  duquel  il  prend  le  cru- 
cifix à  deux  mains  et  le  présente  à  baiser  aux  chanoines  et  h.  tous 
les  autres  ecclésiastiques  qui  se  présentent  à  genoux  devant  la  table, 
deux  à  deux,  sans  se  déchausser.  Avant  l'office  de  ce  jour,  l'évo- 
que de  Québec,  avr^'  trois  compagnons,  avait  fait  les  stations  à  la 
cathédrale  et  dans  les  églises  de  St-Agnan,  St-Paul  etSt-raterne, 
assez  distantes  les  unes  des  autres,  pour  être  fatigué  de  la  mar- 
che, dans  un  jour  où  la  chaleur  s'était  déclarée  de  bon  matin,  et 
se  soutint  jusqu'au  lendemain.     Les  reposoirs,  dont  le  plus  beau 
n'avait  pas  dû  coûter  une  demi-heure  d'ouvrage,  n'étaient  remar- 
quables ni  par  leur  élégance,  ni  par  le  concours  des  adorateurs. 
S'il  se  trouva  à  St-Paterne  plus  de  monde  que  dans  les  autres 
églises,  c'est  que  le  sermon  de  la  Passion  allait  y  commencer.  En 
effet,  à  peine  en  étions-nous  sortis,  que  nous  rencontrAuies  le  pré- 
dicateur, le  cahier  à  la  main,  repassant  son  sermon  dans  la  rue, 
et  marchant,  tête  basse,  et  le  bonnet  carré  sur  la  tête. 

L'évêque  de  Québec  ne  voulut  pas  laisser  Oriéans,  sans  voir  les 
parents  des  ecclésiastiques  Oriéauais,  Messieurs  Raimbault  et 
Fournier.  émigrés  dans  son  diocèse.  Il  ne  put  découvrir  la  famille 
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VilJade.     Il  leur  déclara  à  tous  qu'il  ne  fallait  plus  compter  sur 
le  retour  de  ces  ecclésiastiques,  trop  occupés  en^CanadT  e   trop 

o    les  fidèles  ne  lu,  donnent  pus  assez  d'occupation.     Il  est  vrai 

Clce"  '""        '"^'^  "'  '^  P'""^^^  J^"^'^^"^-  ^«  «Ï«4ô7e 

1"  avril  -M.  DesjardiMs,  peu  satisfait  do  nous  avoir  conduits 

à  S"et  vT""  '  '''''"'^'  ^""''^'^  ^"'^^^^  --  accompa; e 
à  Pans,  et  y  demeurer,  comme  il  fit,  aussi  longtemps  que  nous 

au  cas  que  ses  services  nous  fussent  nécessaires  En  consj 
quence,  ,1  avait  de  bonno  heure  retenu  des  places  pour  u  et 
pour  nous,  ,ians  une  diligence  qui  devait  se  rendre  dans  la  nui 
««.vante.  î^ous  prîn.es  donc  congé  du  bon  évèque  d  01  L"  à 
b  heures  du  soir,  et,  le  lendemain  matin,  Samedi-Saint,  nous 
étions  rendus  à  7  heures  aux  Missions  Etrangères 

Comme  c'est  surtout  le  matin  que  '. ,s  denrées  arrivent  de  toutes 

v  nlin^'^M      "'  '""  P'"*""^  ^'^  ^"''•'  '  ^'^''^"^  ^-"^re,  un 
vingtaine  d  hommes  armés  de  sondes  pointues  et  luisantes  au 
soleil  comme  dos  épées,  se  darder  sur  toutes  les  voiture.,  àmesure 
q«  elles  arrivent  et  en  percer  tous  les  sacs  et  ballots,  d'out     en 
outre,  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  rien  autre  chose  que  ce  qu'o 
leur  a  déclaré.    Toutes  sortes  de  marchandises  sont  Lu    tJL  ï 
cette  opération,  excepté  celles  que  les  rouliers  prouvent'p     do! 
ocr  ts   don     ils   sont   porteurs,   avoir  été  visitées,  plombées  e 
scellées  au  heu  d'où  elles   viennent.     Mais  dans  kur  empreVe 
ment  de  traverser  do  leur  sonde  tout  ce  qui  passe,  ils  ne  7  don- 
nen   pas  toujours  le  temps  de  considérer,  et  la  sonde  est  déjà  au 
fond  d  un  ballot,  avant  qu'on  les  ait  informés  qu'il  ne  doit  pa 
aubir  cette  opération.     Ce  fut  ainsi  que  peu  de  jour,  ap  è    e 


1819,  et  M.  ViUaa.  était  curàtire^L'l^rir^  '"  ''  '"'"^'''' 
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retour  de  l',5vêque  de  Québec  à  Paris,  on  ouvrit  à  la  barrière  une 
caiBse  d'ornements,  quoique  légalement  plombée  à  Lyon,  et  il  est 
encore  à  savoir  si  la  sonde  n'y  aura  pas  fait  son  chemin,  en  dépit 
des  mesures  qu'il  avait  prises  pour  l'en  garantir. 

Réparation  d'honneur  à  la  capitale  de  la  France  :  elle  a  plus 
de  belles  rues  que  ce  journal  ne  lui  en  avait  d'abord  accordées, 
preuve  qu'on  voit  mieux  à  deux  fois  qu'h  une.  Il  ne  faut  pas 
croire  au  reste,  que  ces  rues,  toujours  dépourvues  de  trottoirs, 
puissent  en  aucune  maniëre  entrer  en  comparaison  avec  celles 
de  Londres  ou  même  de  Turin. 

D'un  autre  côté,  les  parcs  de  Londres,  qui  en  sont  les  plus 
belles  promenades,  ne  sauraient  approcher  de  celles  de  Paris, 
entre  lesquelles  se  distinguent  les  Champs  Elysées,  les  boulevards 
le  iardin  du  Luxembourg,  et  surtout  celui  des  Tuileries,  de  3,000 
pieds  de  long  sur  1020  ae  large,  où  se  trouvent,  à  travers  de 
nombreux  parterres,  des  allées  en  toute  direction,  tant  grandes 
eue  petites,  des  terrasses,  dto  bosquets,  des  jets  d'eau,  des  vtr- 
dures,  des  statues  de  marbre,  etc.     Il  semble  que  le  gouverne- 
ment ait  voulu  reunir  dans  ce  seul  lieu,  tout  ce  qu'il  y  a  d  en- 
chanteur.    Le  peuple  de  Paris  sait  l'apprécier,  car  à  toutes  les 
beurfs  du  jour,  on  y  trouve  du  monde  par  centaines,  et  Ton  peut 
hardiment  assurer  que,  chaque  dimanche  de  beau  temps,  u  y 
passe  au  moins  100,000  personnes. 

Par  une  bizarrerie  assez  singulière,  la  famille  royale  qui  occupe 
le  château  des  Tuileries,  à  moins  de  s'aller  jeter  dans  la  foule,  est 
privée,  toute  l'année,  de  l'usage  de  ce  jardin,  quoique  attenant 
au  château  ;  et.  comme  elle  est  boraéo,  de  l'autre  côté,  par  la 
place  du  Carrousel,  où  il  se  répand  aussi  beaucoup  de  monde,  il 
s'ensuit  qu'elle  est  vraiment  prisonnière,  si  l'on  peut  appeler  prison, 
un  édifice  à  plusieurs  étages,  éclairé  de  tous  côtés,  ayant  plusieurs 
balcons  et  17  toises  de  profondeur  sur  170  de  largeur,  sans  comp- 
ter les  deux  galeries,  superbes  édifices  de  227  toises  de  long  qui 
le  joignent  au  Louvre,  l'une  desquelles  est  finie  depuis  près  de 
deux  siècles;   l'autre  commencée  par  Napoléon   est  restée  en 
chantier,  depuis  qu'il  a  cessé  de  régner. 
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Le  roi  a  d'autres  châteaux,  où  il  peut  se  dédommager  de  la 

de  Versail  es,  dont  chaque  voyageur  a  voulu  donner  une  descrin- 
on,  sans  jamais  réussir  à  en  rendre  toutes  les  beautés.    On  pi 

,  ue  aouceur  et  de  jouissances,  sont  très  proores  à 

pe  dre  la  pensée  de  cette  vie  glorieuse  destinée  aux  chrétien! 
après  leur  mort,  et  qu'il  lui  faut  une  grande  dose  cle  fo  e  de 
pete  pour  ne  pas  se  laisser  prendre  Tdes  pièges  aussi  sSdui- 

La  duchesse  de  Berry  qui,  depuis  la  mort  de  sou  époux  est 
venue  demeurer  aux  Tuileries,  ayant  besoin  de  marche?  0":  e 
chZ'     ï     ?  P'"'  promenade,  une  des  terrasses  du  jardin    Du 

an    eL'fr:  *^^^^^'  '  '  -^--  1C«  P-^«.     En'les  Ler- 
eant,  elle  fut,  une  fois,  si  grossière»^ o„t  insultée  par  un  individu 
que  pour  prévenir  pareille  scène,  elle  e.t  obligée  de  se  fli  e 
accompagner  par  un  détachement  de  troupes,  pour  franchTr  ce  te 

futtU  coT  f '™™^"  '1  '^^^  '^  '^^'^     '"  existe  utTo  ! 
Jurat,on  contre  la  perpétuité  de  la  famille  royale,  beaucoup  de 

personnes  craignent  qu'avant  la  fin  de  sa  grosses  e,  die  ne  so 

:  erLeTarl"^  ''T'^''  "''"'''  d'une^ani.r^  plu?c:::  Î 
quente  que  par  des  paroles  injurieuses 

La  première  fois  que  l'évêque  de  Québec  passa  à  Paris  le  Sémi- 
naire des  Missions  Etrangères  se  trouvait\ans  chef,  if  l'abb 
Chaumont  dernier  supérieur,  mort  au  mois  d'août,  n'ava  t  na! 
ncore   été  remplacé.    L'abbé  Desjardins  était  sur'le  point 'de 
?esl    àTaV"  ™"^rr  .^^'-»>---hé.    Un  des  trois  membre 
restant  à  la  maison  était  dans  un  état  d'infirmité  qui  le  rendait 
incapable  d'aucun  service.  Dans  le  cours  de  l'automne,  deux  noù 
V  auxd.     teursontété  admis,  savoir:  MM.  Liset    t  Bdsson 

Bupérierr      A  T"""'.'  ^'  ^"^"'l"^'  ^'^^P^'^'"  ^^  -'  *  «té  élu 
supérieur.     Au  heu  de  domestiques  pour  le  service  de  k  rnm 

munauté.  ils  sont  décidés  à  prenne  des  .rères  etTleur  don^r" 


i 
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.•     v,.r     Ta  maison  qu'ils  occupent,  est  un  édifice 
un  costume  particulier.     I'^"^'^^^"!  au-dessus  du   rez-de- 

bâtien  grand,  ayant  trois  ^^^'^^^^  ^^.^..t  tout  entier, 
chaussée,  ---^«%*^'r."""::tte  pitrLde  taille.  Un  jardin 
tant  du  dedans  que  du  dehors  ^^'^H^'^"''  ^éjà  des  arbres 
vaste,  tenu  avec  la  plus  grande  p  opre  é,  ayant  ^^ 

eu  fleur.,  au  commencement  de  ce  rno^Bj^  promenades 

édifice  et  procure  à  ceux  qm  ^  ^abitjt'  pi  J     ^^^^^^és 

BOUS  des  ombrages  habilement  -^-f^;^  J^^^^^^^^  ,«,ez  vaste, 
de  la  maison,  .ort  en  forme  de  Pf/^^l^". ""'."^."^des  paroisses  de 
aont  on  a  fait,  dans  la  -"-  «  ^^^^  ^^^^^^^^^  Etrangères.  Le 
Taris,  une  église  succursale,  ^^^^  f  ^^l  7^;'^^  ,^„  «he  et  une 
portail  on  e.t  .éparé  de  la  rue  ^-J^^^J^'  Cette  cour  est  ello- 

Lur  qui  peut  recevoir  -. -•-^^^/'ifir.^tre  plus  spacieuse, 
mêmeséparéeparune  grille  de  fr   d      ^^^^^^     V^^^  ^^^^^ 

dant  la  Révolution,  comme  }^^^^  ^'^^^Zoll^ne.^^  et  qui 
tiques.     ^-^^■^^''^'^:^r^L.eJ,ler^.^^n 

avait  quelque.  --"XCe  t  d^^  «^  en  paya  une  partie, 

eon  no-.,  lors  du  rétablissement         ^       nationaux,  pour  le 

ayant  pris  des  f  ^^.^ J^n    cet  éS^^^ 

reste  du  paiement.    C  est  âa"«  ««   ^a     Ji         rassemblée  à  une 

prêtres  directeurs  des  ^-«^«"«f  ^^jf  ^^/^.^  ^^.ui^^  à  payer, 
époque  où  il  restait  encore  n  pa  .e  de  ^^^  ^q^^^^^  ^^.  ^^  ^^^ 
sans  aucun  espoir  ^e  ten^^ttre  la  ma  ^^^^^  ^^  ^^^ 

tenaient  autrefois.  La  P'^^^^^^^J'' fj^^i^^n  étant  très  vaste, 
ecclésiastiques  par  quelques  aun>6»e-  ^^  "^^  d'appartements 
il«  en  ont  loué  et  louent  enco.re  «"f -/  "X",,,  %ne  partie 
à  des  évêques,  à  des  «-^^«'^«^J^^  ^^' ^^.Uture  du  dehors,  d'au- 
de  ces  locataires  se  font  apporter  leu  -^^l^'l^^^,,,,,.    Le 
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chacun  occupe.  Il  y  a  même  des  particuliers  demeurant  en  Pro- 
vince qui  paient  ici  des  chambres  à  l'annôe,  quoiqu'ils  ne  les 
occupent  que  peu  de  semaines  par  an,  mais  qui  ,j3  ayant  une  fois 
meublées,  aiment  mieux  les  payer  pour  plus  de  temps  qivils  ne 
les  occupent,  et  être  assurés  d'un  pied-à-terre  quand  ils  viennent 
à  Pans,  que  d'être  obligés  de  courir  les  auberges. 

Si  un  des  prêtres  de  la  communauté  a  besoin  de  plus  de  place 
qu'il  n'en  est  alloué  à  chr.cun,  il  paie  lo  loyer  du  surplus  au  pro- 
cureur de  la  maison.  Pareillement,  celui  qui  a  besoin  de  plus  de 
bois  de  chauffage  qu'il  n'en  est  alloué  à  chaque  directeur  pour 
son  'cyer  (cette  allouaiice  est  de  deux  voies  ou  cordes),  est  obli'.ré 
de  t  nir  compte  de  ce  qu'il  dépense  au-delà.  Avec  cette  écorro- 
mie,  une  table  frugale  et  la  somme  résultante  de  l'ensemble  de 
ces  différents  loyers,  la  maison  paie  ses  dettes,  exerce  l'hospitalité 
envers  plusieurs  ecclésiastiques  étrangers,  soutient  gratuiten^ent 
ses  séminaristes  dont  elle  ne  reçoit  pas  un  sou,  et  vient  d'en  fiùre 
partir  ciuq  .jour  les  missions  du  Levant,  dont  l'envoi  ne  lui  u  pas 
coûté  moins  de  6,00:)  francs.  Il  n'en  reste  plus  que  deux,  et  les 
directeurs  s'occupent  d'en  avoir  d'autres  pour  les  préi.arer  aux 
missions. 

Les  lambeanx  de  l'ancienne  bibliothè.iuo  du  séminaire  occu- 
pent encore  le  môme  appartement  qu'avant  la  révolution.  Cet 
appartement  qui  est  au-dessus  et  de  toute  la  giandeur  de  l'église, 
étant  beaucoup  plus  que  suffisant  pour  contenir  le  peu  do  livres 
échappés  au  pillage  des  révolutionnaires,  on  l'a  séparé  en  deux 
parties,  dont  l'une  continue  d'être  oceupéj  parla  bibliothN.iue, 
l'autre  a  été  changée  en  une  chapelle,  où  s'asicmble,  tous  les  deux 
dimanches,  une  congrégation  de  la  S"  Vierge,  la  mieux  choisie 
peut-être  et  la  plus  fervente  du  monde  chrétien.  Elle  compte 
entre  270  et  300  membres,  entre  lesquels  il  y  a  une  émulation 
pour  la  piété  dont  on  peut  se  former  une  juste  idée,  sans  avoir  vu 
de  ses  yeux  cet  édifiant  spectacle. 

Cette  congrégation  ne  se  compose  pas  seulement  de  négociants, 
uai  y  sont  au  nombre  de  vingt,  de  trente-quatre  employés  de' 
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a^fl^rentes  administrations  publique,  de  ^^^^^^^ 
de  littérature  et  de  mathématiques,  de  P  «^;;'^;^^  "^^^  ,„ 

inspecteurs  de  l'Ecole  Polytechnique,  ^«/l^  ^^  flf,,  aiffé- 
Droit,  de  treize  médecins,  de  sept  avocats,  de  dix  J"g«^  ^ 
Ls'trihunaux,dehuit  év^ues    de  v;ngt  q^^^^^^^^^^^ 
différents  grades,  du  ministre  de  baxe,  a  un  oim  _,_■     encore 

™„r^le.  Polignac,  ».»■  Oe.  »«•--  --' P"   fj, '^ 
«,it  dispensé  de,  devoirs  du  '>''™"r"°,\rrdeMU,  du  Tul- 

dans  cette  congrégation,  des  ^'''''^'''\'''''l^2TeLlnvé  dans 
meilleure  trempe,  des  homm.    qui  ont  -«^'J^^J^^^ffJ.rouve 
la  diplomatie,  et  c'est  parmi  ces  hommes  ^e  ^^^^  qu^  jj  '^^ 
une  piété  tendre,  une  as.Muité  admirable  à  des  exercée      q 

l'office,  et  y  répondent  tous  à  la  tois,  ce  qui  p 

charmant.  ^^^  .    vicomte  de  Mont- 

La  Congrégation  eut  pour  préfet,  en  181»,  'y%"'"  ,,  . 

Lction,  étaient  bienvenus  à  passer  ^-«^^/^^^^J    ,,  .^n- 
une  espëce  de  route  pieuae  où,  aprës  une  heure  ou  aeu 
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versation  pieuse,  on  faisait  en  commun  la  prière  du  soir,  avant 
de  se  séparer.  La  même  chose  fut  continuée  en  1819,  par  son 
successeur  dans  la  préfecture,  M.  le  prince  de  P^hàn,  aujour- 
dhui  ecclésiastique  au  séminaire  de  8aint-Sulp.ee.  Enfin  le 
comte  Jules  de  Polignac,  préfet  depuis  le  commencement  de 
1  année  présente,  n'a  pas  voulu  faire  autrement  que  ses  deux  pré- 
décesseurs, et  donne  de  semblables  parties  si  propres  à  nourrir  la 
chante  entre  les  frères,  et  à  dédommager  la  religion  des  outra-^es 
qu  elle  reçoit  en  France  et  surtout  à  Paris. 

Il  es.  une  autre  institution  propre  à  consoler  les  âmes  chré- 
tienne.  dans  ces  jours  mauvais  et  à  leur  faire  voir  que  Dieu  n'a 
pas  enveloppé  tous  les  Français  dans  la  malédiction  dent  il  semble 
avoir  frappé  ce  royaume.  Il  s'agit  ici  de  ce  que  l'on  appelle  les 
œuvres,  pour  l'intelligence  dosquelles  il  faut  remonter  un  peu 
plus  haut.  ^ 

V  Pu^"V^  ?'''''  '^^""*''"'  ""  ecclésiastique  connu  sous  le  nom  de 
1  abbe  de  Pontbriand,  dont  il  existe  un  bon  ouvrage  contre  le 
Utisme  qui,  de  son  temps,  commençait  à  faire  des  rava<re3  en 
i^rance  prit  en  compassion  les  jeunes  Savoyards  qui,  comme  on 
a  vu  plus  haut,  sont  employés  à  Paris  à  faire  la  fonction  de 
ramoneurs.  Voyant  que  nul  ne  s'occupait  du  salut  de  ces  pauvres 
étrangers,  ,1  les  assembla,  lés  instruisit,  les  prépara  aux  sacre- 
ments, les  soulagea  dans  leurs  besoins  corporels.  Après  lui  l'abbé 
de  Fénelon  continua  cette  bonne  œuvre.     Il  mourut,  et  pendant 
la  Révolution  qui  survint,  elle  demeura  suspendue  comme  bcnu- 
coupd  autres      A  la  première  lueur  du  rétablissement  du  culte, 
1  abbe  Legris  Duval  prit,  à  son  tour,  l'éducation  des  jeunes  Savoy- 
ards à  cœur;  mais  son  zèle  ne  se  borna  pas  là;  car,  à  cette 
première  œuvre,  il  en  joignit  deux  autres,  savoir  :  la  consolation 
des  malades  et  la  visite  des  prisonniers.     Ces  œuvres  sont  parta- 
gées entre  trois  sections,  dont  chacune  a  son  président,  son  tréso- 
rier, son  secrétaire,  et  un  certain  nombre  de  membres  en  activité 
et  d  autres  en  réserve  pour  remplacer  les  premiers.     La  section 
des  Savoyards  a  pour  patron  S.  François  Xavier,  celle  des  Hôpi- 
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taux,  S.  Vincent  de  Paul,  et  celle  des  prisonniers  S.  l'ierre-aux- 
Liens  A  la  tête  de  la  société  e.t  un  directeur  élu  par  les  cinq 
p  irs  membres  des  trois  sections  réunies.  J^  doit  être  prêtre 
et  avoir  les  trois  quarts  des  suiFrages  des  électeurs,  bi  nul 
„e  réunit  ce  nombre  de  voix,  aprës  trois  scrutins,  la  nomv  on 
est  dévolue  au  supérieur  ecclésiastique,  qui  doit  choisir  «"tre  ceux 
qui  ont  été  pro  osés.  Si  les  trois  quarts  des  suffrages  se  sont 
réunis  sur  un  ^e  individu,  il  ne  peut  néanmoins  entrer  en 
fonction,  avant  ^ue  son  élection  ait  été  confirmée  par  le  supérieur 

^tfdtrur,  une  fois  élu,  nomme  un  autre  prêtre  pour  son 
vice-directeur.  C'est  devant  l'un  de«  deux  que  les  ofhciers  des 
trois  sections  se  rassemblent  tous  les  mois  pour  rendre  compte 
ainsi  qu'au  trésorier  général  et  au  secrétaire  gênera,  de  l  état 
spirituel  et  temporel  des  différentes  œuvres  auxquelles  ils  sont 
r!  ^ecùvement  préposés,  sans  préjudice  do  l'assaemblee  regul^  e 
de  chaque  section,  oui  se  tient  aussi  tous  les  mois,  m  de  'assemb.ee 
générale  de  la  société,  qui  a  lieu  tous  les  ans,  le  second  dimanche 

''Îab?éTegri.  Duv.l  étant  mort,  en  1818,  a  eu  l'abbé  Dosjar- 
dins  pov  c  successeur,  dans  la  direction  de  la  société.  Les  mem- 
bres "ui  la  composent,  étant  pour  la  plupart  des  Congrég^^^^^^^^^ 
on  conçoit  qu'ils  sont  étrangers  aux  ba  s,  aux  théâtres  et  aux 
autres  divertissements.  L'aigent  qu'ils  dissiperaient  dat.  a 
recherche  de  ces  vains  plaisirs,  ils  l'emploient  avec  plus  de  trait 
et  de  consolation  à  promouvoir  les  œuvres  charitables  auxquelles 

ils  se  sont  dévoués.  i   „„  ^n 

Le  beau  spectacle  que  celui  de  gens  de  lettres,  de  membres  du 
barreau,  de  médecins  distingués  par  leur  savoir,  de  ge»td  ^T" 
„,es  occupant  des  sièges  dans  la  législation  ou  les  premières  pla- 
ces du  râlais,  de  descendants  des  plus  nobles  et  des  plus  anciennes 
femilles  de  France,  «'attachant  à  la  conversion  de  prisonniers 
Bans  mœurs  et  sans  religion,  les  catéchisant  assidûment,  en  urant 
avec  humilité  les  rebuts  et  les  grossièretés  des  plus  endurcis,  ou 
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allant  de  lit  en  lit  dans  un  hôpital,  faire  entendre  des  lectures 
pieuses  aux  malades,  exhorter  à  la  patience  ceux  que  la  nature 
de  leur  maladie  porte  au  découragement,  ou  suivant  avec  assiduité 
les  exercices  que  l'on  donne  aux  jeunes  ramoneurs,  sans  se  mettre 
en  peine  do  1  odeur  ,le  suie  qu'ils  exhalent,  surtout  lorsqu'ils  .ont 
roums    6  asseyant  sur  les  mêmes  bancs  qu'eux,  leur  inspirant  le 

fL/    !  P''*V*  ''"'■  ^"«*"^"«"t  le«  «"^nônes  qui  leur  sont 
accordées  toutes  les  fois  qu'on  les  assemble  sur  semaine  ! 

n„  1  T"' *^'"^''  'l"^  ««  P«*ît  no™l>'-«  d'^l'iB  accréditent  la  piété 
par  les  édifiants  exercices  auxquels  ils  se  livrent,  et  cherchent  à 
défendre  le  gouvernement  par  les  principes  de  loyauté  dont  ils 
on  profession,  ,1  y  a  dans  cette  capitale  et  dans  toutes  les  villes 
tant  so,t  peu  manmantes  du  royaume,  une  portion  de  sujets  beau- 
tnZ  P'"'',;«'"^r^»-^'  d°"t  tous  les  discours,  toutes  les  vues, 

en  tri  "  f^^f  *'"^'"'  ^  ^^'^"^^«  ^''  '^^^'^  religieuses,  L 

entretenir  la  dépravation  des  mœurs,  à  ramener  l'anardiie  avec 
te  .es  horreurs.  La  Chambre  des  députés  enferme  dans  son 
80  ..  nombre  effrayant  de  ces  dangereux  esprits;  le  trône  en 
e  t  e  .ironné,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est  à  ceux-là 
que  1  souverain  donne  sa  confiance,  tandis  qu'il  la  refuse  \ 
Monsieur  son  Mre,  et  comte  d'Artois,  et  à  la  duchesse  d'An- 
gouleme,  sa  niece,  amie  déclarée  de  la  piété  et  du  bon  ordre 

Depuis  plusieurs  années,  le  comte  de  Gazes,  franc-maçon  insigne, 
dont  on  assure  que  les  mauvais  principes  ne  sont  pas  équivoques 
jouissait  de  toute  la  faveur  du  roi.  Il  était  ministre  de  l'Intéru; 
et  venait  d  être  nommé,  depuis  peu  de  mois,  président  du  cabinet 
brsque  le  duc  de  Berry  fut  asrassiné.    On  assure  que  le  comÎ 

vùtlT  ^  .  f'"?  ^''^""''  P"'  "^^  '^  «'^^•^^^î^"  ^^  rendre 
VIS  e  au  roi  dans  laque  le  il  insista  sur  le  danger  et  l'indécence 
qu  II  y  avait^de  maintenir  en  place,  un  homme  dont  les  principes 
étaient  les  mêmes  que  celui  du  meurtrier  qui  venait  de  poignarder 
8on  fils  On  ajoute  que  le  prince  demanda  de  plus  la  permission 
de  se  retirer  en  Province,  n'estimant  pas  que  sa  vie  fût  en  sûreté 
à  la  cour,  tant  que  ce  favori  y  demeurerait  ;  qu'à  cette  proposi- 
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tion  le  roi  ému  lui  dit  :  "  Quoi  !  il  n'y  a  qu'un  seul  individu  dans 
1  rolmeTui  me  soit  véritablement  attaché,  et  ma  famdle  cher- 
che U'^gncr  de  moi  !"  Quoi  qu'il  en  .oit  do  cette  dermfere  c.r- 
constance,  foujour.  est-il  vrai  1"  que  ^e  --te  de  Gazes  a  et    ren- 
voyé du  ministère  au  moment  où  on  l'esperait  le  ™«^"^  '  -  J"« 
le  roi,  en  le  renvoyant,  a  prouvé  qu'il  "«P-»-^,^ .^J.T^  f^f, 
mesure    car    V  de  comte  qu'il  était,  il  l'a  crée  duc;  2  il  lu  a 
Ion    l'-rb-sade  d'Angleterre,  avec  liberté  de  ne  s'y  rendre 
':rqt:d  il  voudrait,  et:  en  effet,  apr.s  quatre  mojs  de  n^^^^^^^^^ 
tir n  il  n'y  élait  pas  encore  rendu  à  la  mi-jum  ;  3  il  l  a  remplace 
!;:;;;ie  nfini.t  Jpar  des  hommes  moins  ha'oiles  que  lu,,  mais 
d'aussi  mauvais  principes. 
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CI  FA  PITRE    DIXIÈME 


raque  a  Notre-Dame  .le  Paris. -Los  cimetières.- U  population.- I.es 
Oobelms,  Sèvres,  les  Invalirles,  les  Aveugles,  les  Sourdsmuets.-  L'abl.é 
Frayssmous  et  ses  conférences.- Le  Père  McCarfliv.  — Les  francs-ma- 
çons.-Lettre  de  M.  Dcsjardins.-  Saint-Denis.- .Audience  ,iu  Uoi  _ 
Départ  de  Paris. 

L'évêque  de  Québec,  en  arrivant  le  Samedi-Saint  au  matin,  au 
Séminaire  dos  Missions  Etrangères,  y  trouva  M.  l'abbé   Deajar- 
dms,  le<iuel  y  tient  encore  deux  chambres,  dont  il  paie  le  loyer, 
depuis  qu'il  a  transféré  sa  demeure  à  l'archevêché,  et  y  vient 
régulièrement  tous  les  mercredis  et  les  samedis,  pour  rencontrer 
d'anciens  pénitente,  qui  n'ont  encore  pu  se  résoudre  i\  prendre  un 
autre  confesseur  et  l'occupent  quelquefois  la  journée  entière.  M. 
l'abbé  Desgenettes,  étranger  au  Séminaire,  lui  a  su.-cédé  dans  sa 
cure.     Les  réparations  commencées  à  l'église,  l'été  dernier,  sont 
mamtenant  achevées,  do  sorte  que  nous  la  trouvâmes  dans  toute 
l'élégance  dont  elle  est  susceptible.     Cette  église  est  édifiante  du 
haut  en  bas,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  de  la  sorte,  puisque  la 
congrégation  se  tient  au-dessus,  et  que  les  Savoyards  s'assemblent 
au-dessous,  dans  la  chapelle  souterraine,  de  sorte  qu'il  arrive  plu- 
sieurs fois  l'année  que  le  saint  sacrifice  s'oifro  au  mÔme  instant 
dans  les  trois  étages.     Aux  Missions  Etrangères,  comme  dans  les 
autres  paroisses  de   Paris,  l'on  fait,  U>m  les  matins  et  soirs,  la 
prière  publique,  et  elle  est  suivie  de  la  bénédiction  du  ciboire. 

Ce  fut  dans  cette  église  que  l'évoque  de  Québec  célébra  la 
messe  de  bonne  heure,  le  jour  do  Pâ.p.e,  pour  avoir  le  temps  de 
se  rendre  à  l'office  solennel  de  la  Métropole,  où  il  se  proi)08ait 
d'assister.    Il  y  trouva  quelques  autres  évêciues  étrangers,  avec 
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,.,...  n  prit  place  ..  cW.     ^^^X^^^t^. 

''TTZZZT^o  croi.  cVargent  «.n.  M«„  et  «... 
porte  <l»va»t  l"'  ""»  P  ,      „|i  Elle    e  déprae  sur  le 

"T     Ae  Zt      e,  Iv.     1..  cartou,  cBt  e„een»e  à  ge,.o...,  et, 
m.l.ou  (le  1  a.itu,  eu  ava  manière  à  la  sacristie. 

"«iESs^.rr-=i:S::î: 

r"relC:'cV;rne'":or,L;:prpeu. rallonge. 
Î.Srerrci:a,,le..a„tpr.^e^.u^^ 

'•■*  i:w:tr:rerwr::T::'.::i.res,.o  .„..« 
:rrt\:;'a>^.;--re.aw^^^^^^ 

«eu  qu'aille  le  *»"-  ^i     xc  et    V  toll  et  l!  u„u,ipulo.  II. 

s:r;:eri::.r,.::rrr;.:u;e,,troi.a.u,.e..et 

trois  de  l'autre.  r. ««<.«<.  \\  s'introduisit,  au  milieu 

T3eux  chantres  en  chapes  mare  ^^^^^^ 

cr-arti^r'»-^^^^^^^^     «p-  -'-•  »' 
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viennent  au  lutrin  chanter  k  verset  rie  V Alléluia,  puis  y  retournent 
avant  l'évangile  et  ne  reparaissent  plus. 

Le  sous-diacre,  précédé  des  six  induts,  se  rend  au  bas  du 
chœur,  du  côté  de  l'évangile,  à  une  espèce  d'ambon  peu  élevé, 
d  ou  II  chante  l'épître,  tourné,  non  vers  le  peuple,  mais  vers  lo 
eôto  de  l'épître.  Le  diacre,  k  son  tour,  précédé  de  môme,  va  à  un 
autre  ambon  opposé  au  premier,  et  chante  l'évangile,  faisant  face 
au  côté  de  l'évangile. 

l'ar  une  bizarrerie  impardonnable  du  cérémonial  de  Paris  on 
ne  salue  l'autel  que  d'.me  simple  inclination,  lors  mÔme  qu'e  le 
feamt-Sacrement  y  et  conservé,  et  on  se  met  à  deux  genoux  pour 
encenser  l'évêque  célébrant,  distinction  qui  n'est  due  qu'au  Sou- 
verain Pontife.  Les  chapiers  qui  viennent  lui  annoncer  le  Gloria 
et  le  C      >,  se  mettent  aussi  à  deux  genoux  devant  lui. 

Les  chaînes  dos  encensoirs  dont  on  se  sert  pour  l'enccnsernont 
du  chœur,  ont  trois  fois  la  longueur  des  nôtres,  et  les  thuriféraires 
les  manient  avec  une  dextérité  merveilleuse. 

Le  cércmoniaire  a  toujours  le  bonnet  carré  à  la  main.  Lorsque 
le  célébrant  est  assis,  le  céréraoniaire  s'assied  aussi. 

A  Paris,  comme  à  Orléans,  l'évêque  célébrant  donne  la  béné- 
diction  au  peuple  avant  VAg»us  Dei,  et  le  diacre  prend  la  crosse 
on  main  pour  chanter  ite  missa  est.  Ces  deux  choses  s'observent 
aussi  à  Lyon,  de  manière  que  l'on  peut  considérer  cette  pratique 
comme  une  ancienne  possession  de  l'Eglise  des  Gaules. 

Les  vôpresdecejour  u',.tfrirent  rien  de  bien  remat  lable,  si 
ce  n'est  encore  une  procession,  comme  celle  du  matin,  une  longue 
suite  de  répons  à  complies,  d'autres  additions  qui  semblent  av°oir 
pour  objet  de  lasser  la  dévotion  du  peuple,  au  lieu  de  l'exciter. 
Cet  oiHce  avait  commencé  à  trois  heures  ;  il  en  était  six  lors- 
qu'il fini*  et  il  restait  encore  à  faire  le  sermon  qui  est  d'une 
heure,  dans  ces  sortes  d'occasions.  Que  l'on  dise  î\  quelqu'un  du 
clergé  de  Notre-Dame  :  "  Votre  office  du  soir  est  trop  long,"  il 
vous  donne  pour  réponse  que,  dans  telle  et  telle  autre  église  do 
Pans,  il  l'est  bien  davantage,  mais  il  n'ajoute  pas  que  c'est  un 
moyen  d'y  attirer  le  peuple,  parce  qu'il  dirait  faux. 


Im 
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3.-Le  lundi  de  Tâque,  nouB  allâmes  àlagrand'mc^e^^^^^^^^^ 
Salpicc.  Même  cérémonial,  à  fort  peu  de  chose  près,  qu  à  Note- 
Dame  excepté  que  l'autel  est  en  avant  du  chœur  que  le  boub- 
î^:™;  val'ante'r  l'épître  dans  un  angle  formé  P-^eu-  Pilastre 
^^  se  touchent,  aya.t  la  face  tournée  vers  le  mur  d_ont  .1  es  tr^s 
nrëB  et  que  le  diacre  en  fait  autant  pour  l  évangile.     Il  ny  a 
Tul  ;  dign  té  dans  cette  partie  du  cérémonial.     Les  élevés  du 
Sémlaife  de  Saint-Sulpice,  qui  assistent  à  cette  église  se  tien- 
ne™  au  chœur,  avec  toite  la  piété  et  la  modestie  que  l'on  peut 
:      ."ed^iéBiastiques  bien  élevés.     Malheureusement  j  s  ne 
Z  pas  assez  nombreux  pour  le  remplir.     Les  chantres    axque  , 
leunes  gens  habillés  en  surplis,  qui  assistent  au  chœur,  s  y  tien- 

"'cettTgri'est  tenue  malproprement,  ainsi  que  sa  sacristie. 
0.f  en  peu  dire  autant  des  grandes  églises  paroissia  es  de  l'ar.s 
feïles  que  Baint-lloch,  dont  il  a  déjà  été  fait  ment.on  dans  ce 
ou  nal  Saint-Eustacio,  Saint-Gervais,  Saint-Germa.u  l'Auxer- 
Cs  qui  ont,  en  outre,  le  désavantage  d'être  obstruées  par  d  s 
mli'sotB  et  des  boutiques  qui  les  défigurent  en  dehors,  comme  la 
raUrpreté  et  l'abondance  de  fils  et  toiles  d'araignées  les  obscar- 
rSn  dedans.  Néanmoins  ces  édifices,  d'une  précieuse  arclu- 

^^t;^k::rt::-£:^-tpré,  aun  inconvenant  de  plus 
nue  lef  autres,  c'est  que  plusieurs  de  ses  grandes  arches  (elle  est 
r^  «othiq^^)  o^  fbrcé,  et  menacé  d'une  ^^^V^^^^^^ 
rni  aurait  pu  être  funeste  k  beaucoup  de  personnes.  On  s  o.cui e 
ïluî  donner  de  U  solidité.  De  grands  travaux  sont  commences 
à  cette  fin,  et  l'on  espère  que  ce  ne  sera  pas  ----- 

.-.  -Il  fut  un  temps  où  l'on  enterrait  sans  difficulté  dans  es 
.gU^Ts  u  dans  les  cimetières  y  attenant,  comme  1'-  ^^  -- 
I  Londres  à  Rome,  et  dans  la  plupart  des  grandes  villes  d  Europe, 
à  I^«7.'^®*'*;'^"  ',,.,,.  j„  (lernier  siècle  ont  tant  crié  contre  Icd 
I  es  philosophes     a^^^^^^^^^^  — ^*^''  ''''' 

Îrit^dC  Culture'  dans  les  villes,  qu'enfin  le  gouvernement  a 
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été  forcé  do  les  défeudre.  On  a  donc  transporté,  dès  le  temps  du 
règne  de  Lou.s  XVI,  les  cimetières  hors  des  vi  les,  sans  que  ia 
salubnté  y  a.t_  gagné  sensiblement,  mais  non  sans  préjudice  de 

devan  portes  à  la  sépulture.  Une  procession  ne  saurait  aller  à 
cette  distance  II  faut  donc  la  remplacer  par  un  convoi  cill 
oud  n  entre  nen  de  religieux.  Un  curé  peu  en  état  de  22 
une  vouure  pour  s'y  rendre,  n'y  va  qu'autant  que  les  p:vrent!Tu 
défunt  en  font  la  dépense,  par  conséquent  n'accompagne  pas  et 
n  est  pas  capable  d'accompagner  les  corps  des  pauvrets  que  'on 
met,  par  conséquent,  en  terre  profane  ;  car  il  ne  paraît  pas  nue 

cul.e..  .t  combien  qui  ne  désirent  pas  C3tte  bénédiction  ' 

Le  plus  considérable  de  ces  cimetières  est  celui  que  l'on  nomme 
dn  Père, e  a  Chaise,  parce  qu'il  a  été  ouvert  sur  un  empTace- 
ment  ou  subsiste  encore  la  maison  de  ca-upagne  du  PèrTdela 
Chaise,  autrefois  confesseur  de  Louis  XIV.  Le  cimetière  nasse 
pour  avoir  80  arponts  de  long  sur  une  largeur  proportiolée'  Ou 

anoUVr        ''      '  "^''"""^«"^^  •!«  tout  genre,  plus  do  profanes 
que  de  religieux,  peu  de  croix,  beaucoup  d'inscriptions  senti- 
rnentales  et  philosophiques,  des  couronnes  de  fleurs' suspendues 
et  cuvent  renouvelées  par  les  personnes  oiseuses  qui  ent'rouven 
A  acheter  dans  dos  boutiques  voisines,  où  elles  .sont  devenues  une 
branche  de  commerce.     Là  vous  voyez  auprès  l'un  de  l'autre,  un 
saint  prêtre  et  un  suicidé,  une  vierge  chrétienne  et  un  écri;ain 
de  romans,  un  édifiant  père  de  famille  et  une  prostituée,  une  fer- 
vente religieuse  et  un  déiste  de  profession.     On  y  a  élevé  un 
poti   temple  pour  perpétuer  la  mémoire  scandaleuse  d'IIéloïse  et 
d  Abeilard,  dont  les  statues  couchées  y  sont  sculptées  on  pierre 
fine      l  ne  journco  entière   no  suffirait  pas  à  parcourir  ce  cime- 
tière, ou  1  on  rencontre  des  bandes  de  curieux  à  toutes  les  heures 
du  ,our  et  de  tristes  réflexions  sur  l'affaiblissement  de  la  foi 
seraient  le  résultat  le  plus  raisonnable  do  cette  excursion 

La  population  do  Paris,  gKÎce  apparemment  à   la  Kévolution 
et  aux  guerres  qui  l'ont  suivie,  a  diminué  de  deux  cent  mille 
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depuis  1788,  époque  où  elle  était  de  800,000  ^  Elle  regagnera 
bien  vite,  s'il  ne  survient  de  nouveaux  troubles,  ce  quelle  a 
perdu  dans  les  trente  dernibres  anncoa  ;  car,  à  en  juger  par  1  état 
statistique  de  1819,  il  y  a  20,000  naissances  contre  18,000  décès 
par  an    Ce  n'est  pas  sur  les  régi  très  des  cures  que  ce  relevé  a 
été  fait  mais  sur  ceux  dos  maires,  qui  seuls  sont  consultes,  et 
font  foi'en  cour  depuis  le  commencement  de  la  Révolution.    Ce 
n'est  qu'après  avoir  fait  à  la  mairie  la  déclaration  de  la  naissance 
d'un  enfant,  que  l'on  vient  l'apporter  au  Baptême    Pareillement 
on  ne  demande  les  honneurs  funèbres  pour  un  défunt,  qu  après 
avoir  info  mé  la  mairie  de  sa  mort.  Lorsque  les  fidèles  vjennen 
à  l'église  pour  faire  célébrer  leur  mariage,  démarche  à  laquelle 
la  loi  civile  ne  les  oblige  pas,  ce  n'est  qu'après  l'avoir  contracté 
devant  le  maire,  qui  rarement  faitcette  fcnction  avant  midi  ;  de 
sorte  que  le  pauvre  prêtre,  chargé  de  faire  renouveler  le  consen- 
temeat  des  parties,  en  face  d'église,  et  de  leur  donner  la  bené- 
TL  nupt'ale  à  la  messe,  e-'  souvent  obligé  ^'attendre  à  jeun 
iusqu'à  une  heure  ou  deux  après-midi,  et  souvent  plus   ard.  11  y 
!  ea  contre  cette  pratique,  diverses  plaintes  des  cures  demai- 
dant'qu'on  leur  rendît  la  tenue  des  registres  légaux,  comme  ils 
Pavaient  par  le  passé.   Le  gouvernement  a  entendu  ces  plaintes 

et  a  été  son  train.  .  , 

Cette  semaine,  on  porte  aux  infirmes  la  communion  pascale 
dans  les  dilférentes  paroisses  ;  mais  il  n'est  pas  permis,  même  en 
cette  occasion,  de  porter  la  sainte  Eucharistie  avec  solennité  Les 
fid  les  informés  se  rendent  à  l'église,  d'où  ils  accompagnent,  sans 
rien  dire,  et  le  chapeau  sur  la  tête,  le  curé  qui,  couvert,  conime 
eux  et  s^ns  lumière,  cache  avec  grand  soin,  sou.  une  arge  redin- 
toS  et  les  saints  m;stères  et  l'étole  et  le  surplis  dont  i  est  revêtu 
its'i  vont  les  choses  dans  le  royaume  de  Sa  Majesté  très  Chré- 

^'^Ué^-êque  de  Québec  désirait  voir  quelques-uns  des  établisse- 
xnents  publics,  et  on  lui  procura  la  visite  de  la  manufacture  des 


1_U  population  est  atyourd'hui  (l'J03)  de  prè8  de  troU  milliou». 
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a:^^:^^''  ''--'^  '-  ^"--'"--'  '-  i"-H^-  et 

Les  tapisseries  de  la  manufacture  des  Gobelins  sont  eélèbres 
par  toute  l'Europe.    L'étendue  des  établissements,  le  nomb     d 
at^hers,  la  mu  t:tude  des  ouvriers,  l'ordre  et  le  sknee  "u  ext 
leur  tr.va.1,  et  qui  r^gne  véritable.nent  parmi  eux,  l'intelli.enfe 
admirable  a.ec  laquelle  ils  transportent  sur  le  métier  tôîit  u^ 
ableau,  sans  laisser  échapper  une  seule  nuance,  la  p       ne  ave 
aque  le  ils  se  tiennent,  non  seulement  toute  laj^ur.fée,  m    s  plu 
tôt  d  8  années  entières,  derrière  un  métier,  le  choix  de    tableaux 
que  1  on  copie  en  grand  nombre  dans  ce  moment,  et  entre  I  s'  uels 
Be  trouvent  plusieurs  sujets  de  piété,  enfin  les  travaux  immZ 
que  requièrent  la  teinture  et  les  autres  préparations  d  TaT  e 
pour  lui  donner  cette  vivacité  éclatante  e    durable  qui  faTt  ô 
grand  n.érite  des  tapisseries  :  tout  cela  demanderai    un'edet  in 
tion  longue  et  détaillée  à  laquelle  ce  Journal  ne  saurait  se  pS 
sans  passer  les  bornes  qu'on  s'y  est  prescrites  ^         ' 

La  manufacture  de  Sèvres,  à  demi-chemin  entre  Taris  et  Ver 
^  a  pris  son  nom  de  la  rivière  sur  le  bord  de  laquelle  on  l'a 
établie  Ici  ce  n'o.t  pas  de  la  tapisserie,  mais  de  la  porcelaine 
de  la  plus  belle  qualité.  La  vaisselle  commune  n'est  cu.Cu  u"e 
fois,  mais  avec  beaucoup  ,1e  préparations.    Elle  sort  du  feu  blan 

itlTflr''  ''  "^  ^^--\'-«->te  et  transparente  ;:Cè. 

S^nn  V     fp        i"''''  ""'  ''^^''  ^^  P^^"*?^»  OU  de  fourhissoir 
Si  on  veut  1  améliorer,  on  la  remet  uu  feu,  après  cette  première 

(qui  ont  ete  cuites  à  part)  aux  pots,  tasses,  sucriers,  soupières  et 
autres  meubles  qui  en  doivent  porter.  La  porcelaine,  dan  cette 
s  conde  cuisson,  acquiert  beaucoup  de  transparence  et  de  légèreté 
S  on  veut  la  conduire  à  la  dernière  perfection,  on  la  peint  en  o  * 
en  couleurs.  I  es  ouvriers  chargés  de  ce  soin  sont  d'habik^^ 
pem  res  en  miniature,  dont  on  peut  apprécier  le  mérite  par  a 
vanet.  admirable  qu'ils  savent  mettre  d^ns  leur  peinture!  W 
q»  elle  est  appliquée,  ce  qui  est  un  ouvrage  de  très  longue  haleine 
quoique  part..gé  entre  un  grand  nombre  de  mains,  onfemet^pou; 


â 
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,a  troisième  fois,  la  porcelaine  au  fourneau,  on  la  fourbit  encore, 

''cetrLriquicoûtegrosaugouvernem^ 

Cette  tuonq  5  ^^^^^    ^^^^^  ^^^^^^  ^,  ^^^^it 

téT^f   1    TouB^luvragesquiensortent^^^^^ 
rxeepion  à  la  disposition  du  roi,  qui  en  fmt  des  P-Bents  a  x 
autres  Bouverains  et  à  certains  particuliers.    Il  y  a  des  vases  tics 
glnds    supérieurement  ouvragés,  que  les  ouvriers  prient  tr  « 
Vaut  par  exemple  de  30  à  40,000  francs.    Aussi  a-t-il  fallu  des 
rnéen.uLes%our  les  peindre,  sans  -mpterle^  autres  op      - 
.      i„„r  n  fnît  Rubir  Si  la  porcelaine  de  Chine  qui  a  servi 
n^d^:!  c^l/l^t^^^       l'égale  ou  même  la  surpasse  du 
e  te  cLu  finesse  et  de  la  transparence,  elle  lui  est  assurément 
tris  inférieure  sous  le  rapport  du  dessin  et  de  la  peinture 

L  sto-vingts  sont  un  asile  fondée  pour  la  réception  de 
300  avelX,  tanf  hommes  que  femmes.     On  ne  sait  pas  ici  les 
300  aveugle.,  i*     ^.^^.^  Tgg  hommes  n'ont  aucun  moyen 
rsCu;r  Cll;  a?— ^:n  vice  dans  l'administration. 
T  es  femmes  font  quelque  petit  ouvrage  de  peu  de  conséquence, 
Snue  du  galon  de  fil  ou  de  laine.   Les  uns  et  les  autres  appren- 
ait à  lire  au  moyen  de  livres  faits  exprès  pour  eux,  dont  les 
Xt  b-ucoup  plus  grosses  que  les  caractères  d'imprimerie 
sort  fmppérs  sur  des  feuilles  ayant  la  demi-épaisseur  d  une  carte 
V  iouer    ma  B  plus  longues  et  plus  larges.     L'aveugle  suit  les 
etrelvTcsoif  doigt,  p^arvicnt  à  les  connaître,  à  es  assembler  e 
fin  ;.  lîre  aussi  couramment  que  son  doigt  peut  aller,     iar  la 

:L'mrd::u  par  quelque  o^o^^^^l^^I^ 
qu'il  doit  être  possible  de  leur  apprendre  à  écrire,  et  plusieurs  y 

ont  réussi.  aveuelee  de  cet  hôpital,  la  musique 

Politesse  de  l'abbé  Gaillard,  un  des  aumOmers  de  cet  asile  du 
£  r  qi^U  eut  de  voir  exécuter  un  petit  concert,  par  vngt  ou 
t  ente  de  es  infirmes  réunis  dans  un  département  adapte  à  cette 
fin      Mairni  cette  faculté  de  lire  et  d'écrire,  ni  cette  musique  ne 
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rapportent  rien  au  gouvernement,  qui  porte  seul  tout  le  poida  de 
cet  établissement,  comme  de  plusieurs  autres,  tandis  qu'il  en 
pourrait  tirer  au  moins  la  moitié  de  ce  qu'il  y  dépense.  Cela 
serait  d  autant  plus  raisonnr.ble  et  praticable  aux  Quinzevingts 
que  souvent,  outre  le  père-  ou  la  mère  aveugle,  on  y  admet  là 
ramille  tout  entière. 

L'Hôtel  Royal  des  Invalides,  destiné  à  recevoir  les  militaires 
devenus  infirmes  au  service   du   royaume,    suffirait  seul   pour 
immortaliser  la  mémoire  de  Louis  XIV,  sous  le  règne  duquel  il 
fut  entrepris  en  1672.     Tout  y  respire  la  grandeur  de  ce  monar- 
que :  le  choix  de  l'emplacement,  l'air  champêtre  dont  on  y  jouit 
les  plantations  d'arbres  qui  l'environnent,  les  superbes  promena- 
des qu  on  y  a  ménagées,  le  nombre  et  l'étendue  des  cours  et  des 
salles,  la  propreté  des  chambres  et  des  corridors,  mais  surtout 
1  église  et  son  sanctuaire,  surmonté  du  dôme  le  plus  beau  et  le 
p  us  dégagé  qui  soit  en  Europe,  et  qui  se  montre  avec  d'autant 
plus  davantage,  que  le  comble  de  l'église,  au-dessus  duquel  il 
8  élève,  domine  tous  les  édifices  de  l'hôtel,  et  qu'il  n'y  en  a  point 
d  autres  dans  le  voisinage  qui  puisse  l'empêcher  de  se  développer 
dans  toute  sa  splendeur.     Ce  dôme  est  couvert  de  plomb,  ainsi 
que  sa  lanterne,  et  a  toutes  ses  moulures  dorées. 

Les  révoLitionnaires  avaient  tout  brisé  dans  le  magnifique  sanc- 
tuaire de  cette  église.  Des  ouvriers  sont  actuellement  occunis 
à  relever  les  statues  et  les  autels  abattus,  et  à  réparer  les  fres.iuea 
et  tableaux  mutilés  dans  ce  temps  d'anarchie  et  de  désordre. 

Il  se  trouve,  en  ce  moment,  aux  Invalides  4,700  soldats  et  300 
ofliciers,  qui  sont  logés  et  nourris  séparément  des  premiers  On 
conçoit  quelle  vaste  cuisine  est  nécessaire  pour  préparer  la  nour- 
riture d'un  si  grand  nombre  de  personnes,  avec  les  différences 
qu  exigent  la  qualité,  la  maladie  ou  la  santé  des  personnes.  Ajou- 
tez  à  ces  5,000  militaires,  le  nombre  des  serviteurs  et  autres 
employés  pour  l'entretien  des  harJes,  du  linge,  les  approvision- 
nements, etc. 

^  L'infirmerie,  qui  compte  présentement  250  malades,  tant  offi- 
ciers que  soldats,  est  l'objet  particulier  des  soins  d'une  vingtaine 
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ae  sœurs  de  la  ChaHté,  .ni  ^7-^^:::::^ ^^î^al^ 
ont,  à  pan,  XPf^:^^  !l^  approp...  EUes 

meut,  et  une  suite  '^  ll^^l'^l^.J^,,,,  d'une  partie  de  ces  mxh- 
géraissent  beaucoup  de  .  «"^^^^^^^^'^^^^^p^r  aucunement  de  leur 
taires,  qui  vivent  et  meurent  «^  ^^^^^^f  ^^^,,  f„„t  à  ce  .ajet 
Balut,  et  résistent  à  toutes  les  ^"^^'^"^^^  .^J^  ^^^",„auite  spirituelle 
les  Sœurs  et  les  zélés  --f--«|X  lu.Vorrds-Muets. 
de  ce  troupeau  peu  consolant.  ^^^''l'Jl^^^^^^^  ^,,  1  abbé  de 
On  sait  que  cet  établissement  ««^  ^«^  J^^^^^^^;  l  «ette  espî^cc 
L'Epée  fut  le  premier  qm  ^^^'^^^l^J^^  ^t  raisonnée,  et 
d'affligés  une  éducatior.  -S'^^-^^^'^f^^t^^^rduite,  est  son  suc- 
que  l'abbé  Sicard,  qui  en  a  ^a;"**^"^"*^; ,  ^^'^^^   -^it  celui   d'un 
Leur  immédiat     ^^^^^^^^J^^^nire  eux  étaient 
examen  public  des  élever       "-^'^'^l  i  affluaient  de 

chargés  de  recevoir  et  de  V^^^^,  ,^ortes  d'exercices 
toutes  parts.     La  grande  salle  destmec  A  ^^  ^^^^.^^^ 

suffisait  à  peine  k  les  contenir.     L  abbo  ^  ^  ^,^^^^^. 

et  après  un  petit  discoar.  dans  1  quel  lire,  J^  ^^^.^^^^^^^  ^ 

bléedesa  méthode  et  de  ses  suce  ,  i  m  ^^^  ^^  ^^^^^.^^^ 
proposer  telles  questions  qvi  '^  ^^  ^'"  ^^'^^  ;,f,,,eur  leur  ren- 
Ihrétieune.  On  leur  -^^l^^^:J2^  dû  s'y  attendre, 
dait  par  des  signes  moins  mult  plies  qu  ^  ^^-^j^é,  et  les 

Les  élèves  attentifs  «-^«^^«'^^«^^  ^^^,  ^^"J.  l^^t  en  gros  caractères 
écrivaient  immédiatement  en  bon  ^-^^^^^^  ,„  „oir,  puis 
de  craie,  sur  des  assemblages  ^e  P^^^J;^^  ^  J-,,  ^n  mSme  temps, 
chacun  de  trois  ou  quatre  ^l^^^'^^^^on..  de  sa  façon, 
mettait  au-dessous  de  la  ^'"T^^^^l^J,,  assez  différents, 
ordinairement  exacte,   mais   dans  des  tei  ^,^^^^ 

pour  faire  voir  qu'elle  éta>t  ^^^J; J,\r  Le  P^- -^^  '^ 
formule  générale  donnée  par  ll^'^l^''^,,,  de  40  ans  d'âge, 
ces  Sourds-Muets,  ^^-^^^"'^"^'^^fVeu  content  de  répondre 
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bonne  ortographe.  En  cela,  les  autres  élèves  ne  lui  cMent  pas. 
Mais  il  les  surpasse  tous  par  la  célérité  étonnante  avec  laquelle  il 
écrit.  ^ 

L'évêque  de  Québec  voulut  encore  visiter  quelques  édifices 
remarquables  de  cette  capitale  et  qui  font  époque  dans  son  his- 
toire. Le  premier  fut  le  Temple,  ancien  arsenal  de  Paris,  tenu 
par  les  chevaliers  de  l'ordre  militaire  des  Templiers,  institué  en 
1118.  Après  leur  extinction  en  1312,  il  fut  donné  aux  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  puis  repris  par  le  gouvernement.  Il 
formait  plusieurs  vastes  bâtiment»,  avec  quatre  tours  et  enclos 
de  dix  arpents,  qui  renfermait  quantité  de  maisons  particulii'irc... 
Ce  fut  dai.s  cette  forteresse  que  l'infortuné  Louis  XVI  fut  enfermé 
en  1792.  La  Convention,  ou  plutôt  la  municipalité  de  Paris,  en 
prit  occasion  d'en  faire  élever  les  murs  jusqu'à  vingt  pieds  de 
hauteur.  Il  en  sortit,  le  21  janvier  1793,  pour  aller  à'  l'échafaud, 
sur  la  place  de  Louis  XV,  entre  le  jardin  des  Tuileries  et  les 
Champs-Elj  sées.  Ses  restes,  retrouvés  par  les  soins  d'un  fidèle 
sujet,  ont  été  déposés  au  boulevard  de  la  Madeleine,  dans  un 
end-oit  au-dessus  duquel  on  a  comiuencé,  depuis  la  Restaura- 
tion, une  chapelle  expiatoire. 

^  Pepuis  1810,  on  a  démoli  une  grande  partie  des  bâtiments  du 
Temple,  et  ce  qui  en  reste  a  été  changé,  en  1816,  en  un  monastère 
de  religieuses,  à  la  tête  desquelles  se  trouve  M'"  de  Condé. 

La  Bastille,  dont  les  premiers  fondements  lurent  jetés  en 
1360,  était  un  château  destiné  d'abord  à  servir  de  citadelle  à  la 
ville  de  Paris  contre  les  attaques  des  Anglais.  On  y  ajouta,  avec 
le  temps,  des  fossés  et  un  rempart.  Lorsqu'on  1630,  elle  fut  chan- 
gée  en  prison  d'Etat,  elle  se  trouvait  fortifiée  de  huit  tours  rondes 
et  fort  élevées.  Le  dessus  était  une  terrasse,  et  au  milieu  de  la 
forteresse,  il  y  avait  une  cour  qui  servait  de  promenade  aux  pri- 
sonniers les  moins  maltraités. 

Tout  le  monde  sait  que,  le  14  juillet  1789,  la  Bastille  fut  assié- 
gée, prise  et  détruite  par  la  populace  de  Paris,  et  que  c'est  de  là 
que  l'on  date  le  commencement  de  la  Révolution.  L'emplace- 
ment en  fut  ensuite  loué  à  différents  particuliers  qui  en  firent 
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ae.eh.n«e«de.boî.àbrtler.    EnSu  '^^"^-J^^jj^Tl 

a«da  en  "««.j'^^^J— ,1  ^^Z^Z  ,  -era. 
eaux  du  canal  de  1  Uurcg,  '^'y  ,,  ,  .,  ^j^j^^t  une  fontaine, 
élevé  en  bronze,  avec  une  trompe  d  ou  >1  «oHtmt  ^^ 

Ce  grand  ouvrage  commence  en  1810,  se  conunu 
verneicent  du  roi.  ,,„  lo^n   nar  vin  et  volumes 

Ivt Urrance,  en  emportèrent  la  plus  grande  l^^LllZ. 
Burent  que  quelques  volumes.  Mats  ^^^^^^^^^Zà  elle 
,a  rétablirent  et  l'augmentèrent  conB^dérablme^^^^^   i^  ^^^ 

avait  été  logée  au  Louvre,  puis  dans  la  ^^^^2^""  V^^s  le  milieu 
fixée  par  François  I  dans  l^./'J^f^.^^jJo^'  ;",„,,  Elle  a  été 
du  dernier  «'^=^e  «Uo  co.^ea.t  ejà  l^f^l^^^^Zo.^,^..^  de 
augmentée,  pendant  ^^  I^«:;™^      ^.^^     ,„„pte  maintenant 

„„  g„nd  nombre  de  vaste.  X^pTl^.  &«.  d\n  édifice 
,  certaine,  h™-/"^"-  f l'tJde  Ir.  Dan.  nn  endroit 

^'^Iwalrielernier  appartement  de  la  «Mioth^».-;  d"e 
,r  at  milieu  nne  .tatue  ^«/--  -'i;';  fto"  stl 
Voltaire  qui,  d'nn  a  r  fr"»"^' '^j^'iir  W  redevable  de 
tr;r£:rUXXlrde,a«^^^^^^ 

— rr^tt  Me^rc^;  dr:^::irir;  d»  i.... 
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qui,  comme  nous  fîmes,  parcourent  avec  rapiditë  tous  ces 
appartements,  sans  y  ouvrir  un  seul  livre,  et  seulement  pour 
pouvoir  dire  qu'ils  les  ont  visités, 

8.— Il  ne  reste  plus  de  vestige  du  manège  dans  lequel  l'assem- 
blée nationale  tenait  ses  séances.  Il  a  été  détruit,  avecles autres 
édifices,  sur  les  ruines  desquels  a  été  ouverte  la  rue  de  Rivoli, 
80U8  le  règne  de  Napoléon.  La  chambre  dos  Pairs  tient  ses 
séances  au  Palais  du  Luxembourg,  et  colle  des  Députés  dans 
celui  de  Bourbon-Condé.  Do  ces  objets  profanes  retournons  :\ 
des  objets  religieux. 

9.— Le  dimanche  de  Quasimodo,  l'abbé  Frayssinous  donna, 
dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  une  de  ces  savantes  conférences 
qui,  depuis  quelques  années,  l'ont  mis  en  si  grande  réputation,  et 
ont  ramené  à  la  vraie  foi  un  si  grand  nombre  d'esprits  égarés  par 
les  fausses  lueurs  du  philosophisme.  Le  sujet  de  celle-ci  était  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ,  prouvée  par  des  arguments  dont 
chacun  portait,  avec  lui,  la  conviction  la  plus  irrésistible.  L'abbé 
Frayssinous  parle  avec  l'autorité  d'un  docteur  qui  sait  bien  que 
ses  raisonnements  sont  sans  réplique.  Il  ne  dissimule  pas  les  objec- 
tions  ;  il  les  présente  dans  tonte  leur  force,  mais  ei  même  temps 
il  les  met  en  poudre.  Ce  vertueux  ecclésiastique  ne  se  borne  pas 
à  ses  instructions  publiques.  Il  éclaire  et  instruit  en  particulier 
ceux  qui  viennent  lui  exposer  des  doutes,  a  souvent  la  consolation 
de  raraener  à  Dieu  des  incrédules,  et  se  charge  de  leur  conduite 
spirituelle,  lorsqu'ils  sont  convertis. 

10.— Il  passe  pour  le  premier  prédicateur  de  Paris,  et  l'abbé 
McCarthy  pour  le  second.  Celui-ci,  moins  serré  que  l'autre  dans 
ses  raisonnements,  porte  davantage  au  cœur.  Il  est  recherché 
pour  les  sermons  de  charité  ;  c'est  là  qu'il  excelle.  Nous  eûmes 
occasion  de  l'entendre  deux  fois  :  la  première,  en  faveur  des  jeunes 
orphelines  ;  la  seconde,  en  faveur  des  Frères  des  Ecoles  Chré- 
tiennes. 

^  11- — Dans  la  première,  il  tira  un  excellent  parti  de  quelques 
circonstances  de  la  vie  du  défunt  duc  de  Berry,  et  attribua  à 
l'intérêt  qu'il  avait  montré  pour  les  pauvres,  le  jour  même  de  son 
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•     .    io   «r5pp  nue  Dieu  lui  avait  faite  de  survivre  sept 

Z  profiter  aussi  utilement  qu'il  le  fit  pour  son  sulut,  de  cette 
n  •rruiru:e%rolongation  de  la  vie.    Il  tira  ^f^l^^^ 
de  tous  ses  auditeurs,  pénétrés,  comme  ds  ^  «ta.en    encore, 
l'impreseiou  occasionnée  par  la  mort  prématurée  ^^'^^  P"^^/' 

12._Dans  l'autre  occasion,  il  insista,  en  taisant  1  éloge  des 
Frl  s  des  Ecoles  Chrétiennes,  sur  l'extrême  ""P-  -^  ^^^^f. 
avait  d'inspirer  aux  citoyens  de  toutes  les  f'^^-^^'-^J ;';;';, 
uiëres  de  la  société,  des  principes  de  religion,  a  défaut  desquels 
on  pouvait  se  porter,  sans  remords,  aux  plus  grands  excbs  II  ne 
In  a^ae' citer;  en  preuve,  les  réponses  i-F^^/lonnees  pa 

Lsassin  du  duc  de  Berry,  lors  de  son  interrogatoire     Le  rccit 
d/c  Xh^-s,  en  exdtant  l'indignation  ^^  ^'-^J--; ^^  " 
çait  la  cause  de  l'orateur,  et  produisit  une  quête  f^^.*/^^^"^*";;^ 
Cet  abbé  McCartby  est,  dans  la  réalité,  un  përe  jésuite  car  la 
Comlagnie^e  Jésus'cherke  à  se  rétablir  en  ^--e,  sou^  e  n^^^^ 
.le  pires  de  la  foi.     Elle  en  est  quitte  pour  quahtier  ses  membres 
a    t:;L  Lé,  et  pour  donner  à  ses  ^^^J^^TJI 
.    •     ■  T  'o1,1i/>  Tîarruel   Qui  n'est  lui-même  qu  un  jesuuc, 

Pari,  et  le  troUTa  plu»  convainc  que  jama.s,  que  oi.  e.t  re,le 
ril  ■  .«X  franc Ja,on.,  de  to,„e,  le,  r'^-XI  d  - 
VEurope,  depai.  30  am.  Il  prétend  avo.r  l.it  >^-'»»''»  f^  "°" 
vdL  d  convcrte»,  depni.  1.  publication  de  .«  ™^»<«  '  « 
n,i..oire  du  .Iacobi.me.  Il  .'amige  de  ee  que  .e.  '"«™""  ;° 
ini  pe^etlen.  p,„.  -^^ZXX:^^^^^^^ 

avec  soin.  De  ces  loges  ou  me  .1       i       r'iu«  de  nlusieurs 

T^n  Orient  est,  pour  l'ordinaire,  composé  de  1  élite  de  plusieurs 
Ln  Orient  est,!  ^ans  cette  société,  ceux  qui  annoncent 

loges.     On  appelle  euie,  "«'  ,    Souverain  Pontife  et 

plus  d'aversion  pour  JésUd-ChnBt,  pour  le  îîoaven» 
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pour  les  têtes  couronnées.  Des  Orients  simples  se  fornaent  les 
grands  Orients,  moins  nombreux,  mai?  :  >u.no-^.'s  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  méchant  dans  les  Orienta  siraph  .  Ei.tin  vui,  ',  ]  i  très  grand 
Orient  ou  Conseil  suprême  de  toute  a  aciété.  Cilui-ci  réunit 
les  caractères  les  plus  pervers,  les  plu  s  '  o'ent.^  ennjmis  du  chris- 
tianisme. Le  parjure,  le  feu,  le  poignard,  le  poison  :  rien  ne  coûte 
à  ces  coryphées  de  l'illuminisme,  répandus  dans  toute  l'Europe 
et  tenant  leurs  assemblées  ténébreuses,  tantôt  dans  un  pays,  tantôt 
dans  un  autre,  suivant  que  la  majorité  des  membres  peut  se  réunir 
avec  plus  de  facilité.  Ainsi  le  grand  Orient  passe,  avec  rapidité, 
d'Ecosse  en  Italie,  de  Bavière  en  Franco,  etc.  Les  philosophes 
modernes,  quoique  'trangcrs  pour  la  plupart  ;\  la  société,  l'ont 
néanmoins  servie  puissamment  par  leur  haine  contre  la  religion 
chrétienne.  Les  Juifs  la  servent  encore  davantage  parleur  argent 
et  par  leurs  messages.  On  les  flatte  du  vain  espoir  du  rétablisse- 
ment de  Jérusalem  et  de  leur  temple,  et  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  les  leurrer.  Los  Templiers  étaient  vraiment  venus  au 
point  de  perversion,  et  tombés  dans  toutes  les  impiétés  et  autres 
désordres  qu'on  leur  a  reprochés,  quoique  leur  procès  ait  été 
conduit  de  la  part  du  gouvernement,  avec  beaucoup  de  mala- 
dresse. Si  rien  n'est  plus  rare  que  la  convorsion  d'un  illuminé, 
surtout  dans  les  hauts  grades,  c'est  que  nul  ne  peut  trahir  ses 
cosectaires,  sans  être  assrré  qu'il  lui  en  coûtera  la  vie  ;  car  il  n'y 
a  point  de  miséricorde  dans  les  Orients  ;  et  que,  d'après  la  perver- 
sité de  ceux  qui  les  composent,  il  n'est  pas  raisonnable  de  présu- 
mer qu'il  y  en  ait  auxquels  il  reste  assez  de  foi  pour  préférer  le 
salut  de  son  âme  à  une  mort  terai»orellc  qu'il  ne  peut  éviter  en 
se  rétractant. 

Telles  sont,  sur  la  franc-maçonnerie,  les  idées  do  l'abbé  Barruel, 
assez  appuyées,  en  général,  mais  à  travers  lesquelles  il  pourrait 
se  mêler  un  peu  do  système. 

Cependant  la  lête  de  S.  l'aterne  approrhait.  L'évêque  do  Qué- 
bec n'oubliait  pas  qu'il  avait  promis  de  l'aller  célébrer  h  Orléans, 
et,  s'il  l'avait  oublié,  M.  Desjardiiie  l'aîné  n'aurait  pas  manqué 
de  lui  en  rappeler  le  souvenir.   Le  retour  dans  les  lieux  où  il 
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avait  été  si  bien  reçu,  et  la  qualité  des  personnes  en  la  compagnie 
desquelles  se  devait  faire  ce  voyage  étaient  b.en  P-1--  ^  ^^^^  ^ 
L'évêque  de  Québec  s'en  excusa  néanmoms  sur  des  occupations 
qu'il  avait  à  Paris,  et  sur  une  indisposition  qui  se  -->t  mal  accom- 
modée des  riches  tables  des  Orléanais,  et  de  la  nécessite  indispen- 
sable de  passer  deux  nuits  on  voiture,  l'une  pour  s  y  rendre,  1  au- 
tre pour  !.n  revenir.    M.  Desjardins  l'aîné  a  la  donc  seul  à  Mes- 
sas  ayant  laissé  à  Orléans  monsieur  son  frëre  et  labbé  Frays- 
Tou  ,    qui  n'avaient  plus  de  motifs  d'aller  plus  loin.     Avan 
d'en  revenir,  ayant  trouvé  occasion  de  faire  passer  --  le  trej. 
l'évêque  de  Québec,  il  lui  exprima,  d'une  manière  tout  a  fait  g  n- 
tille    le  désappointement  qu'avait  causé  son  absence.     En  voici 
q  el'ques  fragments.   "Les  grandes  contrariétés  sont  muette 
comme  les  grandes  douleurs.     Tout  Orléans  et  tout  Messas  you 

tendaient'  on  s'était  pavoisé  partout  Ma  bonne  «-^^i;-^ 
BU  sa  privation  et  la  nôtre,  qu'hier  soir  à  mon  arrivée,  est  e  ee 
béante'  ...  Clément,  Jouann.aux,  M.  le  curé  de  Menng,e^^^^^^^^^ 
de  l'avant,  h  Orléans,  pour  vous.  Monseigneur.  M  |e  cur.  de 
Messas  avait  fait  faire  une  soutane  neuve  pour  v...  fane  sa  cour 

Tout  le  village  était  debout,  ce  ™!^*-\-"^  ^^«l^':"  f  ^^^d 
iusqu'à  la  ville  voisine,  on  se  remuait.  Je  m  arrête  u-,  Monsu^ 
Leur  parce  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  dire  le  reste  >\  l  ans... 
Il  evlnt  n  Im,  à  Paris,  au  commencement  de  la  semaine  sui- 
vlntlet  endit  ù'évêquo  de  Québec,  .jusqu'au  monrient  de  son 
dépar't, lus  les  services  que  l'on  peut  attendre  de  l'ami  le  plus 
dévoué  et  du  cœur  le  plus  g.Miéreux. 

Le  dimanche  du   Bon  Pasteur,  on  tint  aux    Mission    Etran 
eferos  l'assemblée  annuelle  de  trois  sections  des  œuvres  mentiontiees 
S  dessus.     T/évêque  de  Québec,  invité  d'y  assister,  écou  a  a^^ 
lo  plus  grand  intérêt  les  rapports  qui  y  furent  fuit  .  J^«  .P^^"^'^ 
tu'chan't  les  hôpitaux  fut  lu  par  le  comte  Alexis  de  Noail^e.,  q« 
l'avait  rédigé.     M.  Charles  de  Lavau,  chef  de  la  «^•-'tion  des 
lon«,  étant  allé  en  Italie,  le  rapport  fut  fait  par  un  sub  ti  ut. 
M    Bo  dier.  qui  est  .\  la  tSte  de  la  section  des  Savoyards    lut  le 
^enl  même     II  était  rédigé  dans  un  grand  détail  et  dans  les 
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termes  les  plus  touchants,  en  faveur  de  la  bonne  œuvre  à  laquelle 
il  est  préposé,  et  pour  ravancomoiit  de  laquelle  il  faut  avouer 
que  cet  homme  estimable  n'épargne  ni  soins,  ni  peines,  ni 
argent.  Enfin  le  trésorier  général  présenta  aussi  l'état  de  la 
recette  et  de  la  dépense  annuelle,  d'où  ,.  résultait  que  de  18,000 
francs  d'aumônes  reçus  depuis  un  an,  les  Savoyards  seuls  eu 
avaient  dépensé  14,000,  et  que  les  quatre  autres  mille  avaient 
suffi  pour  les  deux  autres  objets.  Il  est  vrai  que  les  prisonniers 
et  les  malados  des  hôpitaux,  étant  logés  et  nourris  aux  frais  du 
gouvernement,  ont  plus  bcî^oin  d'instruction  et  de  consolation 
que  d'assistance  corporelle. 

Quant  aux  rapports  pris  en  cnx-mêmes,  indépendamment  de 
la  piété  et  delà  oliarité  qu'ils  respirent,  ce  sont  des  modèles  d'élo- 
quence et  de  beau  style,  donnés  dans  le  langage  le  plus  pur,  et 
qui  feraient  honneur  aux  premiers  hommes  d'Etat  et  aux  meil- 
leurs écrivains  qui  soient  en  France.  L'évoque  de  Québec  désirait 
en  avoir  des  copies  pour  l'édification  de  son  diocèse.  Il  n'en  put 
obtenir,  parce  que  la  modestie  dont  cette  société  fait  profession, 
l'empoche  do  communiquer  an  dehors  ce  qui  pourrait  lui  attirer 
des  applaudissements. 

17.— Tendant  cette  troisième  sci.  avril,  l'évoque  de  Qué- 

bec s'occupa  principalement  de  l'acq  ,.uon  d'un  certain  nombre 
de  livres,  tant  pour  sa  [«ropre  utilité  que  pour  celle  des  jeunea 
élèves  de  son  diocèse.  Pour  former  cette  collection,  il  fallut  Visiter 
plusieurs  librairies,  aller,  venir,  confronter  des  éditions,  des  cata- 
logues, etc.  Il  n'y  a  pas  de  ville  au  monde  où  il  y  ait  autant  do 
bons  et  autant  «le  mauvais  livres  <\  vendre  qu  i  Paris.  Indépen- 
damment des  vastes  magasins  des  libraires,  on  en  trouve  d'exposés 
en  vente  sur  les  quais,  les  ponts  de  la  Soino,  sur  les  boulevards  et 
dans  presque  toutes  les  rues,  en  quantité  prodigieuse.  Une  per- 
sonne qui  n'est  pas  gônée  par  sa  dignité,  qui  a  du  temps  à  perdre 
et  de  l'argent  à  dépenser,  pourrait  so  composer,  dans  ces  diftoronts 
endroits,  une  bibliothèque  de  telle  espèce  do  livres  qui  con- 
viendraient :\  son  génie,  et  à  beaucoup  meilleur  marché  que  chez 
les  libraires.    Mais  un  ecclésiastique,  un  évoque  surtout,  ne  peut 
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avec  décence  s'arrêter  longtemps  dans  ces  endroits,  à  feuilleter 
et  à  examiner  des  livres.  Il  faut  nécessairement  revenir  aux 
libraires,  et  ce  fut  le  parti  que  prit  celui  de  Québec. 

22.— Il  b' était  trouvé  réuni  à  plusieurs  évêques  de  France,  le 
vendredi  précédent,  pour  assister  à  un  service  solennel  que  la 
garde  nationale  de  Paris  avait  fait  célébrer  à  Notre-Dame,  pour 
le  duc  de  Berry.  Il  les  rencontra  encore  aujourd'hui  à  Saint- 
Denis,  où  l'on  faisait  l'anniversaire  de  la  translation  des  reliques 
de  S.  Denis  et  de  ses  compagnons,  martyrs.  Ces  reliques,  parta- 
gées entre  plusieurs  reliquaires  trës  élégants,  de  cuivre  ou  d  ar- 
gent doré,  étaient  exposées  à  l'entrée  du  chœur,  sur  une  grande 
table  élégamment  ornée,  chaque  reliquaire  recouvert  d'une  palme, 
dans  laquelle  était  enfilée  une  couronne.  La  messe  fut  chantée 
par  Monseigneur  le  coadjuteur  de  Paris,  et  le  .sermon  prêché  par 
l'abbé  Borderie,  l'un  des  archidiacres,  orateur  élégant,  recherché, 
assez  mauvais  déclamatour,  et  néanmoins  l'un  des  plus  renommés 
de  Paris,  après  messieurs  Frayssinous  et  McCarthy,  qui  laissent 
tous  les  autres  à  une  gran  le  distance  derrière  eux.  L'abbé  Bor- 
derie prêche  pour  les  savants,  mais  nullement  pour  le  peuple,  à 
la  portée  duquel  il  ne  sait  pas  se  mettre. 

L'église  de  Saint-Denis  est  un  bel  édifice  gothique,  et  d'au 
moins  300  pieds  de  long,  maltraité  pendant  la  Révolution,  mais 
réparé  depuis,  et  tenu  au  dedans  et  au  dehors  dans  un  état  de 
propreté  et  de  décence  qui  fait  plaisir.  Le  chœur  en  est  très 
éclairé,  parce  qu'ici,  comme  à  Notre-Dame,  on  a  romiilacé  par 
des  verres  blancs,  les  anciennes  vitres  chargées  do  peintures  qui 
les  obscurcissaient. 

Au-dessous  du  maître-autel,  qui  est  en  avant  du  chœur,  se 
trouve  le  caveau  destiné  depuis  plusieurs  siècles  à  la  sépulture 
des  rois  de  France  et  des  princes  de  leur  sang.  C'est  une  voûte 
qui  n'a  d'entrée  que  par  une  trappe  placée  au  sommet,  à  l'ettleu- 
rement  du  pavé  de  l'église,  et  qui  eet  fortement  cimentée.  Elle 
ne  se  trouva  pas  cependant  à  l'épreuve  des  révolutionnaires.  Y 
avait-il  quelque  chose  qui  pût  leur  résister  ?  Ils  défoncèrent  cette 
trappe,  pénétrèrent  dans  la  voûte,  défoncèrent  les  cercue'ls,  pro- 
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m.erait  d'être  le  tornbeau'  l  '    '""'  ^"^  ^''^^''''  ^«"t'- 

colui  des  rois    et       III         7'^?^^"^^'  -«"-  elle  avait  été 
d'anciens  c'LoVdémtio  "^^'"  PH-cipalement  compos<5 

nombre  d'^eS    Z^  ZT^'^''  ^'^  ""  ^^^ - 

par  Louis  XVIIT  denuL  l!  P  f        ^'  ''^'P'^'*^  '"«'"t^"'» 

récitation  jour  akÎri'offitt""'^'  "'"'  ^'"^"^  ^"^  ''^  '^ 
défunts.  Les  chanoine  11  ''  ''''''''  P^"""  >^«  '"«•^  «*  P"nces 
des.aisons;arteu  r^t::-"""'  ÎT  ^"-"^1^' '"-s  dans 
une  école,  dLs  ^  u  lo  le^  T  T  "^'''^'  '  ^'^  ehang^e  en 
d'honneu    rc-olUît  ]  ,  '   '?  ^°'  '^^'^'""^^^  ^^  '^  I^^ion 

Cotte  école  e;tso      1.      T"'',"'  "'"  ^-^'^  J"  gouvernement, 
duc  de  T  rente  t".  '^..^T^^-'--/'"  n-récbal  Macdonald, 

gel™r  rétôa:cfr";!'T"'  ''""  '"  '^^'«"^'"-  -»<^"-it  obli- 

tt  derT  tr  dt-MSi'  "^^7^^"'  '^  ''''''  ^--i-'^--^ 

dehors  du  caveau    ,!  "^ /f ''^\^^'"^-'--»^S  où  l'on  rétablit  en 
devant  ôr^J^T^l  L    ^"''''',  ^*"*"^^  «^  ^'"^^'^^  monument,  ci- 

valent  dansl'éjL  S  "rie  rt    ^tl^r?^""  ^T "^  '''  ''  '''^■ 
d'après  l'activité  des  ouvrLs'  occn,      , Tr^  ''^^''^T'''  ^* 

oncore,:;:^  Ltr^';;r  étfT'  ^^^r'^'!«~'  ^'  ^'>a 
de  trappe  a  été  scellée  «vf.  P'"'"'    ^^''^ P''^''''^  ««"'"»» 

bientôt.  ^  ^  "''""  "^""'■^'-^   "''^'^'i>?«  de  la  relever 

.^e  son  eo,st.t  déposé  d:::r:r:t^%r:rf:^: 


Él 
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celui  des  rois,  mais  à  part  et  dans  un  caveau  grillé  où  l'on  aper- 

çoit  son  cercueil.  .  . 

03  -L'église  de  Saint-Denis,  avec  la  petite  ville  qui  1  envi- 
ronne, est  du  diocèse  de  Paris,  quoique  éloignée  de  deux  lieues 

de  la  capitale.  ,,  , ,  , 

Auiourd'hui,   troisième  dimanche  d'après  Paque,   M.  1  abbé 
Frayssinous  donne  une  conférence  dans  l'église  de  Saint-Sulpice. 
Elle  a  pour  sujet  la  propagation  miraculeuse  de  l'evangile,  en 
réfutation  du  système  du  philosophe  anglais  Gibbons,  qui  a  pro- 
tendu dans  un  de  ses  ouvrages,  qu'elle  n'avait  rien  que  d  humain. 
L'orateur  le  réfute  avec  cette  force  de  raisonnement  qui  terrasse 
tout  ce  qui  se  présente  sur  son  chemin  ;  mais,  à  son  ordinaire  .1 
u'ent  vient  là,  qu'après  avoir  établi  de  la  manière  la  plus  solide 
et  la  plus  irrésistible,  la  proposition  qu'il  avait  mise  en  avant. 
L'auditoire  est  nombreux  et  ne  saurait  l'être  trop  pour  entendre 
un  docteur  de  cette  trempe.     Par  malheur,  il  a  perdu  beaucoup 
de  ses  dents,  et  il  faut  une  grande  attention  pour  ne  rien  perdre 
dos  excellentes  choses  qui  sortent  de  cette  bouche  savante. 

05  -Par  le  moyen  de  M.  l'évÈque  de  Chartres,  premier  aumô- 
nier de  Monsieur  et  du  comte  de  Bouille,  l'un  de  ses^  aides  de 
camp,  l'évêque  de  Québec  s'était  procuré  l'avantige  d  être  intro- 
duit à  ce   prince  estimable,  considéré  comme  l'ancre  de  misé- 
ricorde de   la  famille  Bourbon  et  de  la  religion  catho  ique  en 
France.     Il  désirait  aussi  être  présenté  à  Madame  la  duchesse 
d'An-oulfime,  pour  honorer  en  elle  le  seul  mais  estimable  rejeton 
de  l'infortuné  Louis  XV  L    Le  vicomte  de  Montmorency,  premier 
gentilhomme  de  cette  princesse,  lui  avait  promis  de  lui  rendre  ce 
service,  mais  le  négligea,  peut-être  parce  qu'd  croyait  que  le 
Béiour  du  prélat  à  Paris  devait  se  prolonger  encore  de  quelques 
semaines.     Quant  à  voir  le  roi,  il  n'y  songeait  nullement    lors- 
ou'il  apprit  que  Madame  la  marquise  de  Villerai  avait  négocie 
cette  entrevue  avec  M.  le  duc  de  la  Chastre,  premier  gentilhomme 
de  Sa  Majesté.     La  chose  était  si  avancée,  lorsqu  il  le  sut.  qu  il 
n'était  paB  honnêtement  possible  do  reculer.     Il  fut  règle  que  ce 
serait  le  dimanche,  30  avril,  entre  le  déjeuner  du  roi  et  aa  messe, 
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que  la  présentation  aurait  Heu  cWirlîmA 
que  s'y  rendit  ponctuellement'    I,  tf  v     '""°  ^'"'"'^'-    ^'«^"- 
q-  l'on  appelle  la  salle  dTtrône      vlr    T^  ""  T""  ''"'  ^ 
•      qn'un  des  officiers  du  roi  vinV     '  r         -""i'^'-^^bre  jusqu'à  ce 

à  le  recevoir.  C'était  ^e  iL  ^H^  T'^'f-  '^'^'^  '"''^^ 
bonté,  lui  fit  des  questions  sur  '1  t  "  1  "  '"  '-'"''''  '''' 
recommanda  A  soe  prière  et  le  T.  !   T"'  '"  ^^"^''"'  «« 

que  leur  ancien  père  ne  lo's  v!it  r°"'  1  r  '"'"  ^^  '^'^  ^^'«^^'-'"'^ 
respecter  les  traités  Sa  Âhi!  i  '  •  ^r'  '"^^''"''  "'"''^  1"'''  ^^''^it 
était  assise  dans  un  t  e  IV^vT  ^''""  ^^^^-^^' ^-«e, 
«es  appartements  où  l'  ni  7  ""'''''''  ''  '"  "^'"'^  ^«"« 
''évoque  sortit  d'ave  II]  !^^',:;r''\'  ^r  ^^^^'  '^^■^•^- 
avait  reçu.  '  ^  ''''  '  ^'^"•^>'  obligeant  qu'il  en 

et  il  le  lui  fallait  tnnt  .,.r,  ^       '        ""'*''  "^^  '"a»  arrivait, 

Londres.  "  '"^'^^  î'^"--  '^^''^"^«'-  '^«  ««Uires  entamées  à 

Après  une  veille  prolongée  avec  M  VM.'  r»    •     ,• 
0^  exprès  coucher,  ,o  4.:!    ,  ^    ^ tSt"'" '^"' ""' 
prit  un  peu  de  repo»  et  -nint  f..;/]      i    -^  '«^^«"^  étrangères,  il 

i' -  rendit,  avant's  i.elr  m  "  :  f^rf  "^/  ^^  -'«' 
ou  son  bagugc  et  celui  de  M.  IV^èon  et "  ^^s  Messageries. 
«lovantJohn)  étaient  rendus,  2:^:^:^:^^  ^""'^^^'  ^'' 

-nect  et  de  bi;nvei  /ne  trî'^r"''''?"-^ ''"^''"«' ^« 

ami  et  le  plus  généreux  ^''"''^'  '^'^  ^'^^»'-  '«  plus 

ve^':;^ H:^,:;:::^^;"-:  »-  d-oi.e,le  anglaise  con. 
nous  firent  comp;"  Jf,?,!  T'''  '^^^""^  '^  '«^'*"-«  1- 
un  jeune  officier"  Jail^rn^^  " •^'''^""  '^^^''^  ^"«  ^^«'^ 
qu'il  ne  mettait  pas  de     ift'  '  "  '^""'■""'  ^"^  '^^  ''^'Sion, 

En  dehon,  d     1  vou're       va^' •:  V'"  '^^""^■'^  ^^  ''AWan 
parlant  l.i.n  fl  ,:„"'^ ''  ^  '^^"'',  '^^'"^  gentilshommes  polonais 
"i'7 "'''""  ^^'^'"l"'-'!- eon.Jui«ait  en  Angleterre  sa 
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femme,  née  en  CircasHio,  où  elle  avait  été  élevée  dans  la  langue 
française,  qui  est,  suivant  elle,  la  langue  commune  du  pays,  cir- 
constance assez  singulière.  Nous  ne  rencontrions  ces  derniers  que 

dans  les  auberges.  ,       -n 

La  première  où  nous  arrêtâmes  pour  dîner,  était  dans  la  ville 
de  Mcntreuil.  Il  faisait  chaud,  ce  jour-là,  mais  la  chaleur  n'était 
pas  insupportable.  Nous  avions  pris  la  route  d'Amiens,  dans  le 
désir  d'en   voir  la  euperbe  cathédrale.     Avec  un  peu  plus  de 
réflexion,  nous  aurions  préféré  le  chemin  de  Bcauvais,  qui  est 
plus  court,  n'étant  pas  à  présumer  qu'une  voiture  publique  dût 
s'arrêter  pour  donner  aux  voyageurs  l'occasion  de  contempler  les 
objets  qui  sont  sur  la  route,  surtout  dans  un  endroit  où  l'on  ne 
passe  que  la  nuit.   En  cftet,  il  était  onze  heures  et  demie  du  soir, 
lorsque  nous  entrâmes  dans  cette  ville,  et  nous  eûmes  à  peine  le 
temps  d'y  prendre  une  tasse  de  café,  qui  nous  fut  apportée  de 
très  mauvaise  humeur,  par  une  hôtelière  dont  nous  avions  inter- 
rompu le  repos.     La  nuit  était  fort  obscure  :  on  pouvait  recon- 
naître les  rues  ;  mais  il  était  impossible  de  distinguer  un  édifice 
d'un  autre.     Le  mardi. . . . 

Fin  i>u  manuscrit  ije  M«'  Tlessis  • 

\-Le  Jovrval  de  Toya^c  de  M^' PlesM»  était,  comme  on  peut  facilement 
le  supposer,  très  en  honneur  autrefois.  On  en  fit  trois  copies,  une  pour  le 
Séminaire  de  Québec,  une  autre  pour  le  CoUègo  de  Sainte-Anne  ;  la  troisième 
était  écrite  par  M»'  Tanguay.  Cette  dernière  appartient  maintenant  a  mon 
ami  M.  le  chirurgien-major  Hubert  Neilson.  Le  vénérable  abbe  Chs  Irudele 
me  dit  que  lorsqu'il  était  au  Séminaire  de  Québec,  on  faisait  la  lecture  publi- 
que de  ce  journal  au  réfectoire  des  prêtres.  L'original  qui  se  trouve  dans  nos 
archives  est  tout  entier  de  la  main  de  M"  Plessis  ;  il  se  compose  de  cinq 
volumes  in-douze,  de  six  cents  pages  chacun. 
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Suite  ,Ju  voyage  rie  JIs'  Plessis       r  „.f        , 

M«'3Iaréchal._Le,  évêques  Z     •'     ""  '"  ^'«'•«^— Protestation  de 
Wessis  à  Québec.  '"''  ''^""'"'^  *"-  Etats-Unis.  _  Ketour  Tm.' 

Comme  on  vient  de  le  constater    M-  Pl«    •    .       • 
d«  voyage  à  Amiens,  et  ne  dit  rioL  ni    1  'f'""'^'  ^'^^  '^'^' 

'»  Je  Ja  traversée,  n   de  son  ni"  f  '""  '^^^^  ^  I'«"J'-««, 

retour  triomphal  'à  Québec  '  I  fo  '''  ^r,^^"*^-^"'«'  "'  «^^  -» 
partie  d„  moins  "  omi  L  ^T'"''^  '^""^  '^^  '^"Pl'Iéer,  en 
de  voyage.  °'""''""^  ^*  ^'«  ^«'"Plétor  ainsi  son  jon;„aî 

q"e  lop^élatavlit  fait  nnZrZ\T7.T  ^'*'^"'  "^'^  ''^^'^hives. 
chargé  de  documents  «'7^  ^1.."'  t  ""'""  ^*  'ï"'''  ^^-«°«i 
l'-lministration  de  son  d  octse'  D  T  "  J"'*^^  P^'^^'^"'^  ?«- 
confié  une  lettre  pour  le  oi  at  .  "  ?  ?'  '«  ^'^'■^^-P^''^  l'ù  avait 
cl«  cardinal  Consflvi.  écriTe  ^n  e  ftîL  T'  """'  "'  '^"*  '''  -"« 
heureux  de  pouvoir  kprli^^:-?'^        ''  ™""'  «^-ï»^Je««- 

Monseigneur,  Eome,  9  février  1820. 


l:  « 


F"  ♦ 


—  422  — 

que  j'en.bra.«  do  tout  mon  »"'•  ,  „       „,  ,„»  vendredi, 

J'.vais  eapéni  que  vous  "»  P"''"'^, '"';   "„"  ;„„,  ™,„ir  et 
etje  m'éU^ie  proposé  d..Uereh«voaaeud.  pour  vo     ^^  ^^^.^ 

voue  «.«haiter  le  bon  voyage,    pétant    mP  ^^^„„ 

:r^traîrr«c:ru::  ts-  -«— - 

véritable  attachement, 

Votre  dévoué  et  obéissant  serviteur, 

H ,  Card.  Coksalvi. 


Il 


Al^TRE  LCTTBK  OU  MÊME.  I-E  10  JUIN  IS^O. 

Moiiseigneur, 

Ayant  apprU  par  une  ^^^^^^^rZ^ZX^^^ 
Gradwoll,quevouav„u8trouvcal^ndre.,jecr     ,  ^^  ^^ 

„e  devoir  t=irdor  davantage  ma  '«f»"^«  ^'^^^^  j^  j^„i,„. 
avril,  que  j'ai  retardée,  ne  '°»'"°*:;;5rqui~'^rdevo.let.rea 

Je  commencerai  par  repoi^dre  à  1  article  qm     fc 
que  von,  Buppose.  avoir  été  tranemiaes  à  I^™  *  ™^,,„t  j„ 
IpnU  votre  départ.    Je  paie  von,  aasur  r  que  J^^î^  ^  P       .  ^ 

£tnr=err;rC=:;.^- -"  --- 

"tuTee™q:';g«tt,e.t™d.^o^^^^^^^^^^^^^ 
--V:rq^.  r;r  rreurCement  .  ia  lettre 
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que  V0U8  avez  avec  vous.  U  lettre  que  vous  devez  présenter 
à  Sa  Majesté  de  la  part  da  Saint-Père,  ne  peut  ôtre  que  celle  que 
Sa  Sainteté  Elle-même  consigna  entre  vos  mains.  Or,  à  cotte 
époque,  Sa  Sainteté  ne  pouvait  pas  titrer  le  Roi  actuel  que  du 
titre  de  Prince  Régent,  le  Roi  son  père  étant  alors  vivant. 

Je  me  suis  fait  un  devoir  de  présenter  votre  respect  à  Sa  Sain- 
teté, qu,  m'a  chargé  de  vous  témoigner  toute  sa  bienveillance. 

Je  vous  prie,  Monseigneur,  de  présenter  mes  compliments  à 
M.  loyntor.  Jo  vous  renouvelle  ici  l'offre  de  mes  services,  si  ie 
pouvais  vous  être  utile  en  quelque  chose,  ainsi  que  l'assurance  dr 
1  estime  distinguée  avec  laquelle  je  suis, 

Monseigneur, 

Votre  bien  dévoué  et  obéissant  serviteur, 

^  II.,  Gard.  Consalvi. 

lo  the  Révérend  Doctor 

J.  O.  Plessis, 

London. 


De  son  cAté,  le  cardinal  Litta  écrivait  à  M^'  Plessis  la  lettre 
suivante  : 

Monseigneur, 

No  sachant  f  as  si  j'aurai  le  bonheur  de  vous  retrouver  dans 
les  derniers  moments  de  votre  départ,  je  m'empresse  de  vous 
envoyer  ces  lettres  dont  l'une  pour  mon  frère  qui  a  déjà  l'hon- 
neur de  vous  être  conr^u,  et  l'autre  pour  procurer  à  une  d  mes 
sœurs  l'honneur  de  votre  connaissance. 

En  vous  souhaitant  un  bon  voyage  et  un  heureux  succès  à  vos 
saintes  intentions,  je  vous  prie,  Monseigneur,  de  vous  souvenir 
de  moi  dans  vos  ferventes  prières  pour  notre  sainte  Eglise  et 
pour  les  prélats  de  Rome.  Je  saisirai  toujours  avec  grand  plaisir 
toutes  les  occasions  où  vous  jugerez  utile  de  m'employer  pour 


II 


M^h 
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nos  bons  catholiques  du  Canada.  Agréez,  en  attendant,  l'expres- 
sion de  ma  haute  estime  et  de  la  considération  très  distinguée 
avec  laquelle  je  suis 

Votre  serviteur  très  dévoué, 

D.,  Cardinal  Litta. 
Ce  8  février  1820. 


Pendant  son  séjour  à  Paris,  l'évêque  de  Québec  eut  l'occasion 
de  rencontrer  plusieurs  membres  des  familles  canadiennes  qui 
avaient  émigré  en  France,  après  la  cession  du  paya  à  l'Angle- 
terre. Le  fils  «lu  célèbre  baron  de  Léry,  dans  une  lettre  écrite  à 
ses  parents,  au  Canada,  mentionne  avec  combien  de  plaisir  il 
avait  vu  l'évêqne  du  pays  où  était  né  son  père. 

11  était  en  France  un  homme  que  M*''  Plessis  aurait  grande- 
ment désiré  revoir.  C'était  M.  Mermet,  qui  a  chanté  si  noble- 
ment la  victoire  de  Chateauguay.  Ce  poète  distingué  avait  passé 
plusieurs  années  au  Canada  en  qualité  de  lieutenant,  puis  de 
capitaine  dans  le  régiment  de  De  "Watteville,  composé  de  prison- 
niers enlevés  aux  armées  francj'aises  durant  les  guerres  de  l'em- 
pire, et  commandés  par  des  officiers  légitimistes  qui  avaient  émi- 
gré en  Angleterre.  Après  la  guerre  américaine,  le  gouvernement 
anglais  avait  accordé  des  terres,  sur  l'Ottawa,  aux  officiers  et  aux 
soldats  de  ce  régiment  qui  voudraient  demeurer  dans  le  pays.  .  . 

Un  avenir  heureux  souriait  à  M.  Mermet,  homme  d'une  belle 
intelligence,  sincèrement  attaché  à  la  religion  catholique  et  aimé 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Ses  rapports  avec  l'évêque  do 
Québec  avaient  été  fréquents  et  amicaux  ;  plusieurs  fois  il  avait 
adressé  au  prélat  de  fort  jolies  pièces  de  vers.  Comme  ses  com- 
pagnons, il  crut  que  la  fortune  l'attendait  en  France,  et  se  décida 
à  rejeter  un  bien-ôtre  certain  au  Canada  pour  do  gratidos  espé- 
rances dans  sa  patrie.  L'évêque  de  Québec  s'efTorça  inutilement 
de  le  retenir.  .  .  A  peine  fut-il  rentré  en  France,  que  M.  Mermet 
regretta  amèrement  la  démarche  imprudente  qu'il  avait  faite  ;  le 


des  demandeurs,  obtint    a  e"J,l"s    '.T'^"'" '""«  ^^  ^-'« 
Pî»«---  Il  vivait  à  MarseiL<lT         ^"'"*-I'«'"«.  «nais  rien  de 
Qu'nne  lettre  de  l'évêq  e    'e  qX  '  "'"'''  ''  '''"""'''  ^"" 
-ppeler  ses  amis  du  Canada  ^t'r^etT'f  '^  ''""«'  ^'"^  >-' 
heur  qu'il  y  avait  passés  Sa  riV     ""  '"'  "^'^'"'^"^^  de  bon- 
-iseance,  d'affectfon  et  de  112^7'''^'  P^^'"«  '^  — 
tristesse  et  montre  une  profonde         •   ''!  '""  ^^*  ^"'P'-«'"te  de 
'"'ne  par  ces  mots  •  "  O»    t       '"qu'étude  pour  l'avenir.  Il  ter- 
dans  l'impossibilité  de  su  V  e  leï  «f  '  ^"'^^'•^"^«"t  de  m'être  vu 
deur  daigna  me  donner,  avec  tlnt^  T''''  ^^"^  ^°*^«  »••->- 
^"•gt-six  août  1816:  "  C  ovl.!  bienveillance.  le  soir  du 

fie  avec  bonté.  HélasT  Str^     " '"^"'^''^ ''' -«  ^'-t- 
J  «'  abandonné  cinq  cents  ar^en  «  ^  T  '™''  '^'^  ««int-Laurent  ; 

"'»«  et  qu'il  .«irait  l-atte„.iol  1       •"•'""'"""« '«»  J"  ""«mo 
"Sir  John  Sh«i,P<H,kn  r  '.  ™  "  ''''  ™"  ™i'- 

■""""..g.     Ir«  i,  verv  lr„  ,^"."  "■'  «"""-of  c«lli„î  tl,i, 

r-nd„„,  ,„„  if  ,ho  BiLh","  '  r,   T"''  ■*""'«  '"'  'ho»  .eay  i 

"»- " wfp^ere  :'„:;:":'':' '""■f-»'"-'-o?a,; 


'""*'°^'^'""'""  "»'«'■  Alber™.la  s..,' Tue.,.,., 


P*^'.r:;ïs;:i-ii':r°""  ^°^''"  "•  »■ — ». .« 
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Voici  comment  l'abbé  Ferland  rend  compte  des  négociations 
de  l'évêque  auprès  du  gouvernement  Bntantuque  : 

Quant^U'e4oird'obinir,uelciueBmodificationsauxprem.è^^^ 

décisions  du  gouvernement,  il  n'y  fallait  pas  songer  :  ^^^^ 
très  britanniques  changent,  faisait  observer  le  P^-^^^^  ^î?  \f  ^f^^. 
du  ministère  no  change  point.    L'on  ne  peut  se  f^tter  d  ^  ^^J  _ 
veau  système  qu'autant  qu'il  viendrait  du  roi,  et  1  on  ^g«ore   «s 
qu'à  présent  la  manière  de  penser  du  roi  par  rapport  aux  ca  ho- 
Hnues       . .    La  cour  de  Rome  a  fait  ce  que  j'ai  voulu  ;  il  n  en  a 
asété'de  même  de  celle  d'Angleterre  ;  je  n'en  ai  obtenu  -- 
deux  suftragants  qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  seulement  comme 
.^rands  vicaires  revôtus  du  caractère  épiscopal. 
"  "Le  gouvernement  n'a  pas  voulu  me  reconnaître  comme  motro- 

politainf  en  sorte  que  mon  diocèse  n'est  réellement  V^^^^^tjur 
comme  je  l'aurais  voulu,  mais  seulement  divisé  en  districts  pour 
deréTêqn  «  in  pariibus  soumis  à  mon  autorité."  M"  Plessis  obtni 
PS  eu™  audiences  du  secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies,  .!«.«. 
Lit  une  lettre  officielle  pour  lord  Dalhousie,  nomme  gouver- 
neur du  Canada.     Le  comte  Bathurst  informe  ce  fermer  de 
a  rangements  qui  avaient  été  faits  avec  la  cour  de  Rome,  pour 
'avantage  des'catholiques  du  Canada,  et  de  ^approbation  ^ue 
Sa  Majesté  avait  donnée  h  ces  mesures,  concernant  la  division 
du  diocèse  de  Québec.  De  plus  des  ordres  allaient  être  envoyé 
pour  l'expédition  de  lettres  patentes  d'amortissement  en  faveur 
Tcollègc  de  Nicolet  ;  et  enfin  le  gouvernement  semblait  oublier 
le  projet  de  s'emparer  des  biens  du  Séminaire  de  Mo'.treal. 

L  oi  lui-même  témoignait  de  sa  bonne  ^o  «"té  envers  «o. 
«ujets  canadiens:  lorsque  l'évêque  de  Québec  1-  «  ^  f^  f^ 
Georges  IV  le  reçut  avec  une  bienveillance  marquée  ;  1  lui  para 
de«  services  rendus  durant  la  guerre  an.éricaine  par  les  catho  1- 
Zll  Canada,  et  il  témoigna  la  confiance  quMl  uvait  dans  la 
loyauté  du  peuple  et  du  clergé  de  la  province  . 


l_Vf'  J.  O.  ?Uiih.  Ferland. 


t  -^i 


J 
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On  lira  sans  doute  avec  intérêt  la  lettre  suivante  que  lord 
Bathurst  ecnvit  le  20  mai  à  M^^  Piessis  et  que  je  crois  inédit 

Sir,  Downing  street,  20  May,  1820, 

r  hâve  had  the  honor  of  receiving  the  Mémorandum  which 
you  hâve  transmitted  to  me  of  several  pointe  upon  which  you 

Z7Jzr  ^'  ''''''''-'  ^'^  ^-^-"  "^  ^'«  ^«j-t/: 

^oZ:J^'^\l?^T^  *°  *^^   permanent   establishment    of    the 
Sem.nary  of  Nicolet  on  which  you  hâve  bestowed  so  much  pa    s 

ll2lT^:l  '^'''''  "°  ™"^'  P'^^^"^«  *«  —  yo^  tha 
Privin  r  ^'^"■"'"'  °^  °'«  ^'^j^^*^'^  î^o'-th   American 

Sov  ne   fir  ^•^"«^.^°"«"  P«t«»*  ^0  pass  the  Great  Seal  of  the 

hZver  if liî?'"^  ^''^  "!«^^«  '"*«  «ff-^-  At  the  same  time 
noweverit  will  be  necessary  in  the  Letters  Patent  to  limit  the 
amoun  of  Property  to  be  held  by  the  Seminary  agreeabv  o  the 
ongmal  recommendation  of  the  Qovernor  of  Canada        ' 

housie  ofT"'''"^- '°™™""''*''""  ^'"  ^''  '"^'ietoLord  Dal- 
Revd.  J.  J.  Lart.gue  and  the  Rcvd.  Provencher  to  assist  you  in 
the  spintual  administration  of  the  district  of  Montréal  and 
the  Cc,,ntne«  situated  in  the  North  and  North  West  of  Upplr 

not  fa>  to  commun.cate  with  the  Governor  in  Chief  with  everv 
a  .poBU.on  to  make  such  an  ad.lition  to  the  sum  ho  ctoforo 
allowed  as  may  be  adéquate  to  the  situation  wh.ch  you  holdh 
he  province  but  at  the  same  time  I  am  sure  you  will  feel  how 
mp^ble  .t  is  for  me  to  hold  out  any  expectation  o  my  beh.g 
h  e  to  authonze  the  payment  of  a  larger  sum  than  that  alwëd 

ti;:  Ptr  ^^"^°  ^°  ''-  ^'«^«^  «^  ^^^  «'-«»^  «^  ^ngiand  iû 

.iaîLTl*'  'tt^^'t  ^'*'''''''"  *^  ^^"^  admiMion  of  Poreign  Ecclo- 
«a.t,c.  into  the  Province,  I  regret  that  I  cnnnot  consider  it 
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P 


1' 


11! 


advifeable  to  accède  to  your  wisbes.  I  trust  however  that  you  will 
believe  that  my  refusai  in  no  dcgrej  avises  frora  any  doubt  as  to 
tbc  raerits  of  the  individuals  who  would  bo  selected  by  you  for 
sucb  an  office,  bnt  from  a  gênerai  objection  to  the  unnecessary 
introduction  of  Foreignersinto  ecclesiastical  offices  in  IlisMajesty's 
foreign  possessions,  and  also  from  a  sincère  désire,  to  give  due 
encouragement  to  those  who  having  been  educated  in  the  Pro- 
vince must  naturally  look  to  be  preferred  in  the  Province  to  the 
offices  of  the  Roman  Catholic  Church. 

I  hâve  the  honor  to  be, 
Sir, 
Your  most  obedient  Humble  Servant, 

Bathurst. 


La  lettre  suivante  dr  t^.r  John  Sherbrooke  nous  fait  connaître 
la  date  du  départ  de  >'  Plessis,  et  montre  en  quelle  estime  on 
tenait  le  prélat  dans  cette  respectable  famille  : 

Calvertoii  near  Southwell  Nott. 

17th  June,  1820. 
Monseigneur, 

On  my  return  hitherlast  night  from  Cheltonham,  T  was  favou- 
rod  with  yours  of  the  Z'\  and  as  you  mention  your  intention  of 
being  at  Liverpool  on  the  10'"  inst.  for  the  purpose  of  embarking 
for  America,  I  shall  address  this  letter  to  you  at  that  place,  and 
advantage  myself  of  the  opportunity  it  affords  me  of  wishing  you 
an  expeditious  and  prosperoua  voyage  to  your  native  country. 

Itattorded  me  great  pleasure  to  learn  from  yourself  that  tho 
receptio!!  you  had  met  with  both  from  the  King  and  from  bis 
Minister»  bas  been  satisfactory.  Indeed  I  should  hav."  been  much 
Rurprised  had  it  not  been  so,  knowitig  as  1  do  how  well  the  latter 
are  acquainted  with  your  loyalty  and  with  the  meritorious  conduct 
you  havc  evinced  on  ail  occasions.  In  reply  to  what  you  say  of 
the  «entimentB  of  the  présent  administration  towarda  the  Catholic 


1 

I 
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prii'8t-hood  in  Canada  I  hiv..  ^  i    ^ 
"ational  préjudices,  u\Ann"ter  in 'bi'  T"!"  '^''  °"'"°  ^«  -- 

™ust  be  alfowed  to  1^^',  f  itlin  T;'^'^^  P"'""^^«"'  ^^  ^ 
-e.  to  tbink  are  enterli^  Zl^rcl:  '''  ^^'"-^-^  ^o" 
reaaon  to  believe  tbat  Ibev  nro  .       • ,       ,    <^"«'^'^««««,  «-s  I  bavo 

w ../,-..,,  botb  b,  ^:i:::;::^:^i:]  ^.^^<  -^^  "/-k 

I  regret  tbat  tbis  Govor„n,e,  t  s  ou      t>         """'^''•■'■ 
the  way  of  your  advancement  to  tt  ."■'•'  ""^  ^^^'^^^^'^^  i" 

ferred  upon  you  by  fbe  paml  Soo  T"^'  '"^''"''^'^^  ^«  ^«  'on- 

in  time  tbe  /iffienfty  L7b1  IZ:!'  ^"'  ^^'""^  ^«  ^«^^^"^ 

nadawbomay  do  us  thc  ,,      ' /^        *^  ""  ""''^"«"^«  "»  Ca- 
nie  with  eincore  regard  '"'^""■^  "^'"  "«'  ""^  believo 

Monseigneur, 

Your  very  luitbful  and  obt.  servant, 

_  '^-  C.  Sherbrooke. 

"ot  in  ou'r  po:i7o  l:toZ:::fr  r  '-''  "-'  '^ 

8tay  in  tbis  Country,  attention  dunng  your  short 

J.  C.  S. 


Je  cite  maintenant  l'abbé  Ferland  : 


rentrer  dans  .on  dioZ Tv  '  '  1  "''"' '  ''  '""'^  ''^''«  ''« 
que  posHible,  il  e'embarn  a  nour  -1  "'"'  '""''"'^"  ^"^^^'^^t 
«le  voyage,  n.essieurs  S/u"  t'iur"'"^  7"  "'^  -nipagnons 
le  21  juillet  IS^'O  il    ,,'"'?"««*  Turge<.n.     Arrivé  à  New- York 

sur  la'deniandt  'u    I       :::•;  ^ér^^  v'^^,  'f^  ^'''■''^■^^ 

-«-Hde.^..York:pïi^:^;inr^^^^ 


■Tg-jaa-Lu."— J  **>*'' 
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Le»  rapport,  de  M-  ™f''2u„,^ti„„,  a»  M"  Maréctal,  arche- 
la  Cour  de  Eome  le.  jaetes  réoW  or,,  <.  ;„„(!„„  de 

vêque  de  Baltimore,  q«^  |"»S"^'2'':„7,  „„„„,t.U  pa,  »«ez 

;r:r„rx«?^r  ■-  ioatu..,..  d„  pa,..- 


„1 


1       ♦^«r  .\  On^bac  M«'  riessis  rendit  compte 
Voici  comment,  de  retour  à  (-iuéft.c, 
de  l'importante  mission  qu'on  Im  ava.t  confiée  . 

Québec,  0  septembre  1820. 

A  Son  Eminencc 

Monseigneur  le  cardinal  Fontana, 

^..^„.  A.  W  non^ré^ation  de  la  Propagande, 


Préfet  de  la  Congregatic 


Rome. 


t 


Monseigneur, 

•  c    .'      ^'înfi^rmor  Votre  Eraincnce  que  conforma- 

^l'e^et  :o:e']:nr;"e  ce  .cH.n,a.i,uc  e,t  prévue  totalement 

abandonné  et  raépri,é  <=o™™«  ■'  «  ;^*™:,  ^,5,^  a^ehargé  de. 

M-  rarchcTêquc  I>«"»',»„''°"\'°    li„„de.  de  .a  rWdence, 

aenx  Caroline,  et  de  1.  «^-«^^  "^  ,»  ^^era  conBer  le  .oin  de 

s;r::;:.'ï;.crronTie:dra.„.n...^^^^^^ 

ragcment  pour  ses  corapatriotee. 


î 
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prendre  possession.  ^  ''"'^'^  ^^"1"«  ^'«""«  en 

confiance,  continue  de  lo  nr^fôl  î    /       '  *''*''  '^°»"«  «» 

du  parti  oppose  au  D    p!.       n  1"'""'  ''  *''"'"^^"*  ^  '^  t^to 

schiL    gardes  pronoBW^^^^^^  ''  ''"  ''  "''"^'"'^  '« 

Je  crois  aussi  de  mon  devoir  de  réitérer  à  VotrP  Fi- 
les catholiouea  dp«  TTfof»  tt  •      ''/''^^^^^^  »  votre  hmincnce  que 

uuire  ceux  de  cette  nation,  elles  sont  suscit.îes  par  des 


i 


ii  î 
Il  1 

in 


i\ 
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n.oines  irlandaÎB,  vagabonds  ambitieux,  qui  pour  le  malheur  de 

<,  peut  être  mie  ^^^^  ^^^  ^^^^_.„^_  p.,  „„  pet, 

ireSS:  -e  .„„?  d>aucu„  poi..,  JO'I^*.  P0-; 

"  '';.:rr;p:rrBitr;refrpo-t .,»  ,.„ta„  ae^j^pp» 

"^^^Zuv  itL  d;ouB:..»y-Baï,e.t'„,ai„te„a„.mtra, 
rrl'taû^uce  partie  Je  Sai^t-Domlugue  gouvernée  par  o 
^  i^ver    J'ai  cru  nécesmlre  .(UC  la  S.  Cougrigat.o.  eu  fut 

?t  V  Ô  ,  ai^eali  que  Vautte  partie  fra„.;ai.c  de  lamême 
mfomiee.  On  »«'"■«  a"     1  souffrante  sou.  le  rap- 

''"•TT'«;X  ,»e  1«  bbl«  UérJ.iq«es  «'y  répandent  à 
Cud,'flo°.1^r«  le  a.hol.,ue.  tris  nombreux  y  .ont  on  dau- 
grand.  Hot.,  e   .,  lo  „  ■   ,.gij,™  „e  .e  bSte  d'y  envoyer  un 

^X.t^;iw::;;;::"*Ïrtfae.infor„atiou.p,u.pr«.. 

'tS:oti::S:n;:;:g.re,.  «...  .a  proebame  dé,..be. 
il  .'agira  do  la  mienne.  ^_^.  ^.^^^  _^^^^^^^  j,.^^^^  ^j„  _ 

t  J.  O-,  Ev.  de  Québec. 


La  même   congrégauon  uvait  agi  «le   -   m. 
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l'évêque  de  Québec,  en  nommant,  sans  le  consulter,  au  vicariat 
apostohque  d'HuIifax,  l'abbé  Burke,  qui  souffrait    depui     des 
ann  es  ieJam^tnte,  et  qui  n'était  recommandé  que  par  M^'  Troy 
1  eveque  de  Dubhn.     Cet  abbé  Burke,  qui  brilla  beaucoup  plus' 

au  aUdA  t  rT  '1 P^^"^'^  J"^— ^  «^  -s  œuvres  apostoUqC 
aura  t  du,  par  la  seule  raison  qu'il  demandait  l'épiscopat,  en  être 

pZu 'T^'  1  ^'''^'^  p^'^^^''"^"*  '^^'"'-^^  1-  -  -a^  t' 

pourvu.  Tout  de  même,  la  lettre  de  M- Ples.is  dut  faire 
impression  sur  les  cardinaux  qui  le  connaissaient  si  bien  et  is 
durent  prendre  de  bonnes  résolutions  pour  l'avenir.  Les  de  x 
hêtres  suivantes  de  M^"'  Maréchal  donneront  une  juste  idée  de 

parts  h^7       '     '  ^«"f^PO'^dance  et  les  événements  racontés 
par  les  historiens,  il  y  avait  évidemment  une  lutte  des  Irlandais 
contre  les  Fraisais,  et  la   bataille   n'est  pas   encore   term  nt 
SeuUment  pour  ce  qui  regarde  l'épiscopat,  il  faut  avouer  que  I^^ 
Irlandais  ont  remporté  la  victoire  :  ^ 

n/r        1      ^  .  Baltimore,  6  janvier  1821 

Mon  cher  Seigneur  et  confr^ire,  ja  vier  i».l. 

La  lettre  que  votre  bonté  pour  moi  et  votre  zèle  pour  la  reli- 

nZt'ZT  rf  '/"""  '  ^^"^'  «^^  ^-^-  malheureus  - 
dinner  "^"^  ^""  ''°"'''"'^'  désastreuses  à  vous 

La  Propagande  a  rejeté  les  missionnaires  éprouvés  que  moi  et 

;zs::;;i'"*  ^^^'^"^  ^^^^'""•""'^^-  ^"^  '-^  ^  p-^^^  ^^- 

Elle  a  nommé  D'  Conwell  évêque  de  Philadelphie,  D'  England 
cveqne  de  Charleston  et  enfin  D'  Kelly  évoque  de  kichmond   e 
par  conséquent  retranche  la  Virginie  du  diocèse  de  Baltimore'. 

rendre  à"philTr'"M""  ''  '^'^^'^^  ''^••™'^^^-  ^^^"^  ^'^  - 
rnd.e  à  Philadelphie,  il  est  venu  passer  quelques  jours  avec 

moi.  C  est  assurément  un  prélat  respectable  par  sa  piété.  Il  e-t 
âgé  d  environ  68  ans,  mais  très  actif.  Il  pressentait  d'avance  l^s 
diffacultes  qui  l'attendaient.  Le  premier  dimanche  qu'il  a  paru 


..1-J.iM 
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dane  «a  cathédrale,  un  prêtre  ulandais  nommé  W">  Ilogan  est 
n.onté  eu  chaire  et  a  publiquement  déclare  <=ontre  le  nouvel 
évoque  et  son  autorité.  D'  Conwell,  en  conséquence,  1  a  suspenda 
mail  aussitôt  la  multitude,  en  grande  partie  -;"P-^«  ^  ^^^^^^^^ 
dais,  s'est  aussitôt  divisée  en  deux  partis,  et  vodà  Philadelphie 
dans  un  état  pire  que  celui  de  New-York. 

î)'  EngÎand'étai't  curé  pr^s  de  Cork.    Il  m'a  écrit  deux  le  tro. 
dans  lesquelles  il  m'annonce  sa  nomination  et  sa  consécration.   Il 
n'est  pas  encore  arrivé  à  Charleston.  Lrowne  qui  a  obtenu,  comme 
•e  coi    vous  l'avoir  dit,  l'absolution  à  Rome  de  toutes  les  c.n- 
iures  qu'il  avait  encourues  par  ses  sacrilèges  et  son  schisme,  1  a 
Tirécédé  muni  de  pouvoirs  de  ce  nouvel  éveque. 
'  D^Keny-t  dans  ce  moment  à  New-York.    Je  ne  sais  quand 
il  se  mettra  en  mouvement  pour  prendre  possession  de  son  siège. 
Carbrv  et  son  parti  sont  résolus  de  ne  le  point  reconnaître. 

Les  bruUB  les  plus  affreux  se  répandent  au  sujet  de  toutes  ces 
mesures  de  la  Propagande.    Browne  est  accusé  d'avoir  été,  avec 
7ZTmoine.-lM.Té^^^nik  Rome,  l'instrument  actif  de 
tancroyables  décrets  du  Saint-Siège.  Et  comment  pourrons-nous 
nantenant  en  soutenir  l'autorité,  après  que    a  Propagande  a 
anian  1  notre  juridiction,  foulé  aux  pieds  les  lois  de  la  discpU  e 
eLlésiastique  et  même  de  la  simple  justice  naturelle,  et  prostm^ 
ZTS  iusqu'au  point  de  devenir  le  défenseur   de  pi-e  res 
mtr  arZs  crim'es,  et  l'exécutrice  de  leurs  systèmes  «Tun- 
p'Sé  !    Le  clergé  et  le  peuple  américain  sont   glaces  d  effroi. 
T^  temps  éclaircira  bien  des  choses. 

JeZse  sérieusement  k  aller  à  Rome.    Plusieurs  maux  sont, 
je  le  sais,  irréparables.     Mais  il  en  est  encore  beaucoup  auxquels 

on  pourrait  remédier 

Je  Buis  avec  beaucoup  de  respect. 

Mon  cher  Seigneur      Confrère, 

Votre  très  humble  serviteur, 

t  Amb.  a.  B. 


f   ( 
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-    9   OCXOBRK  BB   .A   MÊMK   ...ÉE,   X.KTTRK   BU   MÊMK   AU   mIm« 

Mon  très  cher  Seigneur  et  confrère, 

ChteTntit'f"""!"'  """.""'"  «-"».o.  tendre  „n,i,D- 
e.  "auZd  ffletL"  ^^^f  1"°  "?"  '  ""'"•"'°-  •^^  »  »"« 
c.^,  e.  me  vonltw  "eiS'I^;.^.";-'  '^  ^"'""  ■°"  "■^°- 

.nombre,  ve„Ï"   le  1  L    1  ,"      ■'""*'"  *  '-  '""P^ï"-!»-     ««» 

à  io„.  «,,.e  z^:bfe:^;„^5r;;.'%trî?;^'■'^'■T' 

mesures  qu'ils  ont  ^«r..;),        "^  "^s' S'-.     Vous   êtes  instruit  des 

sont  la  co  se     en        7^^  T""  '* '"  ""'^^"^«  'i'^'  -' 

vagabonds  etTtritnt!        ,        x    ""  ^^"^«^"«'•e  lue  des  moines 

S  et  intngants  qui  l'assiègent  ne  peuvent  que  l'ëgarer.... 

t  Amb.  a,  B. 

ville»  ,u-U  avai.  renl^  7-<.e  Ch te™,™    i  ^^'7'^  " 

Ma.,gno„,,„i  a,.i.  voulu  aec„mpa.„J     ■  lufTe  oS" 

jusque,  à  «  ville  ipi,cop.|e.     A„%o,te,  m'pÛJ.^U' 

constamment  en  rini>nrf=  ;,«v  't  ^  ,         -riessis  avait  été 

en  rapports  imiae  Jiats  avec  les  évoques  des  Etats- 
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Uni.     On  .erait  surpris  de  voir  le  nombre  de  ses  lettres  à  MJ 
Carrol    évoque  de   Baltimore,   et  aux  seigneurs  de   Cheverus, 
fL;:^^.   et'connolly,   «ans  parler  de   .a   -r^ondance   avec 
nombre  de  prêtres  et  de  religieux  appartenant  à  la  même  ^glise. 
Z  ^éta  t'iau  fait  de  tou^t,  et  la  Propagande  aurait-elle  agi 
fa^oment  en   suivant   ses  avis  ;  elle   aima   mieux  sans    doute 
cfu^er  la  voix  de  VarchevÊque  de  Dublin  qui  n'avait  jamais 
Tle  pi^^   eur  le   sol   d'Amdrique.     La  Sacrée   Cong^^^^^^^^^^ 
avait  ses  motifs  et  ses  lais.ns  pour  en  agir  ainsi,  mais  1  historien 
a  droit  de  s'en  étonner.  , 

Ce  serait  sortir  de  mon  sujet  que  de  raconter  a  -'«  ^«  ^? 
rffi  uL  On  neut  trouver  tout  cela-eu  particulier  Hogan  s 
S-dli/  C/ '^«  Catkolie  Ckurckin  tke  UnUei  Suaes^.y 
GÎlmary  La.  Je  crois  utile  cependant  de  citer  un  passage  d 
?ervrage  pour  prouver  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  ^e^o^^  « 
confidentids'et  de  faits  qui.. raient  et  devraient  reste-gn^rés 

'^rit^eiTsta    mentin  which.after  rehearsing bis  constant  protes^s 
r,"  ns  the  turbulent  men  at  Norfolk,  protests  transmitted  to 
CarcM  Luta  and  bis  successor  Cardinal  Fontana,  lie  continued  : 
uT  hou-^it  would  be  entirely  lawful  for  us  to  oppose  the  erec- 
tiot  S  tb=  said  s.e,  wbether  we  consider  ^  ^^^^Z^ 
wbicb  it  was  obtained,  or  tbo  scandais  and  calumities  ot  every 
kkl^  wbicb  wiU  be  undoubtedly  tbe  results  ;  yet  fearing  tbat 
a     saTd  enemks  of  tbe  Cburcb  of  Cbrist  will  take  the  occasion 
even  from  o^r  most  justly  founded  opposition,  to  inflict  the  most 
rou'njury  on  tbe  Catholic  religion,  your  Lordship  may,  a.  you 
u r  bes  ,  proceed  or  not  to  take  possession  of  tbe  new  see^id 
d  oce.e  of  Virginia  according  to  tbe  BuUs  transmitted  to  you 
But  to  assure  fbe  tranquillity  of  our  conscience,  we  bereby  dis- 
dn  t  V  de  lare  to  your  Lordship,  tbat  we  in  no  wise  give  or  yield 
our   Li^^P^^^^^^^^       to  tbismost  unfortunate  action  of  the  Sacred 
ConïSation  de  Pr'o pag^nda  Fide.   If  you  carry  it  out.  we  are  to 
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ail  tlf  iT  ^1'''  V.  """^  ''^  ^'^""^  "'^^^  ^"«^  '-■•«'^f^-  f-m 
may  suôer  from  it  m  the.o  Unito.I  Stat.-s.  January  18, 1828  " 
Ile  a  HO  wrote  to  the  Cardinal  Préfet,  expressing  hi.  a  tonish- 
meut  a  such  steps  without  the  «lightest  notice  to  him  an  1 
appealed  to  the  Sovereign  Pontitf.    "  Therefore,  Most  Emi„e„t 

thet"« ir"  ''^'^"'^,  ^""'^  ^'•'^^^'"^  ^'''^  ^^«•b'-^y^  conoocting 
their    Behemes  with  other  Irish  Friars  living  iu  Rome    hâve 

preva,led  ;  and  the  Sacrod  Congrégation,  dec/ved  by  tlTe  'abs  J 
calara,nes  of  Buch  men,  has  made  itaolf  the  instrun,ont  to  carry 
ont  their  impious  schemos."  ' 

GilraaryShea  parle,  dans  son  estimable  ouvrage,  du  premier 
voyage  de  y^'  Plessis  anx  Etats-Unis,  et  il  cite  :  °RelationT  n 

Québec,  en  1815     Puis  il  ajoute  :  "  I  am  indebtod  fo.:  this  to  the 

Québec  auront  b.entôt  l'accasion  de  prendre  à  leur  tour  connais- 
sance  de  cet  intéressant  travail.  Mais  le  grand  historien  amë- 
ncam  semble  ignorer  le  second  voyage  d«%rélat  et  la  misst;i 
importante  qu,  lui  avait  été  confiée  par  le  Saint-Sitge.  On  trouve 

volumes.  Cet  ouvrage  est  d'autant  plus  intéressant  pour  nous  que 

ril7l7  ".f  ^''°'  "*'™^^^  ^'  compatriotes  établis  dis 
a  Nouvelle-Angleterre  et  qui  pourront  ava.it  longtemps,  espérons- 
le  fournir  des  sujets  à  l'épiseopat  américain.  Les  noms  français 
ont  presque  complètement  disparu  des  sièges  épiscopaux,  mais 
grâce  aux  Canadiens,  ils  pourront  y  apparaître  et  y  bril  er  de 
nouveau.  Ce  sera  l'avantage  et  la  gloire  de  notre^ace,  et 
SUIS  convaincu  que  les  catholiques  des  autres  nationalité^  n'au- 

ITJ7     r"  '"'^"'■-     ^''^  ^'^'•^'•^  ^'^'i^''  oatiadiens-américains 
eront  les  dignes  successeurs  de  tant  de  prélats  français  qui,  an 
mps  de  .VP^Plessis,  prirent  la  place  ou  furent  les  comptions 
et  les  directeurs  de  nos  héroïques  missionnaires  dans  les  Etats- 
Unis,  comme  les  Seigneurs  Cheverus,  premier  évêque  de  Boston 
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"SSïe*„a  donne  .oo.es  .c.o.co^.ta„^ja..^^^^^^^^^^^ 

arrivèrent  a  Monireai,  ou  i  v-     i  rpmise  la 

très  du  séminaire  leur  ancieu  confrère,  à  qui  allait  être  remise 

.Uende,  le  prélat  .'.rrêta  i  -on  S4mma.re  do   N.colet  ,u 

:°LT=  et  ce  ^n»  Jur»  a»,  .«Iroî..  d'une  K,»  .jnc^re  c. 
:rS.ltL  enthon.i..,ne,  <,a'U  «.  »n  en.nie  dan,  la  calhe- 

"'tllVan-t'iSe»»»  rf..  Ê.*,»«  ''^*'^'- r';,'S: 
164  et  168,  Atl«:a,io  Habita  coram  cler,  m  ™iWral,  «dma 
otLmin  a„3.  18io  -et  Mandement  de  Mon«,gneu  1  é«,. 
^éd   Qu  bee  .nr  aon  voyage  d'Enror,  5  décembre  mi. 


J 


APPENDICE   B 


A  la  page  45,  on  voit  que  M"  Plessis  ne  fut  pa«  édifié  à  Saint- 
Puul  de  Londres,  et  que  l'office  qu'il  y  entendit  était  d'une  gmnde 

TvZ       I  1'"  "''.  *'^'-^'^'"«™«"t  Pl««  ainsi.     A  Saint-Paul  et 
^  1  abbaye  de  Westminster,  les  r^^oes  se  font  avec  soin,  dignité 
musique  admirable,  assistance  souvent  très  nombreuse  et  recueil 
ne.    Voici  ce  quej'écrivais  en  1900:   "  En  ei.    ant  vers  dix  heu- 
res, -ce  n  était  ni  le  dimanche  ni  un  jour  de  fete-avec  trois  de 
mes  amis,  dans  le  vaste  tc-mple  (Saint-Paul),  je  suis  tout  de  suite 
attiré,  empoigne  par  les  sons  d'une  musique  délicieuse.    L'église 
est  presque  vide,  l'acoustique  parfait,  plus  que  parfait.     L'har- 
monie se  dilate,  se  déroule,  monte  dans  le  dôme  immense  pour 
en  descendre  plus  douce  et  plus  forte,  les  sons  s'épurent  et  se  fon- 
dent avant  d  arriver  à  l'oreille  du  musicien  ravi,  buvant  à  pleine 
gorgées  les  flots  de  cette  musique  religieuse  et  presque  divine. 
Il  y  a  dans  le  chœur  quatre  à  cinq  chanoines  et  quarante  jeunes 
gens  e   enfants  qui  composent  la  maîtrise  ;  l'orgue  accompagne  ; 
mais  à  la  fin,  pour  le  chant  des  litanies,  il  se  tait  et  les  voix  seules 
continuent.     Eh  bien  j'assure  que  les  sons  étaient  au.si  beaux 
aussi  doux  que  ceux  de  l'orgue  et  que  nous  n'avions  plus  besoin 
de  ses  services.     Que  les  eopranis  chantent  donc  bien  !  Et  quels 

1  Evenmg  Song-le»  matines-à  l'abbaye  de  Westminster,  et  la 
musique  magnifique  que  j'avais  alors  goûtée  m'était  restée  dans 
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,„  oremes,  ,1a,»  1.  mémoire  et  dans  le  cœur.    *»J'J-(jJ;t 
joui  à  Saint.P.al  ...rp.^  '?:'°^'-^J:rZ  m-W-  le 
^Weltlr  r/eli^X.  -il- f  u,  .oe  oe,,e 

~?ait  habi.»eUen,e„t  '^<^^J?\^'^"'»^tt^^Ty. 
Rome. 


APPENDICE   C 


Prêtres  françaù  réfugiés  .n  Angleterre- Le  centenaire  de  la  Petite  Egli.e. 
-  M-  de  StPol  de  Léon. -Ses  lettres  aux  évêques  de  Québec. 

A  la  page  46,  M"  Plessis  parle  aa  long  des  Français,  prêtres  et 

a  q«es  qu,  s'eta.ent  réfugiés  en  Angleterre,  en  1792  et  les  années 

Buivantes,  pour  échapper  aux  horreurs  et  aux  persécutions  de  la 

r^lff'^T'  /•  "'"''^""^  ««••^"î"^  '"«'"t^rcs  du  clergé  qui  demeu- 
ra>cu  réfractaires  et  ne  voulaient  pas  se  soumettre  au  concordat 

de  1801;  entre  autres  M- de  Thémines,évêque  de  Blois.  Je  crois 
qu  on  hra  avec  intérêt  un  article  que  j'extrais  en  partie  et  presque 
mot  à  mot  du  Correspondant.  Il  est  dû  à  la  plume  de  M.  Auguste 
Roussel,  et  est  intitulé  :  Le  Centenaire  de  la  Petite  Eglise 

\f  !  f  ^  '  '''  ^  ^'"'"^  ^"^  disparaître  ;  ce  schisme  lamen 
table  est  à  la  veille  de  s'éft^indre.  On  en  sait  l'origine,  elle  date 
du  concordat  de  1801. 

Jf.^T  ^'i?  ^;^^'  .P»"  '«  bien  de  l'Eglise,  crut  devoir  imposer 
aux  éveques  de  démissionner. 

nuf  y,:il]uT"^lT'  """''  '"  ""'"^""^  ^"*  notablement  dimi- 
Ml    1    l     V  '  '^?^^"'^''^'  "'^f"i«''t  plu.  que  12.  L'un  d'eux, 
M  de  lu  Marche  qui  s'ét  =t  retiré  à  Londres,  où  il  devait  raouri 
le  26  novembre  1806,  se  .  .gardait  toujours  comme  évêque  de  St- 
i-ol  de  Léon,  bien  que  ce  diocèse  eût  été  réuni  à  celui  de  Quim- 

envovTir  ''°"pf '''  P*""""  "'  P""  ''''"'''''  '«  bien  des  Ames,  il 
envoyait  régulièrement  à  l'un  .le  ses  anciens  vicaires  généraux 
rentre  on  France,  afin  de  les  transmettre  au  nouvel  évoque  do 
guimper,  les  pouvoirs  qu'il  jugeait  indispensables  à  celui-ci  pour 

^Zr^r^^^'^r""  '°"  •'"^•«^  ^•"'^^««-  ^ous  n'agirent  prdo 
môme,  et  spécialement  MM.  de  Coucy  et  de  Thémine..  ancien. 
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1„  Saintonge,  le  bas  Toitou,  '-^^^^^  ^^^  '^j^'^p^  ^.C  ,  le  Dau- 

tërent  aeeidûraeut  les  sacrements.  Mais  voie  pi 

nue  le  dernier  est  mort  ;  depuis  cette  époque,  lU  ^^^^^J'^     ^^ 

sèment  les  églises  et  tout  contactavec  le  cierge.    II.  observent 

"T^  rS^r  dSS;^«  ais^dents  ..,.  an  nombre 
M-  de  la  Marche,  é.e<luo  <le  *""'■' "'^\„°'„,it,6,«lii,- 

r;:.  r:r  rC  i.  «^  o.aaa .  ^  -o^;  - 

l'exercice  du  saint  munstëre.     La  lettre  suiva 
quelles  étaient  ses  vues  :  elle  est  adressée 

*'  à  Messeigncurs  Briand,  ancien  «vêque, 

"  Hubert,  évêquo  de  (Juébcc, 
"  et  Bailly,  coadjuteur  à  Québec," 
Messeigneurs,  _ 


i  1 
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France  le  trône  et  l'autel,  la  nation  anglaise  est  venue  puissam- 
ment et  en  la  manière  la  plus  généreuse  au  secour.deTaCb  csTe 
t  part:cuhèren.ent  .lu  clergé.    Plus  .le  six  mille  eccl.5^à  S  " 
éugies  sous  la  domination  anglaise,  ont  trouvé  dans  une  s  ,   ! 

c^icore  pendant  les  trois  mois  prochains.     Mais  à  la  lon-^uo  ces 

continuer  à  devemr  impossible.     Le  gouvernement  a   pris  cet 

objet  on  consulérafon,  et  montre  lu  .lispositi.>n  de  procurTr  .  e, 

ess.,urcos  fixes  et  moins  précaires  à  la  partie  du  clergé  nu  se  ai 

une  etra.te  pa,s,l,leàces généreux  confes-seurs  .le  la  bi  et  nu'a"lés 
po^irrai^rir'"    l"  ^'^^^^'^  pon<Iant  plusieurs  a„?i:  H 
Zrrbrasof  "''       "  ^'.'«^blissemcnts,  où  le  travail  do  1  urs 

rrurnTraien  V'^*?"'  '""'■™""'  ^"f"'"^^*^^^  leur  faiblesse, 
leur  lourniraient  la  subsistance,  et  rctracor  l.i  via  a^  • 

anach.,rètos,  en  se  réunissant  en'com^urtés   t  ^  m  n  nUr: ": 
commune,  sans  qu'aucun  particulier  prétendît  de  p'pr     é  Js 

a  d.rect,.,n  premièrement  des  supérieurs  ecclésia  tiques  I  d 
suporieurs  particu  iers  préposés  à  chaque  communauté  T„!  iou 
m  X  onlres  .les  évoques,  ils  seraient  toujours  prc^ts  k  quitter    eu 

o     POU     es  r    "  'T"'  "'*  P""'-  '«  »'^'''^'-^-"  «*  l'instruftion 
envovés    ^^  ™'"'«"«/^"«  ^«"t^s  les  parties  où  ils  pourraient  êtrJ 
Hani  '  ^fe««eigneurs,  que  tout  ce  qui  s'arrunc^o  en 

L  de'"-''"'/'""*  "•"  '•*-^"''^''  '^"•"r'^^  «^---r  . 

ouT:-f  T"";  ^'  ''""""''  ^«  ^'ffi««''<-^«.  d'obstacles  ou 
que  quefo.8,  dans  le  projet  qui  semble  le  mieux  combiné  devien 
nent  insurmontables.  Mais  la  situation  ,1e  pl.is  d  so  xI 
m,  le  ecdésiastiques  est  si  aflVe-.e,  les  réformes'eu  E  ro  :  p.t 
être  8.  désespérées,  qu'aucune  difficulté  ne  pourrait  les  effray  r 
et  qu  aucun  moyen  ne  peut  ôtre  négligé  ^ 

ul  LulhlT^'"''  '"''"'  ^'"^"'^  ^'°*'™  •'«  ï%«"»  et  «l'Or- 
léans, est  le  chef  des  quatre  envoyés  ;  les  deux  ecclésiastiques  qui 
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de  Bayeux,  et  M.  Qa^el.  de  la  mai  on  de  ^oj^^^^  ^ 

cipal  de  ce  collège.    L'officier  qu.  leur  «^  j^^^^^ ^^  g^Loui,, 
Corne,   ancien   capitaine  de  J^^^^^^^^OT^^^^ 
homme  vertueux  et  chrétien  ne  «"^reUlir  avec  bonté,  de  leur 
Je  vous  prie,  Mo^igneu.e  les       u^l^^^^^^^^^  féconder  leur 

donner  vos  orures,  les  ^'^^' "^  ^  j^  me  trouve 

Messeigneurs, 
Votre  trfes  humble  et  très  obéissant  serviteur 

t  J.  Fb3,  Ev.  de  Léos. 

Londres,  8  déc.  1792. 

N°  10,  Queen  strcet, 
liloombsburg. 

.     .      t*    ,1 , m an.lo  fut  favorablement  accueillie,  et  avec 
On  sait  SI  cette  demande  tut  lavora 
quel  empressement  et  quelle  chante  ^^^^J^^^^^^^^^^  ,ecom- 

-t  tous  ^7^^-^^-^^^^^^^^^^  E..,..^l^ 

Boyale,eïil9iià,   unrei         y  g,  g         ^g  Québec,  p.  402  ; 

de  documents  intéressants  sur  le  même  sujet. 
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Trévoux  et  les  Jésuites. 
A  la  page  106,  M-  Plessis  s'exprime  ainsi  sur  Tr-^voux  • 
voux  FnT'^M^-'r"^'^"'   '"■^^"^"*   ^«   '^   -»«  de  Tré- 

1  rivaux,  m  est  porte  à  croire  que  c'est  dans  cette  ville  que  ces 

XirpardeTr"'-f  "  ''''-''r  ^'^'"^  ^"  *-*  ^  «'•-  ''-t 

blisZent  d^  ?"f  '  '^'"'  '^""^  l'^^P^rance  du  prochain  éta- 
bl  sèment  d  une  de  leurs  maisons  à  Trévoux,  en  datèrent  ces 
du,  ouvrages  par  anticipation.  Leur  établissl-meut  dan  e  te 
ville  parait  n'avoir  jamais  eu  lieu." 

J'aurais  voulu  rectifier  tout  de  suite,  au  bas  de  la  môme  pa^e 
n  bonne  justice  pour  les  RR.  PP.  Jésuites;  mais  je  nTvais  p^ 
les  documents  nécessaires.  Il  faut  dire  que  M-  PI Jssis  avrt  Z 
mal  renseigné  et  que  les  Pères  ont  eu  réellement  une  imprimer  e 
et  une  maison  à  Trévoux.  Voici  ce  que  m'écrit  un  reUgir,  de 
k  Congrégation  des  PP.  du  Saint-Sacrement,  qui  a  deniTu^ 
même  à  Trévoux  et  qui  est  parfaitement  informé. 

Ce  sont  bien  des  Jésuites  de  Paris  qui  ont  composé  le  Journal 

DnLn       '  u  '"•^«P«"d«»t«.  ««Pitale  de  la  Principauté  des 

Bombes,  pour  échapper  à  la  censure  du  Roi,  très  sévère  et  très 
minutieuse  à  Paris.  En  fuit,  les  Jésuites  avaient  une  rés  In'e 
peu  importante  àTrévouxetils  l'ont  occupée  jusqu'à  la  d  nersion 
del'ordre  par  Clément  XIV.  On  montre^ncor^a„jourETa 
maison  qu'iU  habitaient  et  on  l'appelle  encore  :   iJJso^Jes 


i    ! 
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*;>°  r^.^r^v4.  e...  a-  -■  -  "Son:; 

la  Grande  DemoUelte,  coo».-»  de  I""'  ^I^ ,    ^ 

"  Graciememcnt  asMse  B»r  les  dot  ^j^j_ 

cachet  d'antiiaW  et  de  °f  «^  J''' ^^  '■  Sea  tues 

toau-fort  dominent  se»  "o"'»"  ;;"™f;,,,,°JS  p„„r  te  ama- 

tcure  du  veux.  T'évo»xcomp«      P         -  ^         ^^^_.^„, 

,  un  arch  prew  de  »'°  '^  „,.^,  ,.  p„„ce  depu.. 

vieairc    J^ieq"  »  '• '»      ,    .         communautés  «oriseantes  :  un 
deux  an»,  T»«oux  ..a.  pta»«u«  co  â„  s^i„^ 

Cnne,,  un  ™ona«  'e  ~  ^  SILne»,  de.  So,«r»  de  St- 

^rnld;  Pl  deTR^»S>-- "» '^'-°,"rShar°tl'.r"°  ^"" 
r^r:^'hai  que  le.  Fr.,0»,  et  \- ^œ-  d' j^^Ch  ^^        ^^^^, 

c^ièfcrc,  par  lo  P.  Grosier,  etc. 
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Monseigneur  Pleg^s  et  le  Pape 

audiences  dont  il  avl    /t/fatoris  "1"""  •      "'''°  ''  ^''  *^°'^ 
ner  plusieurs  excelllnll  "  '"''''  1"'  ''°"  ?«"*  d«"- 

Pape,  mais  qu^ïe  s'étend  L      '     T  *^^«^"™«"t  particulière  au 
pe^o'nnes  irpol^e  te^^^  T  '^"'^  ''''''''' 

ports  les  plus  honorables    II  ^'l^,  ^^t   ':""  '"  '^^  ^P' 
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1  15-.,,    M«'  Plessis  mentionne  rarement  le  nom  d<i 

«  "°.C   plr»  ™'à  «"époque,  ce  ,u«  je  puU  .ppeje.la 
Siunt-rère,  parce  qu  <»  v.»-         r  -i     ^        ,       .  au'au  ourd'hui. 

saient  le  voyage  de  Rome,  les  lourna  ,,,,  c^„Qverain  TontUe 

j„„„  ;  comme  ™-.»t.n... Je.  —    ^-J^»--  „„  ^„,  ,„ 

dam  tou.  le»  pay.  ''"  "T^  '  ^;^,^„t        b,,oi„  de  «U.citer, 

trouvaient  de  p««.ge  à  «  ""^^^'^aciait  dane  ta  baeilWue. 

qui  entraîne,  chaque  année,  des  miUicrs  ^^  c*t«o^  proclama- 

s&uliom,  qui  a  don»  a  la  désoeuvré»  caractéristique»  du 

,oppcn>ent  «'»''f  «'.fj^^ta  ^u^  à" rausee  multiple,,  la  faei- 
dil-neuvli,me  eiWe.  Il  ""'  »J°°;"  "  ivfccement  des  distance. 
,ité  des  communic..,ons  «  -*";  '  "«""e  jn  il  est  évident 
produite  par  la  presse  et  par  le  «■e8™J"^-  xill  a  contribué 
^e  le  prcatige  P;--  ^^;J;:  ^::^JC^  ,  do.  hauteur. 

enfants  de  l'Eglise.  v,.r  pip^aîa  parla  de  Pic  VII, 

dri*uri:ir::.rXaa^r.?eati,édraie,,e3^ 

'°î'".:Q„id  tandam  dicemu.  ?  Super  Cathed^mPetrisea^.. 
tem  ^idil.   angclum  in  .-o'"\;™7  'S  ]^:, 

'p^rà  cXT-ten.  pro  EcCesia  cuju.  univeream  solLertu- 
''"tI*:^»)  "  Que  dirons-nous  enSu  '  Hou.  avons  vu  sur  la 


--  449  — 

il  commande  de  Uk  doe  nrièro.  nnH  ^""^  '"  •'"""'"• 

nier  dan.  ,.  fo«ere.«    e's   T    IraX^r  ^"  ''™"- 
ieureuse  délivrance.  °  ''  »""»"»  son 
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Vicaires  généraux  et  procureurs  des  évéques  de  Québec  à  Ron,e,  à  Paris  et 
à  Londres. 

X  ROME 

rendant  qu'U  était  à  Rome,  M-  Plessis  confia  1«  «-"^y^^ 
affaires  à  l'aL  François  Lavizzari  et  le  nomma,  le  8  février  18.0, 
Bon  grand  vicaire  et  son  procureur. 

Le  10  octobre  de  la  même  année,  cet  honneur  et  cette  charge 
fuî:nt  donnés  à  l'abbé  Robert  Gradwell,  -P^^- ^^.«— ^^^ 
Anglais  ;  le  29  avril  1829,  il  eut  pour  successeur  M.  î,.  W.seman 
qui  devint  archevêque  de  Westminster  et  cardinal. 

À  PARIS 

1730  -L'abbé  de  l'Isle-Dieu,  nommé  vicaire  général  par  M" 
DosQuet  II  y  exerça  cette  fonction  durant  un  demi-sièc  e.  Voir  : 
l:rE%Lde  Quétec,  page  289.  On  peut  lire  -'^  ^^"-  7/- 
fur  ce  dévoué  et  intelligent  vicaire  général  dans  Encore  le  P 
7JBoZchamps  par  le  savant  abbé  Gosselin.  Les  archives  do 
itfCvêcÎéTnt  maintenant  un  énorme  volume  des  lettres  de 

l'abbé  de  l'Tsle-Dieu.  ,  ,,  ,   ,   r„,„„ 

21  sept       1767.-Lettre8  de  grand  vicaire  à  M.  de  la  Corne. 
17  octobre  1777.-Lettres  de  grand  vicaire  à  M.  de  Villars. 
20  octobre  1789.-Lettres  de  grand  vicaire  à  M.  Mart.  Hody, 
supérieur  des  Mibbious  Etrangères. 
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À  LONDRES 

2  ddc.  1784.— L'abbé  Huseey,  nommé  vicaire  eénéral. 
16  mai  1806.- L'abbé  Bourret,      "  "  u 

13  juin  1807.— L'abbé  de  Bouvens,  " 
29  mai  1820.— M"  Poynter,  " 

10  mare  1828.— M«'  .T.  Bram'ston.     " 
29avrill829.— M^' Gradwell,  "  « 

Inutile  de  dire  qu'à  part  leurs  grands  vicaire,  .y,  procnreurs 
^sevequea  de  Québec  avaient  bien  d'autres  to,...sn,     lints  à 

M-  Plessis  apporta  d'Europe  plusieurs  gravures  nont   i'u-,o 
représente  M^  Toynter,  les  autres  M«r  Douglass,  Fénélor,   I^sh.- 
1  mtronisation  du  Tape,  la  Tour  penchc'e  de  Pise,  les  pnnH,.aux 
monuments  de  Rome  (17),  les  principaux  traits  (18)  de  la  vie  de 

S!  vî  .  p"  ^.f  f  '^"^  '"''•  ^  '''  successeurs  les  portraits  „. 
rie  VI  et  i-ie  VII,  en  peinture,  une  crosse  ayant  coûté  90  louis 
deux  bougeoirs  en  argent  solide,  son  argenterie  de  table  u.ic' 
tabatière  en  or  solide,  une  montre  d'or,  à  répétition,  etc 
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]  ettre  de  M''  PL  ssis  au  raidinal  Fontana.—T.cttro»  adressées  A  l'évêque  <le 
Québec  par  I/ird  Batluirst,  Sir  John  Sherl.rooke,  l'ubbé  Co.ubon,  grand 
vicaire  de  Lyon,  MM.  Philippe  et  Jacques  Dejardins. 

A    SON  tMlKE^CE  LE   CAEUINAL   FOSTANA,  PUfeFET   HE   LA  lUOrAOANDE 

LoutlrcP,  24  août  1819. 
Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Eminence  coyiie  d':: 
mémoire  que  je  délivrai,  il  y  a  quelques  jours,  au  trës  honora.  !• 
comte  Buthurst.    11  suffit  de  le  lire  pour  connaître  lo  motif  <\m 
m'a  fait  entreprendre  le  long  voyage  dans  leciuel  je  me  trouve 
engage  et  les  mesures  qui  m'ont  semblé  nécei^saires  pour  en 

atteindre  l'ohjet. 

L'accroissement  rapide  de  la  population  oatholifiue  dans  toutes 
les  parties  de  mon  diocke  multiplie  les  soins,  les  vt.yogss,  les 
cerreepondunces  et  les  inquiétudes  à  un  tel  i)oint,  que  les  jours  ne 
Bont  plus  assez  longs  pour  y  suffire,  et  que  ma  tête  et  ma  con- 
science ne  sauraient  plus  longtemps  s'en  accommoder.    Je  pour- 
suis donc  le  partage  de  ce  vaste  troupeau  en  plusieurs  sections. 
De  toutes  les  manièros  de  l'opérer,  la  plu's  conforme  aux  Canons 
et  à  la  pratique  de  l'Eglise  catholique  serait  sans  doute  la  forma- 
tion d'une  hiéranhie  consistant  en  un  raétropoHtain  et  quatre  ou 
cinq  évêchés  suftragauts.    Ce  fut  sous  cette  forme  que  le  Saint- 
Siëge  proposa  autrefois  la  chose  à  teu  M"  Hubert,  l'un  ds  mes 
prédécesseurs;  et  jomo  souviens  trî-s  bien  d'avoir  moi-même  t'i'rit 
à  la  Propagande  que  ce  plan  était  le  plus  régulier  et  préférable  à 


1 


\Mài 
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tout  autre.  Mais  les  diverses  lettres  que  j'ui  eu  l'honneur  d'écrire 
à  cette  Congrégation  depuis  1806,  font  aussi  foi  que  j'ai  toujours 
ete  d  opinion  qu'avant  tout  il  fallait  que  le  Saint-Siège  s'entencftt 
avec  le  Gouverneme.-.t  Britannique,  et  qu'il  n'y  avait  rien  à  foire 
jusqu  à  ce  que  la  cour  de  Rome  fût  on  assez  bonne  intelligence 
avec  celle  de  St.  James  pour  pouvoir  traiter  directement  ces 
matières. 

Quelle  a  donc  été  ma  surprise,  en  arrivant  h  Londres  d'appren- 
17h  '   "";J'''"^'^.;^°  >«<>"  coadjuteur  que,  peu  d'heures  Ipràs 
mon  départ  de  Québec,  on  y  avait  reçu  des  bulles  du   mois  do 
janvier,  qui  me  contituaient  archevêque.  En  toute  autre  occasion 
J  aurais  accepte  cette  faveur  du  Saint-Siège  avec  actions  de  .^râ! 
ces.    Daim  la  circonstance  présente,  elle  est  plus  propre  à  nuire 
^  mes  affaires  qu'à  les  accommoder.    Le  Cabiuet  Britannique  n'a 
nullement  été  prévenu  de  cette  démarche  et  ne  paraît  pas  disposé 
à  y  concourir.    Pour  moi,  j'aime  mieux  dem .urer  comme  je  suis, 
que   d  atUrer   quelque   disgntce   .ur   la  religion    catholique   en 
Canada,  et  de  mécontenter  un  go.iverneraont  qui  l'a  si  favorable- 
ment traitée  jusqu'à  ce  jour.     Si  j'obtiens  la  division  de  mon 
diocèse  de  la  manière  demandée  dans  le  mémoire  ci-inclus  je 
«erai  content,  et  lorsqu'il  me  sera  accord,',  de  me  prosterner  aux 
pieds  du  Souvernin   Tontife,  je  n'aurai  pas  d'autre  gnîce  à  lui 
demander.  * 

J'ai  l'honneur,  etc., 

t  J.  O.,  Ev.  de  Québec. 

^  Suit  une  longue  lettre  secrète  pour  le  canlinal  Fontans,  dont 
je  reproduis  quelcpies  lignes  : 

"  !•  «-ésulte  de  là  que  le  Saint-Siège  se  trouve  compromi.  par 

a  publicité  donnée  à  un  bref  apostolique  qui  .lemoure  sans  exécu- 
tion. Or  .1  ne  peut  se  tirer  de  ce  mauvni.  pas  qn'au  moyen 
(l  une  négociation  bien  conduite  avec  le  gouvernement  d'Aniflo- 
terre,  dont  on  doit  s'atten.îre  que  la  première  réponse  sera  néga- 
tive, leut-etre  enfin  se  montrera-t-il  plus  traitable?  L'affaire 
pourra  avoir  plu»  de  chance,  »\  cert  le  cardinal  Gonsalvî  qui  en 
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„.t  ch»rsé,  par  la  grande  co„fl.,.«  V"  '«  ■»"""'-  ■>■*'«'"""•"= 
ont  mise  en  lui."  ,i'<.,...h.^v?auo  M»'  Pa»et  non 

j,lu«.  Ce  lut  M«^  S.gnay  <iiu  «le  ta)t.  futle  ^^  ^^.^^^^ 

Québec.  Son  éiîli.e  fut  élevée  au  rang  de  "^^^'''ï*'7,  ;'  '    '^^iocé- 
m^  et  .  ,r.ïat  «t  eonnattre  ceU.  gr^^n^^^^^  ^  ^, 
Ba,..    par   .on  n.andement  clu  -1  'î^^"    ^,g^,^,,,t.  W  ^vêques 
tetnuB  qu'il  leur  apprenait  qu'il  aurait  i>our  .«ffragant 
de  Montréal,  d*  Kingston  et  de  Toronto. 


I.KITUK    VK   I.''>1»^    IIATHVKST 


Cirencester,  le  ol  aofit  1819. 


C'est  avec  beaucoup  de  regret,  ^'^^^^^^^e^^^^:;, 
Tendres  .an«  avoir  le  plaisir  de  vous  rev<n^  i   n-t^  ^^^^  ^^^^ 

ae  vo«.  rm^'^^'^^^^::^Z^U..r.2.  proehaino 
feriez  i'bonueur  de  venir  à  Cirenctstcr.  .^ 

vou«  convient,  ou  la  «^--«-V^  ^'°^""^'' ^^^^r  e   àlldv  lJ.ihur.t 
pour  moi  davoir  l'honneur  de  voue  recevoir,  et 

celui  de  taire  votre  eonnai.'Èanee  ,.^„,„,,,.„  de  ma  liante 

Agréez,  je  voua  prie.  Monseigneur,  1  asHura.ue 

considération.  Bathvrst. 


LUTUK    m   sut   Jnl.N    SHKUliUOOKK 

Culverton  near  Sou.l.well  Notf,  3rd  Sept.  1819. 

Monwigneur,  .       »i  „ 

1     •♦!.  vn,ir«  of  the  25  ultimo  eovoring  the 
I  bftve  been  favoured  «f  .)0«rs  o    t.  ^^^^^^    ^^^^^ 

Salde  to  jour  Lordship. 
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Nothing  could  hâve  given  mo  greater  pleasare  than  to  havo 
had  it  iti  my  power  to  hâve  congratulated  you  on  having  attained 
the  archiépiscopal  dignity,  had  there  beon  a  propcr  understandiog 
betwecn  the  Court  of  Rome  and  that  of  St.  Jainea  previous  t.i 
the  step  beiug  takeii.  Coramon  c  >urte.sy  shouhl  havo  inducod  the 
fortiierto  hâve  comiuunicateditsintcntiona, and  its having  oraitted 
to  do  ao  may  hâve  a  tendenoy  to  create  a  coohies3  which  cannot 
but  be  disadvantageous  to  the  Roman  Catholic  Religion  in  the 
Canadas.  I  am  williiig  to  hope  however  that  your  preaence  in 
England  may  prevent  any  serious  eftects.  Tho  first  and  laat  of 
your  Meraoirs  I  very  rauch  approve,  but  mnst  décline  giving 
any  opinion  on  the  second,  as  I  ara  ignorant  vvhether  anything 
passed  between  the  Duke  of  Richmond  and  you  on  the  subject 
to  which  it  relates,  before  you  left  Canada  ;  and  if  it  did,  whe- 
ther  you  candidly  stated  to  his  Grâce  your  intention  ofrnomo- 
rialising  Lord  Bathnr.-it  on  your  arrivai  in  London.  I  feel  assured 
your  Lordsli'p  will  uot  take  offense  at  my  addressing  you  on  the 
présent  occasion  in  the  same  undisgiiided  maiiner  I  bave  ahvaya 
been  accustomed  to  do. 

I  hope  you  werc  favorably  receive<l  by  Lord  Bathurst  on  your 
arrivai  in  London,  vhich  place  you  will,  I  fear,  sec  to  great 
disadvantage  at  the  présent  seasoii.  Captaiii  Oatos  who  U  g  «ni' 
out  vvith  Sir  Wm.  Lumbey  to  Bermuda  leave  this  fi)r  Town 
to-morrow  inorning  ;  and  will  hâve  tiio  honor  of  deliveriag 
this  letter. 

Lady  Sherbrooke  désire»  me  to  prosont  her  beat  respe.-ts  to 
you,  and  I  bog  you  will  rest  ansurod  of  t!»-  lively  interost  I  tako 
in  yourconcerns,  and  of  the  pleasure  it  will  atFord  mo  if  I  oan  at 
any  time  ho  usoful  to  you. 

Permit  me  to  subscribe  myself,  Monneigneur,  your  very  faith- 
ful  and  obedient  humble  servant, 

J.  C.  Smekiiiiooke. 

Aé  you  say  you  décline  taking  the  titlo  of  archblshop,  1  hâve 
addressed  you  as  usual. 
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LETTRE  DE  M.  LE  GR/IXU  VICAIUK  COUBBON,  DE  LYON. 

Lyon,  8  janvier  1820. 

Monseigneur, 

J'avais   reçu    la  lettre   que  vous  n.'avc.   ^ait   H— ^^^  ^ 
n.'adrosser,  datée  de  Londres,  et  je  re;o)s  anjo^jd  hm  ceU    a 
Québec  du  30  oct<.bre  dernier.     Nous  avons  ^""^  J^«"jJ*J^^^^^^^^ 
ience  qui  a  .ouronné  vos  entreprises  et  -«  «  --"  -\ 
sentent  dans  le  soin  de  votre  trcnn^au.     ^«"  J^^^J  ;        ^sse- 
vœux  pour  qn'elle  vous  y  conserve  et  vous  donne  1  accomp 

ment  de  vos  pieux  désirs.  ^H^nlior  de  notre  ville  ; 

min  atres  nécessaires  ;  nous  ne  le  pourn      i  .  . 

ch.inc,  malgré  „otre  extrême  P»-™""'»  ""'^^.t^  ZL  en  a 
dioeè.™  étranger,  qm  non»  en  aornandenl.     La  mort 

ravi  en  un  an  54.  onnfraetée  depuis 

Non.  .vo„.  «■■•.-•'4-;i::;ir  M 1  :  ;r«^..  «.'.te. 
e.ote;r;r;::r^^^^^^^^^^^ 

et  des  lioninu'8  sûrs ,     ^w    Mavet. 

Me.  vénérables  coH^^ues  Renaud  et  ««f^  \^^^;^.,,7^^^^^^^^^ 
(Probes,  Ailibert,  veulent  que  je  ^0^^^^^^^-^%^^^ 
bommage.  Je  suis  bien  sensible  au  «ouve.u.  de  M.  Turgeu, 

.Te  suis,  etc., 

CoURBON,  V.  G. 
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QUELQUES  LETTRES   DE   M.    PUIUPPE   DESJARDINP,   V.  G. 

Paris,  12  août  1819. 
Monseigneur, 

J'apprends  que  vous  êtes  i\  Londres  ;  et  j'ose  espérer  que  vous 
serez  bientôt  à  Paris.  Je  le  désire.  Je  partirais  pour  aller  vous  cher- 
cher, pour  peu  que  les  aftairos  du  momeut  rae  le  permissent. 
Mîiis  je  ne  puis  contenir  ma  joie,  il  faut  vous  l'exprimer.  .Te  vous 
vous  embrasserai  donc  encore  avant  de  mourir  !  Je  serrerai  contre 
mon  cœur  un  ancien  ami,  un  vénérable  et  digne  Pontife  de 
l'Eglise  de  Dieu  1  II  est  impossible  que  vous  n'alliez  pas  à  Rorao. 
Mais  me  sera-t-il  possible  d'oublier  que  je  vous  ai  promis  <le  vo-.is 
y  accompagner  ?  Venez,  Monseigneur,  et  tout  s'arrangera.  Au 
surplus,  vos  aflaires  les  plus  pressantes  terminées  à  TiOiidros.  il 
faut  que  vous  veniez  à  Pari?.  Un  modeste  appartement  aux 
Missions  vous  attend  ;  et  de  là  le  départ  pour  l'Italie.  Vous  tic 
devez  pas  tarder  en  ce  cas.  Il  faudrait  employer  à  ce  voyage 
septembre  et  octobre  au  moins.  A  moins  que  vous  ne  projottiez 
d'y  consacrer  tout  l'hiver;  ce  dont  je  doute,  connaissant  votre 
activité.  Avez-vous  amené  le  cher  .Joseph  '  ?  Je  ne  sais  pas  ce 
qu'il  faut  en  croire,  et  mon  ccaur  bat  ainsi  que  celui  de  Jacques  - 
(|ui  est  ici  et  vous  baise  la  main,  qui  vous  attend.  Pour  moi, 
j'attends  de  votre  bonté  une  prompte  répon-^o  et  j'envoie  de  suite 
ma  lettre  à  la  pof>te  pèir  l'ami  Dr.v&l. 

Recevez,  Monseigneur,  le  tendre  honimage  de  mon  profond 
resiwct. 

Ph.    I)RgJARI)IN8 

Curé  des  Missions. 


Paris,  16  août  181i). 
Monseigneur, 

Ah  !  <iuel  bon  vent  (jue  celui  cjui  vous  h  conduit  en  Euro|>e  ! 
Vous  faites  voir  que  vous  ôtea  un  homme  de  tête  et  de 


I — M.  .loseph   DeHJanlin»,  son  irore,  chapelain  <le  l'IIiMelDit^u. 
i — Son  Mro  lùné  qui  demeurait  à  Meiiuu,  laujua  célibataire. 
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main.  Vou8  projetez  et  vous  exécutez.  '  Vous  voilà  bientôt  sur 
notre  vieux  continent.  Vous  d.vez  Être  assez  content  de  la  parure 
de  la  petite  île  où  vous  avez  débarqué.  C'est  une  riche  coque  te. 
Quand  vous  serez  chez  non.,  vous  verrez  la  misbre  etlcsgue.nlle., 

et  vouH  n'y   trouverez  point  l'exquise  propreté  bretonne    

l'i'.  Desjardins, 

Curé  des  Missions. 


Pari^  17  août  1819. 
Monseigneur, 

J'ai  eu  l'honneur  do  vous  écrire  hier  par  M''  Duchas- 
teliier,'  évêque  nonnné  de  Laon  ;  aujourd'hui  ce  ^outdoux  de  vos 
diocésains  oui  vous  remettront  mon  hommage,  MM.  larant  et 
Blanchet  ^      Bientôt  le  Canada  sera  plein  de  jeunes  gens   qui 


,_,o  «ui.  fort  aiso  ..o  citor  es  li.n.s  écrites  par  un  F-»;'»'^  ^^jj^^  ;;;'."; 
rontà  mieux  accepter  .elles  qu'on  a  lues  dans  >  .onrnal  de  M»'  i  less.s, 
;r«:70et!uivantL.  H  va  san.  dire  qu'il  y  u  eu  l.ien  des  chan.e.nen  s 
llêpui.    Ce  que  le  p....t  a  écrit  était  absolument  exu-t  alors  et  ne  le  sera.t 

Të^^'^^   BUn.     .     -rére   de.    deux    év..,.e.  de  ..e^m 
Pepu  .  .818,  il  étudiait  la  n,.".  i»  ■  n.      Pari..     De  retour  au  '>"-  a  .    fut  e  u 
député,  eut  part  à  la  rédactic,-.  .'.■    '.  .nadien  et  ^fj^'^^^'^^^lj;^'^.^, 
prlnon   en  nL.e  temp«  .,ue  Bédard,  Papineau.   l^oree^  lusche..^.  et  L a^ 

Lil.     Il  mourut  en  .730.     Son  co.np.gnon  '^'^'^"^  '  ^^'' ''^^^:'^'^ 
Parant,  frère  <le  M.  l'abl.é  Antoine  l'ar.nt.  qu.  fut  procureur  et  su  .eneur  du 
SnXai  e  de   Ciué..ec,   et  de   M.   l'abbé    EtiennoEd.uar.l    Parant     .pu    e«t 
^    TsaintlMerre.   i«l«  .l'orléan..  en    1873,  «pr,s   av.ir  été  cure,  en  de  ■ 
mer  He.r;À„«e  Gardien.     Ce   dernier,  avant  .lentrer  dan.    Vtat  eoe  e- 
Zti    ;,  é,a.t  l..é   luimeme  étudier  la  n.é-lecine  à  Par..      .  .leva, t.  y, 
rouvlr  ;„  1822  ou  .S  >3.     M.  .Icseph  Parant,  „ui  ^^\:^;-'^±f'^Z 
demeurait  .ian«  la  rue  Sainte.Fau.ille.     .Hnourut   ...  2^  '<^^^^^^\^^ 
inhun,éà  l'II.Uel.D.eu,  en  reconnai...ance  .le*  pands  serv.e.^.  ,,u  .1  ava.t 
"mZ^cette  maison.     Par.ni  ,e.  étudiante  en    méde.nue,  ou  len  mé.lee.n.s 
3  lièrent   .on.pUter  leur»  cour«  à   Paris,  on   peut  mentionner  au.Hi  lo. 
o    e  rToùràngeau.   lleetor   Pelletier.   I-udger  Têtu,    Hingstone,   Verge, 
lutrt  Urue.  cld.ier,  Simard,  etc.,  .te.  On  verra  plu.  .ou.  '."«  l-ioc.-r 
P,erre  Heaubien  .e  trouvait  en   France  en  u.è.ue  temp.  que  MM.  larant  et 
Blanchet. 


I 


■ 
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auront  vu  Paris  et  Londres.  Heureux  ceux  qui  auront  vu  Rome 
aussi  !  Je  no  sais  «i  j'aurai  ce  bonheur.  Si  vous  ne  m'y  entraînez 

pas,  j'en    désespère Votre   appartement    sera    prêt    aux 

Missions.  Je  vous  prie  de  me  prévenir  quelques  jours  à  l'avance. 
Vous  ne  pouvez  loger  ailleurs,  et  le  Séminaire  de  Paris  n'a  ni 
moins  de  droits  ni  moins  d'obligations  que  celui  de  Québec. 

Je  suis  etc., 

Pu.  Dksjardins. 


Monseigneur, 


Paris,  9  septembre  1819. 


J'ai  lu  avec  étonnement  vos  dépêches  pour  Rome.   J'y 

ai  vu  comme  quoi  cette  cour  si  sage,  si  lente,  si  circonspecte,  scst 
aventurée  à  vous  transformer  en  Métropolitain,  sans  avoir  con- 
sulté la  cour  de  St.  James.  On  aime  les  proprio  motti  en  ce  pays. 

D'un  autre  côté,  comment  s*  peut-il  que  votre  parlomont  du 
Canada  conspire  contre  les  Sulpiciens  ?  auri  sacra  famés.  Votre 
réclamation  est  belle  et  forte.  Puissiez-voua  les  sauver  !  Ils  vous 
en  béniront  sans  doute. 

Les  affaires  du  clergé  de  France  soiit  ontin  arrangées  bien  ou  mal. 
Le  tout  provisoirement.  C'est  ce  que  l'on  a  peine  à  imaginer,  qu'un 
provisoire  en  pareil  cas.  Mais  ainsi  rouîe  le  monde  d'aujourd'hui. 
Notre  clergé  est  dans  laconi'udon.  Le  C'oncordat  de  1S17  reconnu 
par  le  Pape  est  iirovisoirement  par  lui  mis  à  néant.  Celui  de  1801 
reconnu  par  lo  roi  est  provisoirement  maintenu  quant  au  fait  des 
sièges,  de  leur  nombre  et  circonscriptions.  C'cjh  un  gâchis  dont 
nous  nous  tirerons  en  nous  secouant  les  oreiller*.  De  fuit  40  évC-cjues 
nommés,  élus,  proclamés.  Bulles  restent  sans  évôchés,  50  sont  sur 
le  jioiiit  de  se  mettre  en  activité,  y  compris  ceux  qui  y  sont 

déji\ 

Je  suis,  etr.. 


Pi{.  Desjardins. 
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Paris,  3  novembre  1819. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu  vos  lettres  de  Lyon  et  de  Turin.  J'attends  celles  que 
vous  aurez  la  bonté  de  m'écrire  de  Rome.  Puissiez-vous  revenir 
de  la  capitale  du  monde  cbrétien,  corublé  des  bénédictions  du 
très  Saint-Pl>re,  et  puissé-je  être  assez  heureux  pour  baiser  la 
poussière  du  tombeau  des  apôtres  après  vous  !  Il  m'eut  été  bien 
doux  do  vous  y  accompagner  et  je  ressens  une  des  grandes  priva- 
tions de  ma  vie  de  n'avoir  pu  effectuer  ce  voyage,  vous  eu  ayant 

porté  le  déti.  ,  i        '     j. 

Son  Emiiience  M'^  le  cardinal  de  Périgord  a  entin  ordonne,  et 
me  voici  attaché  à  sa  personne,  comme  je  le  fus  à  la  personne  de 
M»'  Hubirt.  Il  serait  mieux  de  se  reposer  que  de  recommencer 
k  t)7  ans  une  telle  carrière.  Vocatns  veni  sed  invilus.  Cette  cir- 
constance me  tait  espérer  que  la  grâce  de  Dieu  suppléera  à  ma 

faiblesse.  .  x  tt 

Je  suppose  que  vous  avez  le  bonheur  de  voir  souvent  LL. 
Enim.  Messeigneurs  les  cardinaux  Pacoa,  Fontana,  Consalvi.  Je 
vous  supplie  de  me  rappeler  à  leurs  bontés.  Je  suis  en  rapport 
intime  avec  M.  le  comte  Ginnasi  que  j'espère  attirer  aux  xMissioiis 
Etrangères.   J'aurai  l'honneur  d'en  écrire  k  S.  E.  \PMe  cardinal 

Fontana.  .  ^       , 

Dites  aussi  mille  choses  respectueuses  et  aimables,  de  gruce,  â 

M"^'  Sala,  et  à  Son  Exe.  M"  Pacca,  gouverneur  de  Rome,  mon 

ami  et  compagnon  de  mes  fers  ' 

M.   Langlois  vous  offre  son  respect.    Le  père  Jacques  est  à 

Messas,  tout  prêt  à  vous  y  recevoir  et  trop  glorieux  d'avoir  a 

loger  un  tel  hôte  dans  la  chaumière  héréditaire.    Une  sœur,  un 

ange  pour  mieux  dire,  est  là  qui  guette  votre  bénédiction  et  vous 

redemande  un  frère. 


1  _  D«n«  BO*  Mémoire,,  vol.  !..  page  325,  le  cardinal  Pacca  donne  la  h.te 
des  priHonnie..  do  Fene.trelle  et  no>nm«  "  M.  De«jardins,  cure  de«  Mu..o.« 
Etrangè-e.  à  Pari.,  homme  du  j.lu.  grand  mérite,  qui  fut  en.u.te  transporté 
i  Compiano." 


—  4G1  — 

M.  l'évêque  d'Orléans  est  enfin  à  Paris.  Il  va  se  préparer  à  son 
sacre  et  vous  le  verrez  dans  toute  sa  gloire.  Il  se  fait  une  fête  de 
recevoir  le  vénérable  ami  de  son  ami  et  du  frère  de  son  ami. 
Pour  moi,  je  deviens  habitant  du  palais  archiépiscopal,  habitué 
de  la  basilique,  et  sur  le  bord  de  ma  fosse,  je  tranche  d»  jeune 
homme. 

Apportez-moi,  Monseigneur,  des  relitiiic?,  des  indulgences,  des 
souvenirs  de  Rome,  et  surtout  la  bénédiction  du  très  Saint-Père 
que  je  vénère  comme  Jésus-Chriet  dont  il  est  le  vicaire  et  l'image. 
Car  tout  gallicans  que  nous  so'.;une8,  nous  sommes  inviolablement 
attachés  au  Pape.  Périssent  des  libertés  qui  nous  en  sépareraient. 
Devotissimus, 

Pu.  Desjardins. 


Monseigneur, 


Paris,  21  mars  18i0. 


"Voue  êtes  fidèle  (j\  vos  projets)  en  tout  point.  Je  ne 

vois  personne  qui  tienne  comme  vous  ce  qu'il  a  résolu.  C'est 
admirable  ;  et  ce  qui  ne  l'est  pus  moins,  c'est  ce  procédé  d'amitié 
d'aller  voir  la  chaumière  de  Messas,  et  le  frère  Jacques,  et  la 
petite  sainte,  et  Claude  le  fidèle  Eliezer.  J'en  pleure  de  recon- 
imissance,  et  aussi  de  dépit  de  ne  pouvoir  vous  joindre  là.  Car 
ciilin  vous  allez  y  arriver  et  je  crains  que  vous  n'y  fiissiez  pas 
même  vos  pâques.  Moi  qui  suis  retenu  par  mes  pénitentes,  jo  ne 
puis  m'absenter  qu'après  la  quasimodo.  Il  serait  bien  généreux 
à  vous  de  nous  attendre    l'abbé   Frayssinous   et   moi.  Nous   y 

allons  ensemble  et  nous  reviendrons  vous  faisant  cortège 

\ous  verrez  et  vous  aimerez  le  bon  et  bien  estimable  évoque 
d'Orléans,  mon  ami  depuis  50  ans.  Vous  l'êtes  depuis  :J8  ans  ; 
c'est  bien  cpielque  chose  et  c'est  pour  s'aimer  toujours. 

Pu.  Desjardins. 
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Paris,  30  avril  1820. 


''1'^;^:litt:rtÎ:».é-ac;o„.u..e,Mo,,.cig,,eur,™u  tendre 
respect.  Tu.  Desjakdins. 


Faiiâ,  13  mai  18-20. 
Monseigneur,  ,^ 


LETIRB  i.E    M.  JACQt^KS  I.KSJAUDIN'S 

Taris,  13  mai  1820. 

Monseigneur,  ^^^  ^^,^^  ^^,,, 

Je  commence,  .rinhppe  fimn.  L        tre  ^  ^^    ^^  ^^^^  ,  .^^^  ,,, 

„,>avez  honoré  vient  de  "^^''^^.^aJur,  tous  le.  événen.ents  ; 

Missions. .. .  Vous  V-^^''l^^Z^,,u..^Ae.^n^^<l-^ 
„,ai.jeeroisàune.ol1ebenoactio.^^^^^^^  ^.^.^^^  ^^^^  ,,^,^^ 

je  serais  moi.uême  san.  .rau  to  ave<       ^  ^^^^^  ^^^^^ 

Voilà  notr.  inspiration  .«r  .ett.        r.^^^",'  «   ^  ^Pl  ^^^^^^^  ^^ 

cesse  le  bonl.eur  de  ^^Jj^^^^    ^^,,,  j,  Pabri  du  tomp..    Je 
mon  amour  v<.ar  vo,.    "^^"^  ,,,  ,,,i,  ,„i  vous  ho>u>- 

le  dis  au=.«>  i.our  ma  *--»«  «^J  ^^„,  oublierons  jamais. 

re„t  si  P-^^^;^rcS:.^otre  départ  d'Europe  et 
Que  nous  «achions,  je  vo«»  «= 


i 
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votre  arrivée  sur  les  bords  canadiens  si  chéris  pour  noua.  Je  ne 
fais  point  un  pas  ici  qui  ne  me  rappelle  ceux  que  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  faire  avec  vous. 

Je  suis  avec  un  très  grand  respect  et  une  vive  gratitude,  Mon- 
seigneur, votre,  etc. 

Dbsjardins  aîné. 

Taris,  7  juin  1870. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu  votre  lettre  et  son  supplément  du  26  mai J'ai 

fait  part  à  notre  vénérable  cardinal  de  vos  sentiments  tendn-s 
pour  lui.  Il  a  souri  d'un  souris  charmant  et  m'a  ordonné  de  vous 
rendre  l'expression  de  son  attachement  et  du  plaisir  qu'il  a  eu 
de  vous  connaître  ... 

M.  le  coadjuteur  '  a  reçu  la  lecture  de  l'article  qui  le  regarde  ; 
il  n'en  a  pas  perdu  un  mot,  et  il  m'a  chargé  de  vous  remercier 
beaucoup  de  vos  avertissements  fraternels.  Il  en  reconnaît  la 
justice.  Il  est  résolu  de  faire  des  visites  et  nous  les  ferons  vrai- 
ment. Quant  à  la  prédication,  il  y  serait  porté  ;  mais  le  sentiment 
de  l'abbé  Borderie  a  beaucoup  d'empire  sur  lui 

Adieu,  Monseigneur,  je  m'incline  sur  votre  cœur  et  j'embrasse 
votre  fidélissime  Turgeon  qui  a  fait  ici  fortune  parmi  tous  les 
hoimêtes  gens.  On  en  fait  l'éloge  à  l'archevêché  et  l'on  y  parle 
souvent  du  Métropolitain  de  Québec.  Vous  laissez  ici  un  souve- 
nir qui  sera  durable. 

Je  vous  offre  mon  tendre  et  inviolable  et  infiniment  respectueux 
attachement. 

Pu.  Desjardins. 


1  —  Le  caiilinal  <Ip  rérigoid  était  arehevêquede  Taris  depuis  1817.  Il  avait 
été  auiEonier  de  Louis  XV,  avait  sacré  Louis  XV î,  u  .^ié  le  duc  de  Rerry,  et 
l>arveiiu  à  l'iVge  de  8')  ans,  il  eut  la  consolation  de  baptiser  le  duc  de  Bor- 
deaux. Il  avait  pour  coadjuteur  M"  de  Quélen  qui  lui  succéda  le  20  octobre 
1821.  Ce  fut  ce  dernier  <|ui  prononça  l'oraison  funèbre  du  duc  de  Berry, 
assassiné  le  13  février  IS.O,  le  Lendemain  de  l'installation  du  prélat  à  la 
coadjitorerie  do  N.-D.  do  Paris.    Il  mourut  en  1839. 
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DKUX  I.KTTl!r.S  DE  M.  JACQUES  DESJ.VUDINS 

Messaa,  près  Baugeney,  22  octobre  1820. 
Monseigneur, 

Je  ne  doutais  pas  de  votre  heureuse  traversée  de  Liverpool  k 
New-York,  et  par  suite  à  Québec,  car  Dieu  était  avec  vous  Le 
beau  voyage  que  vous  avez  fait  si  heureusement  tient  du  prodige 
par  sa  longueur,  par  votre  santé  soutenue,  et  par  ce  que  vous 
avez  eu  l'extrême  bonté  de  faire  pour  nous  sur  cette  incommode 
Loire.  Nous  ne  l'oublierons  jamais.  C'est  consigné  à  Messaspour 
tous  les  âges.  Ma  bonne  sœur  et  moi  nous  n'y  pensons  qu'avec 
des  larmes  d'attendrissement,  de  respect  et  de  reconnaissance. 
M  le  curé  de  Messas  le  tiendra  aussi  sur  ses  registres. 

Votre  lettre  de  New-York,  xMonseigneur,  m'est  parvenue  le  22 
août  ;  rien  de  plus  diligent  ;  elle  nous  a  comblés  de  joie,  tout  en 
nous  laissant  le  profond  regret  de  vous  avoir  perdu.  Je  me  sou- 
viendrai toujours  du  grossissement  de  cœur  que  j'ai  ressenti  à  la 
diligence  de  la  rue  Notre-Dame  des  Victoires,  qui  roulait  devant 
mes  yeux  humides  et  qui  vous  emportait.  Le  bon  M.  Beaubicn 
et  moi,  nous  sommes  restés  muets  sur  place,  comme  dans  le  désert. 
Ah  '  Monseigneur,  que  j'aurais  bien  voulu  vous  suivre  !.    .... 
(Il  rend  compte  de  ses  efforts  infructueux  pour  Un  ♦rouver  des 
prêtres  et  continue).   M»'  l'évêque  d'Orléans  a  reçu  vos  mentions 
avec  bien  de  la  sensibilité  et  m'a  chargé  de  ses  plus  vit.  retours. 
Sa  santé  se  soutient.  11  est  venu  confirmer  à  Meung,  à  la  fin  de 
iuillet,  et  je  crois  qu'il  va  aller  à  Blois  confirmer  aussi,  et  voir  un 
peu  cette  pauvre  dissidence  des  environs  de  Vend«'irae  qui  semble 

narguer  l'autorité.  M-^  de  Thémincs  fait  bien  du  mal Ma 

bonne  sœur  et  m.i,  Monseigneur,  sommes  à  vos  pieds,  vous 
demandant  votre  bénédiction,  vous  conjurant  de  vouloir  bien  ne 


l_Le  docteur  l'ierro  Beaubien,  père  do  l'honorable  '-«"'»  B'-'^''^''^";/'*^ 
Montréal,  et  de  M.  l'abbé  Charles  Beaubien,  curé  du  Sault-aultccollet.  I  ht 
,e.  cours  de  philosophie  et  de  médecine  à  Paris.  Il  mourut  à  Montréal  le 
12  janvier  1881. 
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pas  nous  oublier  au  très  saint  sacrifice.  Ma  sœur  vénère  avec  les 
eus  les  hautes  faveurs  de  Rome  qu'elle  a  reçues  par  vosma  n 
et  qui  font  son  espérance  et  sa  consolation.  Votre  lettre  ck'^ 
.juillet  est  un  monument  pour  non,  deux,  et  nous  ne  ceTson    de 
la  rehre  ams.  ,ue  de  penser  au  trajet  si  précieux  pourruTet  s 
pénible  pour  vous,  Monseigneur,  ue  Roanne  h  Orléans. 
Pour  toute  la  vie. . . 

Votre  très  humble,  etc., 

DES.JARDINS,  uîné. 


Le  15  février  1821,  le  même  M.  Jacques  Desjardins  écrit  encore 
"ne  longue  lettre  à  M-  Plessis,  et  termine  ainsi  • 

"  Le  carôme  va  venir.    Du  mardi  au  samedi-saint,  vous  jugez 
Monseigneur,  quels  souvenirs  nous  assiégeront.     Je  n'en  perdrai 
pas  une  minute    MM'évêque  d'Orléans  y  pensera  aussi 'l  m'a 
charge  de  vous  le  dire  en  vous  remerciant  de  votre  mention  pour 
lu.     t  vous  offrant  mille  respects. ..  .M.  le  curé  de  Messas'es 
glorieux  avec  nous  de  vous  avoir  possédé  dans  son  église.    Et  ce 
très  touchant  honneur  est  consigné  dans  ses  archives.    Il  serai 
bien  tache  cjue  je  ne  le  misse  avec  nous  ai  x  pieds  .le  Votre  Gran- 
deur.  Je  noubl.ora.  point  non  plus  l'aimable  docteur  De  la  Tour 

grande  fête.    Vous  avez  tellement  marqué  et  honoré  partout 
Monseigneur,  qu'on  se  plaît  et  honore  à  me  le  redire  " 


L'abbé  Philippe  Desjardins  annon.a,  le  1-  mai  1821,  à  \[.r 

avril"  et  t  r""'        T  •^'"""'^  ''''''  -'"^'l"-'  "'-"»«  '030 
avril,  et  le  recommanda  avec  larmes  à  ses  prière'. 

Le  grand  vicaire  continua  .le  correspondre  jusqu'A  la  fin  avec 

21  septembre  1825.    On  sait  que  M"  Plessis  mourut  la  même 

*>0 
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année,  le  quatre  décembre.  L'abbé  Dosjardins  qui  se  plaignait 
d'être  très  vieux  à  soixante  et  sept  ans,  vécut  encore  quatorze  ans 
et  décéda  ti  Paris,  le  21  octobre  1838.  Son  frère  Joseph  mourut 
h  l'Hôtel-Dieu,  le  31  août  1848,  à  l'aie  de  quatre-vingt-deux  ans 
et  demi. 

J'aurais  pu  citer  d'autres  lettres  encore,  celles',  par  exemple,  de 
M.  Langlois,  supérieur  des  Missions  Etrangères,  pour  prouver 
davantage  quels  honorables  souvenirs  M  '  Plossis  avait  laissés  de 
sa  persoi  ne  en  Europe.  Ceux  que  j'ai  reproduits  suffiront,  je 
crois,  et  contribueront  à  rappeler  quel  grand  évêque  il  a  été,  quels 
précieux  services  il  a  rendus  à  notre  Eglise,  quel  lustre  il  a.i'^té  sur 
le  nom  canadien.  Il  avait  été  formé  à  bon  ne  école,  celle  de  M"'  Briand 
dont  il  fut  le  secrétaire  pendant  plusieurs  années,  le  confident  et 
l'ami.  C'est  ainsi  que  durant  toute  sa  jeunesse  ecclésiastique,  il 
avait  eu  sous  les  yeux  les  plus  beaux  exemples  do  zèle,  de  régu- 
larité, de  diplomatie  chrétienne,  de  douceur  et  de  fermeté.  Plus 
grand  que  son  illustre  maître,  qui  avait  été  pourtant  le  second 
fondateur  de  notre  Eglise,  il  restera  à  jamais  la  gloire  de  notre 
clergé  et  de  notre  race.  Ferland,  en  commençant  sa  superbe 
monographie  de  l'évêque  de  Québec,  cite  ces  paroles  d'un  écri- 
vain peu  favorable  à  l'Eglise  du  Canada:  "Interrogez  les  Cana- 
diens, demandez-leur  quel  fut  le  premier  homme  de  leur  pays  ; 
et  tous,  de  quelque  rang,  de  quelque  opinion  qu'ils  soient,  vous 
répondront  unanimement  :  c'est  Monseigneur  Plessis." 


FIN   DK   l'appendice. 
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